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VOYAGE 

DU   JEUNE    ANACHARSIS 

EN    GRÈCE, 

Dans  le  milieu  du  4.^  siècle  avant  J.  C. 
CHAPITRE      XXXIX. 

SUITE     DU     VOYAGE     DE     L'ÉLIDE.' 

Xe'nophon    à    Scillonte, 


XéNOPHON  avoit  une  habitation  à  Scillonte  ,  «^^ 

petite  ville  située  à  20  stades  d'Oîympie  (a)*,   CH  Ap. 
Les  troubles  du  Péloponèse  l'obligèrent  de  s'en 
éloigner  {b)  ,   et  d'aller   s'établir  à  Corinthe  , 
où  je  le  trouvai  lorsque  j'arrivai  en  Grèce**; 
Dès  qu'ils  furent    appaisés ,    il  revint   à  Scil- 


(<t)  Xenoph.  expeJ.  Cyr.  lib.  5,  p.  35©. 
*  Environ  trois  quarts  de  lieue. 
{h)  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  %.  63. 
':**  Voyez  le  chap.  IX  de  cet  ouvrage. 
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2.  Voyage 

['■  lonte*;   et  le  lendemain  des  fêtes  ,    nous  nous 

CHAP.  rendîmes  chez  lui  avec  Diodore  son  fils,  oui 
■  ne  nous  avoit  pas  quittés  pendant  tout  le 
temps   qu'elles  durèrent. 

Le  domaine  de  Xénophon  étoit  considérable. 
Il  en  devoit  une  partie  à  la  générosité  des 
Lacédémoniens  {a)  ;  il  avoit  acheté  l'autre 
pour  la  consacrer  à  Diane ,  et  s'acquitter  ain&t 
d'un  vœu  qu'il  fit  en  revenant  de  Perse.  Il  ré-, 
servoit  le  dixième  du  produit  pour  l'entretien 
d'un  temple  qu'il  avoit  construit  en  l'honneur 
de  la  Déesse ,  et  pour  un  pompeux  sacrifice 
qu'il  renouveloit  tous  les  ans  (b). 

Auprès  du  temple  s'élève  un  verger  qui 
"  donne  diverses  espèces  de  fruits.  Le  Sélinus  , 
petite  rivière  abondante  en  poissons  ,  promène 
avec  lenteur  ses  eaux  limpides  au  pied  d'une 
riche  colline  ,  à  travers  des  prairies  où  paissent 
tranquillement  les  animaux  destinés  aux  sacrifices. 
Au  dedans ,  au  dehors  de  la  terre  sacrée  ,  des 
bois  distribués  dans  la  plaine  ou  sur  les  mon- 
taenes,  servent  de  retraite  aux  chevreuils  , 
aux  cerfs  et  aux  sangliers  (c). 


^  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(a)  Pausan.  lib.  6 ,  cap.  6  ,  p.  388.  Dinarch,  ap.  Diog.  I^aeit, 
lib.  2  ,    V.  6^. 

(b)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib.  è  ,  p.  3io4 
(e)  lu,  ibid.  Paufan,  ibicl. 
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C'est  d:ins    cet  heureux  séjour  ,  que  Xéno- 


phon  avoit  composé  la  plupart  de  ses  ou-  riîiAP. 
vrages  (^2)  ,  et  que  depuis  une  longue  suite ''^^'''' 
d'années  ,  il  couloiî  des  jours  consacrés  à  la 
philosophie  ,  à  la  bienfaisance  ,  à  l'agriculture, 
à  la  chasse ,  à  tous  les  exercices  qui  entre- 
tiennent la  liberté  de  l'esprit  et  la  santé  du 
corps.  Ses  premiers  soins  furent  de  nous  pro- 
curer les  amusemens  assortis  à  notre  âge,  et 
ceux  que  la  campagne  oltre  à  un  âge  plus 
avancé.  II  nous  montroit  ses  chevaux  ,  ses 
plantations  ,  les  détails  de  son  ménage  :  et  nous 
vîmes  presque  par-tout ,  réduits  en  pratique  , 
les  préceptes  qu'il  avoit  semés  dans  ses  dif- 
férens  ouvrages  (b).  D'autres  fois  il  nous 
exhortoit  d'aller  à  la  chasse  ,  qu'il  ne  cessoic 
de  recommander  aux  jeunes  gens  ,  comme 
l'exercice  le  plus  propre  à  les  accoutumer  aux 
travaux  de  la  guerre  (c). 

Diodore  nous  menoit  souvent  à  celle  des 
cailles  ,  des  perdrix  ,  et  de  plusieurs  sortes 
d'oiseaux  (d).  Nous  en  tirions  de  leurs 
cages  pour  les  attacher  au  milieu  de  nos 
filets.    Les  oiseaux  de   même   espèce  ,    attirés 


{a)  Plut,  lie  exil.  t.  2,  p.  60S.  Diog.  Laert.  lib.  2 ,  %.  ii. 

(b)  Xenoph.  p.  818  et  90 2. 

(c)  Ici.  de  venaC.  p.  974  et  996, 
{d)  Ici.  raejnor.  p.  7.14. 
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'4  Voyage 

par  leurs  cris,    tomboient  dans  le    pi%e,  et 

G  H  A  P.  perdoïent  la   vie  ou  la  liberté  (û). 

Ces  jeux  en  amenoient  d  autres  plus  viis  et 

plus  variés.   Diodore   avoit    plusieurs    meutes 

de   chiens ,   l'une   pour  le    lièvre ,  une    autûe 

pour  le  cerf,  une   troisième  ,  tirée   de  la  La- 

conie  ou  de  la  Locride  ,  pour  le  sanglier  (^). 

/  Il  les  connoissoit  tous  par  leurs  noms*,  leurs 

défauts    et  leurs  bonnes   qualités  (c).    Il  savoit 

mieux  que  personne  la  tactique  de  cette  espèce 

de  guerre  ,  et  il  en  parloit  aussi  bien  que  son 

père  en  avoit  écrit  {d).  Voici  comment  se  fai- 

soit  la  chasse  du  lièvre. 

On  avoit  tendu  des  filets  de  difFérentes 
grandeurs  ,  dans  les  sentiers  et  dans  les  issues 
secrètes  par  où  l'animal  pouvoit  s'échapper 
(e).  Nous  sortîmes  habillés  à  la  légère  ,  un 
bâton  à  la  main  (/).  Le  piqueur  détacha  un 
des  chiens;  et  dès  qu'il  le  vit  sur  la  voie,  il 


(a)  Aristoph.  in  av.  v.  loSJ.  Schul.  ibid. 

(b)  Xenoph.  de  venat.  p.  gçi. 

*  On  avoit  sointle  donner  aux  chiens  des  noms  très-courts 
et  composés  de  deux  syJlabes  ,  tels  que  Thimos  ,  Lochos, 
Phylax,  Phonex,  Brémon,  Psyché,  Hébé,  etc.  ^Xenoph,  d* 
veiiat.  p.  9§7). 

(c)  Id.  ibid.  p.  987  et  996, 
{d)  là.  ibid.  p.  97^. 

(c)  Id.  ibid.  p.  983. 
(f)  Id.  ibid.  p.  984. 
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découpla  les  autres  ,  et  bientôt  le    lièvre  fut  '    - 

lancé.  Dans  ce  moment  tout  sert  à  redou-  ^  ^  ,  * 
hier  Tintéréf ,  les  cris  de  la  meute ,  ceux 
des  chasseuis  qui  l'aniaient  [a)  ,  les  courses 
et  les  ruses  du  lièvre ,  qu*on  voit  dans  un 
ciin-d'œil  parcourir  la  plaine  et  les  collines  , 
franchir  les  fossés  ,  s'enfoncer  dans  des 
taillis ,  paroître  et  disparoître  plusieurs  fois  , 
et  finir  par  s'engager  dans  l'un  des  pièges 
qui  l'attendent  au  passage.  Un  garde  placé 
tout  auprès  s'empare  de  la  proie  ,  et  la  pré- 
sente aux  chasseurs  qu'il  appelle  de  la  voix 
et  du  geste  {b).  Dans  la  joie  du  triomphe  , 
on  commence  une  nouvelle  battue.  Nous  en 
faisions  plusieurs  dans  la  journée  (c).  Quel- 
quefois le  lièvre  nous  échappoit  ,  en  passant 
le  Sélinus  à  la  nage  {d). 

A  l'occasion  du  sacrifice  que  Xénophon  ofFroit 
tous  les  ans  à  Diane  (e)  ,  ses  voisins ,  hommes 
et  femmes  ,  se  rendoient  à  Scillonte.  Il  traitoit 
lui-même  ses  amis  (^f).  Le  trésor  du  temple 
étoit  chargé  de  l'entretien  des  autres   specta- 


(fl)  Xenoph.  de  venat.  p.  985» 
(fi)  U.  ibid.  p.  q84. 

(c)  Id.  ibid.  p.  986. 

(d)  Id.  ibid.  p.  980. 

(e)  Id.  exped,  Cyr.  lib  5,  p.  35o. 
(/)  Diog.  Laert.  lib.  a,  §.  63. 
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6  Voyage 

i^i^ tenrç  (û).    On    leur    fournissoit    du    vin  ,    du 

CHAP,  pain  de  la  farine,  des  fruits,  et  une  partie 
des  victimes  immolées  ;  on  leur  distnbuoit 
aussi  les  sangliers  ,  les  cerfs  et  les  chevreuils 
qu'avoit  fait  tomber  sous  ses  coups  la  jeunesse 
àes  environs  ,  qui ,  pour  se  trouver  aux  diffé- 
rentes chasses ,  s'étoit  rendue  à  Scillonte  ,  quel- 
ques jours  avant   la  fête  {b). 

Pour  la  chasse  du  sanglier ,  nous  avions 
àes  épieux ,  des  javelots  et  de  gros  filets.  Les 
pieds  de  l'animal  récemment  gravés  sur  le 
terrain  ,  l'impression  de  ses  dents  ,  restée  sur 
P'écorce  des  arbres  ,  et  d'autres  indices  nous 
suenèrent  auprès  d'un  taillis  fort  épais  (c). 
On  détacha  un  chien  de  Laconie  ;  il  suivit  la 
trace  ;  et  parvenu  au  fort  où  se  tenoit  l'ani- 
nial,  il  nous  avertit  par  un  cri,  de  sa  décou- 
vei'te.  On  le  retira  aussitôt  ;  on  dressa  les 
filets  dans  les  refuites  ;  nous  prîmes  nos  pos- 
ées. Le  sanglier  arriva  de  mon  coté.  Loin  de 
s'engager  dans  le  filet,  il  s'arrêta,  et  soutint 
pendant  quelques  momens  Tattaque  de  la 
rneute  entière  ;  dont  les  aboiemens  faisoient 
retentir   la   forêt ,    et  celle   des  chasseurs  qui 


(a)  Xenoph.  exped.  Cyr.  lib,  5  ,  p.  35o. 
(h)  Ll.  ibid. 
^)  kl,  de  vcnat.  p-  552, 
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s'approchoient  pour  lui  lancer  des  traits  et  des  = 
DÎen-es.  Bientôt  après  il  fondit  sur  Moschion  ,  CHAP. 
qui  l'attendit  de  pied  ferme  dans  le  dessein 
de  l'enferrer  ;  mais  Tépicux  glissa  sur  l'épaule  , 
et  tomba  des  mains  du  chasseur  ,  qui  sur-le- 
champ  prit  le  parti  de  se  coucher  la  face  con- 
tre terre  (a). 

Je  crus  sa  perte  assurée.  Déjà  le  sanglier , 
ne  trouvant  point  de  prise  pour  le  soulever  , 
le  fouloit  aux  pieds,  lorsqu'il  vit  Diodore  qui 
accouroit  au  secours  de  son  compagnon  ;  il 
s'élança  aussitôt  sur  ce  nouvel  ennemi,  qui, 
plus  adroit  ou  plus  heureux ,  lui  plongea  son 
épieu  à  la  jointure  de  l'épaule.  Nous  eûmes 
alors  un  exemple  effrayant  de  la  férocité  de 
cet  animal.  Quoique  atteint  d'un  coup  mortel , 
il  continua  de  s'avancer  avec  fureur  contre 
Diodore  ,  et  s'enfonça  lui-même  le  fer  jusqu'à 
la  garde  {b).  Plusieurs  de  nos  chiens  furent 
tués  ou  blessés  dans  cette  action  ,  moins  pour- 
tant que  dans  une  seconde  où  le  sanglier 
se  fit  battre  pendant  toute  une  journée. 
D'autres  sangliers  ,  poursuivis  par  des  chiens  , 
tombèrent  dans  des  pièges  qu'on  avoit  couverts 
de  branches  (c). 

(a)  Xcroph.  de  veiiat.  p.  993, 

(b)  Id.  ibia. 

(c)  M.  ibl'i.  p.  99/j. 
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8  Voyage 

:i ^ -:       Les   jours    suivans ,    des    cerfs   périrent    de 

CMAP.    la  même  manière  (^2).  Nous  en  lançâmes  p!ii- 
'  sieurs  autres  ,  et  notre  meute  les  fatigua  telle- 
ment ,   qu'ils  s'arrêtoient   à  la    portée    de  nos 
traits  ,    ou  se  jetoient   tantôt  dans  des  étangs , 
et  tantôt  dans  la  mer  {b). 

Pendant  tout  le  temps  que  durèrent  les 
chasses  ,  la  conversation  n'avoit  pas  d'autre 
objet.  On  racontoit  les  moyens  imaginés  par 
dîirérens  peuples  pour  prendre  les  lions  ,  les 
panthères ,  les  ours  ,  et  les  diverses  espèces 
d'animaux  féroces.  En  certains  endroits  ,  on 
mêle  du  poison  aux  eaux  stagnantc;s  et  aux 
alimens  ,  dont  ils  appaisent  leur  faim  ou 
leur  soif.  En  d'autres ,  des  cavaliers  forment 
une  enceinte  pendant  la  nuit  autour  de  l'ani- 
mal ,  et  l'attaquent  au  point  du  jour  ,  souvent 
au  risque  de  leur  vie.  Ailleurs  ,  on  creuse 
une  fosse  vaste  et  profonde  ;  on  y  laisse  en 
'  réserve    une    colonne    de    terre ,  sur  laquelle 

on  attache  une  chèvre  ;  tout  autour  est 
construite  une  palissade  impénétrable  et  sans 
ib^ue  :  l'animal  sauvage  ,  attiré  par  les  cris 
de  la  chèvre  ,   saute    par    dessus   la  barrière  , 


(a)  XexiOph.  de  venat.  p.  99c, 
{b)  Id.  ibid.  p.  991. 
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tombe   dans    la    fosse  ,    et    ne    peut    plus    en . : 

.      ,    .  THAP. 

sortir  (a).  ^       ^  XXXiX, 

On  disoit  encore  qu'il  s'est  établi  ,  entre 
les  éperviers  et  les  habitans  d'un  canton  de 
la  Thrace,  une  espèce  de  société  ;  que  les 
premiers  poursuivent  les  petits  oiseaux ,  et 
les  forcent  à  se  rabattre  sur  la  terre  ;  que 
les  seconds  les  tuent  à  coups  de  bâton  ,  les 
prennent  aux  filets  ,  et  partagent  la  proie 
avec  leurs  associés  [b).  Je  doute  du  fait  ; 
mais  après  tout  ,  ce  ne  seroit  pas  la  pre- 
mière fois  que  des  ennemis  irréconciliables 
se  seroient  réunis ,  pour  ne  laisser  aucune 
ressource  à  la  foibles'-e. 

Comme  rien  n'est  si  intéressant  que  d'é- 
tudier un  grand  homme  dans  sa  retraite  , 
nous  passions  une  partie  de  la  journée  à 
nous  entretenir  avec  Xénophon  ,  à  l'écouter, 
à  l'interroger  ,  à  le  suivre  dans  les  détails 
de  sa  vie  privée.  Nous  retrouvions  dans  ses 
conversations  la  douceur  et  Télégance  qui 
régnent  dans  ses  écrits.  Il  avoit  tout  à-la- 
fois  le  courage  des  grandes  choses  ,  et  celui 
des  petites ,  beaucoup    plus  rare    et  plus  né- 


(tf)  Xjiioph.  do  venat.  p.  99S. 

(è)  Aristot.   hisX   animai,   lib.  g ,     cap.    36  ,  t.  i  ,   p.  g^.'^, 
JEHnn,  de  nat,  anim.  lib  a  ,  cap.  4^^ 
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•'        — ■  cessaire  que  le  premier  ;  il  devoit  à  l'un  une 
xixix  ^^^^^^^  inébranlable,    à  l'autre   une   patience 
invincible. 

Quelques  années  auparavant  ,  sa  fermeté 
fut  mise  à  la  plus  rude  épreuve  pour  un  cœur 
sensible.  Gryllus,  l'aîné  de  ses  fils  ,  qui  servoit 
dans  la  cavalerie  Athénienne  ,  ayant  été  tué  à 
la  bataille  de  Mantinée  ,  cette  nouvelle  fut  an- 
noncée à  Xénophon  au  moment  qu'entouré  de 
ses  amis  et  de  ses  domestiques  ,  il  ofFroit  un 
sacrifice.  Au  milieu  des  cérémonies ,  un  mur- 
mure confus  et  plaintif  se  fait  entendre  ;  le 
Courier  s'approche:  les  Thébains  ont  vaincu  , 
lui  dit-il,  et  Gryllus Des  larmes  abon- 
dantes t'empêchent  d'achever.  Comment  est-il 
mort  ?  répond  ce  malheureux  père ,  en  ôtant 
la  couronne  qui  lui  ceignoit  le  front.  Après  les 
plus  beaux  exploits ,  avec  les  regrets  de  toute 
l'armée,  reprit  le  courier.  A  ces  mots,  Xéno- 
phon remit  la  couronne  sur  sa  tête  ,  et  acheva 
■le  sacrifice  (û).  Je  voulus  un  jour  lui  parler  de 
cette  perte  ;  il  se  contenta  de  me  répondre  : 
Hélas  !  je  savois  qu'il  étoit  mortel  (Z»)  j  et  il 
détourna  la  conversation. 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  5-  ^4-  -^lian,  \ar.  hist.  lib.  3,  cap^ 
3,  Stob.  serm.  7  ,  p.  90. 

(b)  Val.  Ma:c.  lib.  6  ,  cap.  lo,  extern,  n*^.  2, 
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Une  autre   fois    nous  lui  demandâmes   com-  rrr- 


ment  il  avoit  connu  Socrate.  J'étois  bien  ieun<3,   Cli  A  P 
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dit-il  ;  je  le  rencontrai  dans  une  rue  d'Athènes,  "  ^ 
fort  étroite  :  il  me  barra  le  chemin  avec  son 
bâion ,  et  me  demanda  oii  l'on  trouvoit  les 
choses  nécessaires  à  la  vie.  Au  marché  ,  lui 
répondis-je.  Mais  ,  répliqua-t-il ,  où  trouve- 
t-on  à  devenir  honnête  homme  ?  Comme  j'hé- 
sitois ,  il  me  dit  :  Suivez-moi  ,  et  vous  l'ap- 
prendrez (û).  Je  le  suivis,  et  ne  le  quittai 
que  pour  me  rendre  à  l'armée  de  Cyrus.  A 
mon  retour ,  j'appris  que  les  Athéniens  avoient 
fait  mourir  le  plus  juste  des  hommes.  Je  n'eus 
d'autre  consolation  que  de  transmettre  par 
mes  écrits  les  preuves  de  son  innocence  ,  aux 
nations  de  la  Grèce  ,  et  peut-être  même  à  la 
postérité.  Je  n'en  ai  pas  de  plus  grande  main- 
*.enant ,  que  de  rappeler  sa  mémoire  ,  et  de 
m'entretenir  de  ses  vertus. 

Comme  nous  partagions  un  intérêt  si  vif 
et  si  tendre  ,  il  nous  instruisit  en  détail  du 
système  de  vie  que  Socrate  avoit  embrassé  , 
et  nous  exposa  sa  doctrine  ,  telle  qu'elle  étoit 
en  effet  ^  bornée  uniquement  à  la  morale  {b)  , 
sans    mélange     de     dogmes     étrangers  ,    sans 


(fl)  Diog.  Laert.  lib.  22  ,  ^.  48. 

(f'j  Aristot.  metapiiy.  lilj.  i ,  cap.  6,  t,  2  ,  p.  848» 
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=  toutes  ces  discussions  de  physique    et  de  mé- 


CHAP.    taphysique  q'ue   Platon  a  prêtées  à  son  maître 
XX  XIX  •     • 

■  (a).  Comment  pourrois-je  blâmer  Platon  ,   pour 

qui  je  conserve  une  vénération  orofo.ide  ?  Ce- 
pendant ,  il  faut  l'avouer  ,  c'est  moins  dans  ses 
dialogues  que  dans  ceux  de  Xénophon  ,  qu'on 
doit  étudier  les  opinions  de  Socrate.  Je  tâ- 
cherai de  les  développer  dans  la  suite  de  cet 
ouvrage ,  enrichi  presque  par  -  tout  de  lu- 
mièrts  que  je  dois  aux  conversations  de  Scil- 
lonte. 

L'esprit  orné  de  connoissances  utiles  ,  et 
depuis  long  -  temps  exercé  à  la  réflexion  , 
Xénophon  écrivit  pour  rendre  les  hommes 
meilleurs  en  les  éclairant  ;  et  tel  étoit  son 
amour  pour  la  vérité  ,  qu'il  ne  travailla  sur 
la  politique  ,  qu'après  avoir  approfondi  la 
nature  des  gouvernemens  ;  sur  l'histoire,  que 
pour  raconter  des  faits  qui ,  pour  la  plupart , 
s'étoient  passés  sous  ses  yeux  ;  sur  l'art  mi- 
litaire ,  qu'après  avoir  servi  et  commandé  avec 
la  plus  grande  distinction  ;  sur  la  morale  , 
qu'après  avoir  pratiqué  les  leçons  qu'il  en  don- 
roit  aux  autres. 


(fl)  Aristot.  metaphys.  lib.  i,cap.  6,  t.  2,  p.  847.  Theopomp, 
apuJ.  Athen.  hli.  11  ,  p.  5d8.  Dit)g.  Laeit.  i'i.  3,  ''.35.  Bruck, 
histor.  philos,  t.  i  ,  p.  i  i  et  697.  Moshem.  in  Cudvv.  t.  j.  » 
p.  341  et  60Q. 
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J'ai  connu    peu   de    philosophes  aussi  ver-  '__ '—^ 

tueux  ,  peu  d'hommes  aussi  aimables.  Avec  ^J?J\x* 
quelle  complaisance  et  quelles  grâces  il  ré- 
pondoit  à  nos  questions!  Nous  promenant  un 
jour  sur  les  bords  du  Séîinus ,  Diodore ,  Phi- 
lotas  et  moi  ,  nous  eûmes  une  dispute  assez 
v'xve  sur  la  tyrannie  des  passions.  Ils  pré- 
tendoient  que  l'amour  même  ne  pouvoit 
nous  asservir  malgré  nous.  Je  soutenois  le 
contraire.  Xénophon  survint  :  nous  le  prî- 
mes pour  juge  ,  il  nous  raconta  l'histoire 
suivante  : 

Après  la  bataille  que  le  grand  Cyrus  ga-  panth^S 
gna  contre  les  Assyriens  ,  on  partagea  le  butin ,  ^p^xs; 
et  l'on  réserva  pour  ce  prince  une  tente 
superbe ,  et  une  captive  qui  surpassoit  toutes 
îes  autres  en  beauté  ;  c'étoit  Paçthée  ,  reine 
de  la  Susiane  (û).  Abradate ,  son  époux  ,  ëtoit 
allé  dans  la  Bactriane  chercher  des  secours 
pour  l'armée  des  Assyriens. 

Cyrus  refusa  de  la  voir  ,  et  en  confia  la 
garde  à  un  jeune  seigneur  Mède  ,  nommé 
Araspe ,  qui  avoit  été  élevé  avec  lui.  Araspe 
décrivit  la  situation  humiliante  où  elle  se 
trouvoit  ,  quand  elle  s'offrit  à  ses  yeux,  Kila 
étoit ,    dit-il ,  dans  sa  tente  ,  assise  par  terre  ^ 

*         ■        •  : — ■  ■    nmmu 

<ji)  Xenoph.  injtit.  Cyx,  lit».  6 ,  p.  1 1^ 
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=r=:  entourée   de  ses  femmes  ,  vêtue   comme    une 

vv^-'tJ'  esclave  ,  la  tête  baissée  et  couverte  d'un  vo'I'^ 
Nous  lui  ordonnâmes  de  se  lever  ;  toutes  ses 
femmes  se  levèrent  à-Ia-fois.  Un  de  nous 
cherchant  à  la  consoler,  Nous  savons  ,  lui  dit- 
il  ,  que  votre  époux  a  mérité  votre  amonr 
par  ses  qualités  brillantes  ;  mais  Cyrus  à  qui 
vous  êtes  destinée,  est  le  prince  le  plus  ac- 
compli de  l'Orient  {a).  A  ces  mots  elle  dé- 
chira son  voile  ,  et  ses  sanglots  ,  mêlés  avec 
les  cris  de  ses  suivantes  ,  nous  peignirent  toute 
l'horreur  de  son  état.  Nous  eûmes  alors  plus 
de  temps  pour  la  considérer ,  et  nous  pou- 
vons vous  assurer  que  jamais  l'Asie  n'a  pro- 
duit une  pareille  beauté  ;  mais  vous  en  ju- 
o-erez  bientôt  vous-même. 

Non  ,  dit  Cyrus  ,  votre  récit  est  un  nouveaîi 
motif  pour  moi  d'éviter  sa  présence  :  si  je  la 
voyois  une  fois ,  je  voudrois  la  voir  encore  _, 
et  je  risquerois  d'oublier  auprès  d'elle  le  soin 
de  ma  gloire  et  de  mes  conquêtes.  Et  pen- 
sez-vous ,  reprit  le  jeune  Mède  ,  que  la  beauté 
exevxe  son  empire  avec  tant  de  force ,  qu'elle 
puisse  nous  écarter  de  notre  devoir  malgré 
nous-mêmes  ?  Pourquoi  donc  ne  soumet-eile 
pas  également    tous    les    cœurs  }    D'où    vient 


.(a)  Xenoph.  instit,  Cyr.  lib.  6  ,    p.  iiJ. 
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que  nous  n'oserions  porter  des  reg^srds  irces-        ■'■■•■  « 
tueux  sur  celles  de  qui   nous  tenons  le  jour,  C  H  A  P. 
ou    qui  1  ont  reçu  de  nous  r  L.  est  que    la  loi 
nous  le    défend  ;  elle   est  donc  plus  forte  que 
l'amour.    Mais   si    elle    nous    ordonnoit   d'être 
insensibles  à  la  faim  et  à  la  soif,  au  froid  et 
à  la  chaleur ,  ses    ordres  seroient  suivis  de  la 
révolte  de  tous  nos  sens.  C'est  que    la  nature 
est  plus   forte  que  la  loi.   Ainsi  rien  ne  pour- 
roJt  résister  à  l'amour  ,  s'il  éroit  invincible  par 
lui-même  •  ainsi  on  n'aime   que  quand  on  veut 
aimer  (^). 

Si  l'on  étoit  le  maître  de  s'imposer  ce  joug; 
dit  Cyrus  ,  on  ne  le  seroit  pas  moins  de  le 
secouer.  Cependant  j'ai  vu  des  amans  verser 
des  larmes  de  douleur  sur  la  perte  de  leur 
liberté ,  et  s'agiter  dans  des  chaînes  qu'ils  ne 
pouvoient   ni  rompre  ni  porter. 

C'étoient  ,  répondit  le  jeune  homme  ,  de 
ces  cœurs  lâches  ,  qui  font  un  crime  à  l'a- 
mour de  leur  propre  foiblesse.  Les  âmes  gé- 
néreuses soumettent  leurs  passions  à  leur 
devoir. 

Araspe  ,  Araspe!  dit  Cyrus  en  le  quittant, 
ne  voyez  pas  si  souvent  la  princesse  (z;). 


{a)  Xenoph.  iiistit.  Cyr.  lib.  6,  p.  n6, 
(p)  Id.  ibid.  p,  117. 
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: Lj_i_'  _..       Panthée   joignoit   aux  avantages   de    la    fî- 

CHAP.    gure,    des    qualités    que    le    malheur    rendoit 
XXXIX. 

'encore   plus    touchimes.    Ara^-e  crut    devoir 

lui  accorder  des  soins  ,  qu'il  multiplioit  sans 
s'en  apercevoir  ;  et  comme  elle  y  répondoit 
par  des  attentions  qu'elle  ne  pouvoit  lui  re- 
fuser ,  il  confondit  ces  expressions  de  recon- 
ïioissance  avec  le  désir  de  plaire  [a]  ,  et 
conçut  insensiblement  pour  elle  un  amour  si 
effréné  ,  qu'il  ne  put  plus  le  contenir  dans  le 
silence.  Panthée  en  rejeta  l'aveu  sans  hési- 
ter ;  mais  elle  n'en  avertit  Cyrus ,  que  lors- 
que Araipe  Teut  menacée  d'en  venir  aux  der- 
nières extrémités  {b). 

Cyrus  fit  dire  aussitôt  à  son  favori  ,  qu'il 
devoit  employer  auprès  de  la  princesse  les 
voies  de  la  persuasion  ,  et  non  celles  de  la 
violence.  Cet  avis  fut  un  coup  de  foudre 
pour  Araspe.  II  rougit  de  sa  conduite ,  et  la 
crainte  d'avoir  déplu  à  son  maîrre  le  rem- 
plit tellement  de  honte  et  de  douleur ,  que 
Cyrus ,  touché  de  son  état ,  le  fit  venir  en  sa 
présence.  *<  Pourquoi,  lui  dit-il  ,  craignez-vous 
f>  de  m'aborder  ?  Je  sais  trop  bien  que  l'a» 
f>  mour  se  joue   de    la  sagesse  des    hommes  , 


(a)  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  5,  p,  117, 
(è)ld.  ibid.  lib.  6,p,  i63. 
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»  et  de  la  puissance  des  dieux.  Moi-même  ,  -r—rrrrr* 
«  ce  n'est  qu'eu  l'évitant  que  je  me  soustcais  ^  ^J)^' 
7)  à  ses  coups.  Je  ne  vous  impute  poi.it  une 
»>  faute  dont  je  suis  le  pi-emier  auteur  ;  c'est 
»  moi  qui  ,  en  vous  confiant  la  princesse  , 
»  vous  ai  exposé  à  des  dangers  au-dessus  de 
»  vos  forces.  Eh  quoi  !  s'écria  Je  jet.ne  Mède  , 
»  tandis  que  rrics  ennemis  triom^phent ,  que 
9)  mes  amis  consternés  me  conseillent  de  me 
9)  dérober  à  votre  colère  ,  que  rout  le  monde 
h  se  réunit  pour  m'accabler  ,  c'est  mon  roi 
?>  qui  daigne  me  consoler  !  O  Cyrus  ,  vous 
w  êtes  toujours  semblable  à  vous-même  ,  tou- 
«  jours  indulgent  pour  des  foiblesses  que  vous 
»  ne  partagez  p.is  ,  et  que  vous  excusez ,  parce 
w  que  vous  connoissez  les  hommes. 

yy  Profilons  ,  reprit  Cyius  ,  de  la  disposi- 
jî  tion  des  esprits.  Je  veux  être  instruit  des 
99  forces  et  des  projets  de  mes  ennemis  : 
99  passez  dans  leur  camp  ;  votre  fuite  simulés 
9}  aura  Pair  d'une  disgrâce ,  et  vo:is  attirera 
99  leur  connar.ce.  J'y  vole,  répondit  Araspe , 
99  trop  heureux  d'expier  m.a  faute  par  un  si 
»  foible  service.  Mais  pourrez  -  vous  ,  dit 
99  Cyrus  ,  vous  séparer  de  la  belle  Panthée  (vz)  ? 
99  Je  l'avouerai  ,    répliqua    le    jeune    Mcde  , 


(a)  Xenopii.  instit.  Cyr.  lib.  6,  p.  164. 
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■-— ■ »  mon  cœur  est  déchiré  ,  et  je  ne  sens  que 

CHAP.    ,j  trop  aujourd'hui   que  nous  avons    en    nous- 
XXXIX 

w  mêmes  deux  âmes  ,   dont   l'une  nous  porte 

»  sans  cesse  vers  le  mal ,  et  l'autre  vers  le 
«  bien.  Je  m'étois  livré  jusqu'à  présent  à 
w  la  première  ;  mais ,  fortifiée  de  votre  se- 
w  cours  ,  la  seconde  va  triompher  de  sa  ri- 
w  vale  [a),  w  Araspe  reçut  ensuite  des  or- 
dres secrets ,  et  partit  pour  l'armée  des  Assy- 
riens. 

Ayant  achevé  ces  mots ,  Xénophon  garda  le 
silence.  Nous  en  parûmes  surpris.  La  ques- 
tion n'est-elîe  pas  résolue  ,  nous  dit-il  ?  Oui  , 
répondit  Philotas  ;  mais  l'histoire  n'est  pas 
finie  ,  et  elle  nous  intéresse  plus  que  la  ques- 
tion. Xénophon  sourit  ,  et  continua  de  cette 
manière  : 

Panthée  ,  instruite  de  la  retraite  d'Araspe , 
fit  dire  à  Cyrus  qu'elle  pouvoit  lui  ména- 
ger un  ami  plus  fidèle,  et  peut-être  plu» 
utile  que  ce  jeune  favori.  C'étoit  Abradate  , 
qu'elle  vouloit  détacher  du  service  du  roi 
d'Assyrie  ,  dont  il  avoit  lieu  d'être  mécon- 
tent. Cyrus  ayant  donné  son  agrément  à  cette 
négociation  ,  Abradate ,  à  la  tête  de  deux 
mille    cavaliers  ,    s'approcha    de   l'armée    des 

ia)  Xenoph,  iastit.  Qi*  lib.  6,  p.  164. 
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Perses  ,   et  Cyriis   le   fit  aussitôt   conduire  à  ■  ■» 

l'aijpartement  de  Fanthée  (a).  Dans  ce  clé-  CHAP. 
sordre  d'idées  et  de  sentimens  que  produit 
un  bonheur  attendu  depuis  long  -  temps  et 
presque  sans  espoir  ,  elle  lui  fit  le  récit  de 
sa  captivité  ,  de  ses  souffrances  ,  des  projets 
d'Araspe  ,  de  la  générosité  de  Cyrus  ;  et  son 
époux  ,  impatient  d'exprimer  sa  reconnois- 
sanee  ,  courut  auprès  de  ce  prince  ,  ..  et  lui 
serrant  la  main  :  «  Ah  Cyrus  !  lui  dit-il ,  pour 
7j  tout  ce  que  je  vous  dois  ,  je  ne  puis  vous 
f>  offrir  que  mon  amitié  ,  mes  servîtes  et 
»  mes  soldats.  Mais  soyez  bien  assuré  que  , 
»  quels  que  soient  vos  projets  ,  Abrndaie  en 
»  sera  toujours  le  plus  ferme  soutien.  «  Cy- 
rus reçut  ses  oifres  avec  transport  ,  et  ils 
concertèrent  ensemble  les  dispositions  de  la 
bataille  (è). 

Les  troupes  des  Assyriens  ,  des  Lydiens 
et  d'une  grande  partie  de  l'Asie  ,  étoient  en 
présence  de  l'armée  de  Cyrus.  Abradate  devoit 
attaquer  la  redoutable  phalange  des  Egyptiens  ; 
c*étoit  le  sort  qui  l'avoit  placé  dans  ce  poste 
dangereux ,  qu'il  avoit  demandé  lui-même  ,  et 


(rt)  Xenoph.  inslit.  Cyr.  lib.  6,  p.  i66. 
(b)  U.  ibid. 
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^  que  les  autres  généraux  avoient  d'abord  refusé 

CtlAP.    de  lui  céder  Ça). 

XXXIX.  jj  jjIIqJj  monter  sur  son  char  ,  lorsque 
Panthée  vint  lui  présenter  des  armes  qu'elle 
avoit  fait  préparer  en  secret  ,  et  sur  les- 
quelles on  remarqiioit  les  dépouilles  des  or- 
nemens  dont  elle  se  paroit  quelquefois. 
«  Vous  m'avez  donc  sacrifié  jusqu'à  votre 
«  parure  ,  lui  dit  le  prince  attendri  ?  Hélas  ! 
»  répondit-elle  ,  je  n'en  veux  pas  d'autre  ,  si 
»  ce  n'est  que  vous  paroissiez  aujourd'hui 
>j  à  tout  le  monde  ,  tel  que  vous  me  paroisscz 
>j  sans  cesse  à  moi  -  même.  »  En  disant  ces 
mots  ,  elle  le  couvroit  de  ces  armes  brillantes , 
et  ses  yeux  versoient  des  pleurs  qu'elle  s'em- 
pressoit  de  cacher  (/?). 

Quand  elle  le  vit  saisir  les  rênes  ,  elle  fit 
ëcarter  les  assistans  ,  et  lui  tint  ce  discours  : 
<i  Si  jamais  femme  a  mille  fois  plus  aimé 
f}  son  époux  qu'elle-même  ,  c'est  la  vôtre  sans 
17  doute  ,  et  sa  conduite  doit  vous  le  prouver 
ti  mieux  que  ses  paroles.  Eh  bien  ,  malgré 
t)  la  violence  de  ce  sentiment  ,  j'aimerois 
f>  mieux  ,  et  j'en  jure  par  les  liens  qui  nous 
munissent,  j'aimerois  mieux  expirer  avec  vous 


(û)  Xenoph.  instlt.  Cyr.  lib.  6,  p.  i6S. 
IJb)  là.  ibid.  p.  169. 


DU  JEUNE  ANACHARSIS.  21 
»  dans  le  sein  de  l'honneur ,  que  de  vivre  • 
>i  avec  un  époux  dont  j'aïuois  à  partager  la  ^^^^^^• 
w  honte.  Souvenez  -  vous  des  obligations  que 
M  nous  avons  à  Cyrus  ;  souvenez-vous  que  j'é- 
»  tois  dans  les  fers  ,  et  qu'il  m'en  a  tirée  ; 
w  que  j'étois  exposée  à  l'insulte  ,  et  qu'il  a 
w  pris  ma  défense  :  souvenez -vous  enfin  que 
9i  je  l'ai  privé  de  son  ami  ,  et  qu'il  a  cru  ,  sur 
»  mes  promesses ,  en  trouver  un  plus  vaillant , 
w  et  sans  doute  plus  fidèle ,  dans  mon  cher 
w  Abradate  {a),  w 

Le  prince  ,  r^ivi  d'entendre  ces  paroles  , 
étendit  la  main  sur  la  tête  de  son  épouse , 
et  levant  les  yeux  au  ciel  :  «  Grands  Dieux  , 
»  s'écria-t-il  ,  faites  que  je  me  montre  aujour- 
>j  d'hui  digne  ami  de  Cyrus ,  et  sur-fouî  digne 
M  époux  de  Panthée.  «  Aussitôt  il  s'élança 
dans  le  char  ,  sur  lequel  cette  princesse 
éperdue  n'eut  que  le  temps  d'appliquer  sa 
bouche  tremblante.  Dans  l'égarement  de  ses 
esprits ,  elle  le  suivit  à  pas  précipités  dans 
la  plaine  ;  ni^is  Abradate  s'en  étant  aperçu  ,  la 
conjura  de  se  retirer  et  de  s'armer  de  cou- 
rage. Ses  eunuques  et  ses  femmes  s'appro- 
chèrent alors  ,  et  la  dérobèrent  aux  regards 
de  la  multitude,  qui  ,  toujours  fixés  sur  elle, 


(tf)  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  6,  p.  169. 
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ST=r=r  n'avoient  pu  contempler  ni  la  beauté  d'Abra- 

CHAP.    ^g,-^Q       ni    la    magnilîcence    de    ses  'vêtemens 

XXXIX.    .     ^ 
{a). 

La  bataille  se  donna  près  du  Pactolç. 
L'armée  de  Crœsus  fut  entièrement  défaite  ; 
le  vaste  empire  des  Lydiens  s'écroula  dans 
un  instant ,  et  celui  des  Perses  s'éleva  sur  ses 
ruines. 

Le  jour  qui  suivit  la  victoire  ,  Cyrus 
étonné  de  n'avoir  pas  revu  Abradate  ,  en 
demanda  des  nouvelles  avec  inquiétude  {^)  j 
et  Tua  de  ses  officiers  lui  apprit  que  ce 
prince  ,  abandonné  presque  au  commencement 
de  l'action  par  une  partie  de  ses  troupes ,  n'en 
avoit  pas  moins  attaqué  avec  la  plus  grande 
valeur  la  phalange  Egyptienne  ;  qu'il  avoit 
été  tué  ,  après  avoir  vu  périr  tous  ses  amis 
autour  de  lui  ;  que  Panthée  avoit  fait  trans- 
porter son  corps  sur  les  bords  du  Pactole  , 
et  qu'elle  étoit  occupée  à  lui  élever  un  tom- 
beau. 

Cyrus,  pénétré  de  douleur,  ordonne  aussi-r 
tôt  de  porter  en  ce  lieu  les  préparatifs  des 
funérailles  qu'il  destine  au  héros  ;  il  les 
devance  lui-même  :  il  arrive  ,  il  voit  la   mal- 


(<z)  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  6,  p.  170. 
ib)  Id.  jbid,  lib.  7,  P.  :84. 
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heureuse    Panthée    assise    par    terre    auprès  ' 

du  corps  sanglant  de  son  mari.  Ses  yeux  se  CHAP- 
remplissent  de  larmes  :  il  veut  serrer  cette 
main  qui  vient  de  combattre  pour  lui  ;  mais 
elle  reste  entre  les  siennes  :  le  fer  tranchant 
l'avoit  abattue  au  plus  fort  de  la  mêlée.  L'émo- 
tion de  Cyrus  redouble  ,  et  Panthée  fait  en- 
tendre des  cris  déchirans.  Elle  reprend  la  main , 
et  après  Pavoir  couverte  de  larmes  abon- 
dantes et  de  baisers  enflammés  ,  elle  tâche  de 
la  rejoindre  au  reste  du  bras  ,  et  prononce 
enfin  ces  mots  qui  expirent  sur  ses  lèvres  : 
«  Eh  bien  ,  Cyrus  ,  vous  voyez  le  malheur 
»  qui  me  poursuit  ;  et  pourquoi  voulez-vous 
»  en  être  le  témoin  ?  C'est  pour  moi  ,  c'est 
w  pour  vous  qu'il  a  perdu  le  jour.  Insensée 
»  que  j'étois  ,  je  voulois  qu'il  mt^ritât  votre 
»  estime  ;  et  trop  fidèle  à  mes  conseils  ,  il  a 
V  moins  songé  à  ses  intérêts  qu'aux  vôtres. 
M  II  est  mort  dans  le  sein  de  la  gloire  ,  je 
w  le  sais  ;  mais  enfin  il  est  mort  ,  et  je  vis 
M  encore  !  » 

Cyrus  ,  après  avoir  pleuré  quelque  temps 
en  silence  ,  lui  répondit  :  «  La  victoire  a 
1)  couronné  sa  vie  ,  et  sa  fin  ne  pouvoir  être 
»  plus  glorieuse.  Acceptez  ces  ornemens  qui 
p>  doivent  l'accompagner  au  tombeau  ,  et  ces 
»  victimes  qu^on.  doit  immoler  en  son  hon- 

B  iv 
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;■■"■■     -  »  neiir.  J*aurai  soin  de  consacrer  à  sa  mémoire 

CHAT.  „  ^,^  monument  qui  1  éternisera.  Quant  à  vous, 

XXXIX.         .  ,        ,  ...  * 

«  je  ne  vous    abandonnerai  pomt  ;  je  respecte 

»  trop    vos  vertus  et  vos  malheurs.  Indiouez- 

t>  moi  seulement  les  lieux  où  vous  voulez  être 

V  conduite.  "  ^ 
Panthée  l'ayant  assuré  qu'il  en  seroit  bien- 
tôt instruit  ,  et  ce  prince  s'étant  retiré  ,   elle 
fît  éloigner    ses  eunuques  ,  et  approcher  une 
femme  qui  avoit  élevé  son  enfance  :  t«   Ayez 

V  soin  ,  lui  dit-eîle ,  des  que  mes  yeux  seront 
r  fermés ,  de  couvrir  d'un  même  voile  le  corps 
»  de  mon  époux  et  le  mien.  >j  L'enclave  voulut 
la  fléchir  par  d^i^s  prières  ;  mais  comme  elles 
ne  faisoienr  qu'irriter  une  douleur  trop  légi- 
time ,  elle  s'assit  ,  fondant  en  larmes  ,  auprès 
de  sa  maîtresse.  Alors  Pairhée  saisit  un  poi- 
gnard ,  s'en  perça  le  sein  ,  et  eut  encore  la 
force  ,  en  expirant ,  de  poger  sa  téce  sur  le 
cœur  de  son   époux  (û). 

Ses  femmes  et  toute  sa  suite  poussèrent 
aussitôt  des  cris  de  douleur  et  àe  déses- 
poir. Trois  de  ses  eunuques  s'immolèrent 
eux-mêmes  aux  mânes  de  leur  souveraine; 
et  Cyrus  qui  étoit  accouru  à  la  première 
annonce  de    ce  malheur  ,    pleura  de  nouveau 

(û)  Xenoph.  Lnstit.  Cyr.  lii».  7,  p.  iSô. 
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le  sort  de  ces  deux   époux  ,  et  leur  fit  élever  ===: 

un   tombeau  où  leurs   cendres  furent  confbn-    CHAP. 

,        ,   X  XXXIX, 

dues  [d). 

m. — — — — ^ —  '      ■  '         I  ^ 

(a)  Xenoph.  instit.  Cyr.  lib.  7,  p.  186. 
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CHAPITRE     XL. 

Voyage   de   Mtssénie  *. 


>  (Mous  partîmes  de  Scillonte,  et  après  avoir 

CHAP.  traversé  la  Triphylie  ,  nous  arrivâmes  sur  les 
bords  de  la  Néda  ,  qui  sépare  l'EJide  de  la 
Messénie  (a). 

Dans  le  dessein  où  nous  étions  de  par- 
courir les  côtes  de  cette  dernière  province , 
nous  allâmes  nous  embarquer  au  port  de  Cy- 
parissia  ,  et  le  lendemain  nous  abordâmes  à 
Pylos  ,  situé  sous  le  mont  Mg?\ée  [b).  Les 
vaisseaux  trouvent  une  retraite  paisible  dans 
sa  rade ,  presque  entièrement  fermée  par  l'île 
Sphactérie  (r).  Les  environs  n'offrent  de 
tous  côtés  que  des  bois,  des  roches  escarpées, 
un  terrain  stérile  ,  une  solitude  profonde  {d). 
Les  Lacédémoniens  ,  maîtres  de  la  Messénie 
pendant  la  guerre  du  Péloponèse  ,  les  avoient 


*  Voyez  la  carte  de  la  Messénie. 

{(î)  Pausan,  lib.  4,  cap.  20,  p.  327.  Strab.  lib.  8  ,  p.  348. 

,{b)  Strab.  ibid.  p.  369. 

(c)  Thucytl.  lib.  4,  cap.  8.  Diod.  Sic.  lib.  12,  p.  11 3. 

{d)  Thucyd.^'ibid.  Pausan.  c^p,  36,  p.  072. 
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absolument  négligés,  mais  les  Athéniens  s'en  =  ^^^ 
étant  rendus  maîtres  ,  se  hâtèrent  de  les  forti-  xL. 
fier  et  repoussèrent  par  mer  et  par  terre  les 
troupes  de  Lacédémone  et  celles  de  leurs  allies. 
Depuis  cette  époque  ,  Pylos ,  ainsi  que  tous 
les  lieux  où  les  hommes  se  sont  égorgés, 
excite  la  curiosité  des  voyageurs  (a). 

On  nous  fit  voir  une  statue  de  la  Vic- 
toire qu'y  laissèrent  les  Athéniens  (b)  ;  et 
de  là  remontant  aux  siècles  lointains  ,  on 
nous  disoit  que  le  sage  Nestor  avoit  gou- 
verné cette  contrée.  Nous  eûmes  beau  repré- 
senter ,  que  suivant  Homère  il  régnoit  dans 
la  Triphylie  (  c  )  ;  pour  toute  réponse  ,  on 
nous  montra  la  maison  de  ce  prince  ,  son 
portrait  ,  et  la  grotte  où  il  renfermoit  ses 
bœufs  {d).  Nous  voulûmes  insister-  mais 
nous  nous  convainquîmes  bientôt  que  les 
peuples  et  les  particuliers  ,  fiers  de  leur  'ori- 
gine ,  n'aiment  pas  toujours  qu'on  discute  leurs 
titres. 

En  continuant  de  raser  la  côte  jusqu'au 
fond  du  golfe   de    Messénie  ,    nous    vîmes   à 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  36,  p,  372. 

(b)  Id.  ibid. 

(c)  Strab.  lib.  8 ,  p.  35o. 
(ci)  Pausan.  ibid.  p.  37*, 


a 
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»L_^_;r^  Mothone  *  un  puits  dont  Peau  naturellement 
CHAP.  imprégnée  de  parficules  de  poix,  a  l'odeur 
et  la  couleur  du  baume  de  Cyzique  (a)  •  à 
Colonides  ,  des  habitans  qui  ,  sans  avoir  ni 
les  mœurs  ni  la  langue  des  Athéniens ,  pré- 
tendent descendre  de  ce  peuple  ,  parce  qu'au-» 
près  d'Athènes  est  un  bourg  nommé  Colone 
(/>)  ;  plus  loin  ,  un  temple  d'Apollon  ,  aussi 
célèbre  qu'ancien  ,  où  les  malades  viennent 
chercher  et  croient  trouver  leur  guérison 
j(c)  •  plus  loin  encore,  la  ville  de  Coioné  **, 
récemment  construite  par  ordre  d'iipaminondas 
(i/)  ;  enfin  l'embouchure  du  Pamisus ,  où  nous 
entrâmes  à  pleines  voiles;  car  les  vaisseaux  peu- 
vent le  remonter  jusqu'à  lo  stades  Ce). 

Ce  fleuve  est  le  plus  grand  de  ceux  du 
Péloponése  ,  quoique  depuis  sa  source  jus- 
qu'à la  mer  ,  on  ne  co-mpte  que  i  oo  stades 
environ  (/)  ***.  Sa  carrière  est  bornée  ;  mais 

*  Aujourd'hui  Modon. 

(/»>  Pausan.  lib.  4,  cap.  35,  p.  36g. 

(&)  Ici  ibid.  cap.  34,  p.  365. 

(c)  là.  ibid. 

**  Aujourd'hui  Coron. 

{d)  Id.  ibid. 

(e)  Id.  ibid.  p.  363, 

(/)  Strab.  lib.  8,  p.  36i. 

*'^*  Eiavircn  trois  lieues  trois  <nvaxtî4 
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il  la  fournit  avec  distinction  :  il  donne  Tidée  - 


d'une  vie  courte  et  remplie  de  beaux  jours.  ^^"^^' 
Ses  eaux  pures  ne  semblent  couler  que  pour 
le  bonheur  de  tout  ce  qui  l'environne.  Lés 
meilleurs  poissons  de  la  mer  s'y  plaisent  dans 
toutes  les  saisons  ;  et  au  retour  du  printemps , 
ils  se  hâtent  de  remonter  ce  fleuve  pour  y 
déposer  leur  frai  (./). 

Pendanf  que    nous  abordions  ,    nous   vîmeî 
À^"^    vaisseaux    qui    nous    parurent    de    cons- 
truction étrangère  ,    et  qui  venolent  à  rames 
et  à   voiles.    Ils    approchent  ;     des    passagers 
de  tout   âge   et    de  tout  sexe  ,    se  précipitent 
sur    le    rivage  ,    se    prosternent    et    s'écrient  : 
Heureux  ,  mille  et  mille  fois  heureux   le  jour 
qui  vous  rend  à  nos  désirs  !    Nous   vous  arro- 
sons   de    nos   pleurs  ,    terre    chérie    que     nos 
pères   ont    possédée  ,    terre    sacrée    qui   ren-^ 
fermez  les   cendres    de  nos   pères  !    Je   m'ap- 
prochai   d'un    vieillard  qui    se   nommoit  Xé- 
noclès  ,  et  qui  paroissoit  être  le  chef  de  cette 
multitude  ;    je   lui   demandai    qui    ils    croient  , 
d'où  ils  venoient.  Vous  voyez ,  répondit-il,  les 
descendans    de    ces    Messéniens    crue    la    bar- 
barie     de     Lacédérnone     força     autrefois     de 
quitter  leur  patrie  ,  et  qui  ,   sous   la    conduite 


(a)  Pausan.  li'a.  4)  taa,  34,  p.  3o3, 
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■■  de  mon    père   Comon  ,     se    réfugièrent    aux 

.CHAP.  extrémités  delà  Libye,  dans  un  pays  qui  n'a 
point  de  commerce  avec  les  nations  de  la 
Grèce.  Nous  avons  long-tems  ignoré  qu'Epa- 
minondas  avoit ,  il  y  a  environ  quinze  ans , 
j-endu  la  liberté  à  la  Messénie  ,  et  rappelé  ses 
anciens  habitans  (a).  Quand  nous  en  fûmes 
instruits  ,  des  obstacles  invincibles  nous  arrê- 
.tèrent  ■  la  mort  d'Epaminondas  suspendit 
encore  notre  retour.  Nous  venons  enfin  jouir 
de  ses  bienfaits. 

Nous  nous  joignîmes  à  ces  étrangers  ,  et 
après  avoir  traversé  des  plaines  fertiles,  nous 
arrivâmes  à  Messène,  située  comme  Corinthe 
au  pied  d'une  montagne  ,  et  devenue  comme 
cette  ville   un  des  boulevards  du  Péloponèse 

Les  murs  de  Messène ,  construits  de  pierre 
détaille,  couronnés  de  créneaux,  et  flanqués  de 
tours  *  ,  sont  plus  forts  et  plus  élevés  que 
ceux  de  Byzanee  ,  de  Rhodes  et  des  autres 
villes  de   la    Grèce  (c).    Ils   embrassent  dans 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  26,  p.  342. 

(ô)  Polyb.  lib.  7,  p.  6o5.  Strab.  lib.  8,  p.  ?.6i. 

*  Trente-huit  cle  ces  tours  subs.istoient  encore  ,  il  y  a  5o 
ans  ;  M.  l'abbé  Fourmont  les  avoit  vues.  (Mém.  de  l'acad. 
des  bell.  lett.  t.  7,  hist.  p.  366.  ) 

(c)  Pausan.  ibitl.  cap.  3i ,  p.  366. 
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leur  circuit  le  mont  Ithome.  Au  dedans ,  nous  '"-"•'«*i 
vîmes  une  grande  place  ornée  de  temples,  CHAP. 
de  statues ,  et  d'une  fontaine  abondante.  De 
toutes  parts  s'éievoient  de  beaux  édifices  ,  et 
l'on  pouvoit  juger  d'après  ces  premiers  essais, 
de  la  magnificence  que  Messène  étaJeroit  dans 
la  suite  (a). 

Les  nouveaux  habitans  furent  reçus  avec 
autant  de  distinction  que  d'empressement  ;  et 
le  lendemain  ,  ils  allèrent  offrir  leurs  hommages 
au  temple  de  Jupiter ,  placé  sur  le  sommet  de 
.la  montagne  (b)  ,  au  milieu  d'une  citadelle  , 
qui  réunit  les  ressources  de  l'art  aux  avantages 
de  la  position. 

Le  mont  est  un  des  plus  élevés  (c)  ,  et 
le  temple  un  des  plus  anciens  du  Pélopc- 
nèse  {d)  ;  c'est  là  ,  dit- on  ,  que  des  Nymphes 
prirent  soin  de  l'enfance  de  Jupiter.  La  sta^ 
tue  de  ce  dieu  ,  ouvrage  d'Agéladas  ,  est  dé- 
posée dans  la  maison  d'un  prêtre  qui  n'exerce 
le  sacerdoce  que  pendant  une  année  ,  et  qui 
ne  l'obtient  que  par  la  voie  de  l'élection  (e). 


(e)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  7,  hi;t.  p.  355, 

(b)  Pausan.  lib.  /,,  cap.  33.  p.  36i. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  9,  p.  3oi. 
{d)  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  iS-y. 
(«)  Id.  ibid.  cap.  33,  p.  35;. 
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r  Celui  qui  l'occupoit   alors  s'appeloit  Célénus  ; 

3ff  ^    il  avoit  passé  la  plus  grande  partie  de  Sa  vie 
en  Sicile. 

Ce   jour-là   même  ,   on  célébroit  en   l'hon- 
neur de  Jupiter  une  fête  annuelle ,   qui  attire 
les  peuples  des  provinces   voisines.   Les  flancs 
de   la   montagne    étoient    couverts    d'bomtnes 
et  de  femmes  ,   qui  s'empressoicnt  d'atteindre 
son    sommet.    Nous  fûmes   témoins   d'es  céré- 
tnonies  saintes  ;    nous  assistâmes    â   des   com- 
bats de   musique ,   institués  depuis   une  longue 
suite   de  siècles   (a).   La  joie  des  Messénierts 
de    Libye    ofFroit    un    spectacle    touchant  ,  et 
dont   l'intérêt   fut  augmenté    par    une  circons- 
tance imprévue  :  Célénus  ,   le  prêtre    de   Ju- 
piter ,  reconnut  un  frère   dans  le  chef  de  ces 
familles  infortunées  ,  et  il   ne  poavoit   s'arra- 
cher   de    ses    bras.    Ils  se  rappelèrent  les  fu- 
nestes  circonstances  qui  les    séparèrent  autre- 
fois l'un   de  l'autre.     Nous    passâmeis    quelques 
jours    avec    ces    deux    respectables   vieillards  , 
avec   plusieurs   de  leurs    parens    et    de    leurs 
amis. 

De  la  maison  de  Célénus  ,  l'œil  pouvait 
embrasser  la  Messénie  entière  ,  et  en  suivre 
les    limites    dans    un    espace    d'environ    800 


(a)  Paujan.  lib.  4.  cap.  33  ,  p.  36i. 


Stades 
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Stades  (j)  *  ;  la    vue  s'étendoit  au  nord ,   sur  ; ''":: 

l'Arcadie  et  sur  TElidc  ;  à  l'ouest  et  au  sud,  G  H  A  P. 
sur  la  mer  et  sur  les  îles  voisines  ;  à  Test , 
sur  une  chaîne  de  montagnes  ^  qui  sous  le 
nom  de  Taygète  ,  séparent  cette  province  de 
celle  de  Laconie.  Elle  se  reposoit  ensuite  sur 
le  tableau  renfermé  dans  cette  enceinte.  On 
nous  montroit  à  diverses  distances  ,  de  riches 
campagnes  entrecoupées  de  collines  et  de 
rivières  ,  couvertes  de  troupeaux  et  de  pou-» 
lains  qui  font  la  richesse  des  habitans  (^)k 
Je  dis  alors  :  Au  petit  nombre  de  cultivateurs 
que  nous  avons  aperçus  en  venant  ici  j  il 
me  paroît  que  la  population  de  cette  pro-* 
vince  n'est  pas  en  proportion  avec  sa  ferti- 
lité. Ne  vous  en  prenez  ,  répondit  Xénoclès  , 
qu'aux  barbares  dont  ces  montagnes  nous 
dérobent  l'aspect  odieux.  Pendant  quatre  siè- 
cles entiers ,  les  Lacédémoniens  ont  ravagé 
la  Messénie,  et  laissé  pour  tout  partage,  à 
ses  habitans ,  la  guerre  ou  l'exii ,  la  mort  ou 
l'esclavage. 

Nous    n'avions    qu'une    légère    idée   de    ces 


(a)  Strab.  lib.  8  ,   p,362. 

*  Trente  lieues   et   un  tjuart; 

(^)  Euripid.  et  Tyrt.  apud  Sliab.  lib.  8  ,  p-  366.  Plat.  în 
Alcib.  I  .  t.  2  ,  p.  12:;.  Pausaa.  lib.  4,  p.  cbS  et  3iÉ).  PluL, 
in  Ages.  t.  i  ,  p.  616. 
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<L-  funestes  révolutions  ;  Xënoclès   s'en  aperçut , 

C  H  A  p.  il  en  gémit,  et  adressant  la  parole  à  son  fils: 
Prenez  votre  lyre,  dit-il ,  et  chantez  ces  trois 
élégies  où  mon  père  ,  dès  notre  arrivée  en 
Libye,  voulut,  pour  soulager  sa  douleur, 
éterniser  le  souvenir  des  maux  que  votre  patrie 
avoit  essuyés*.  Le  jeune  homme  obéit,  et 
commença  de  cette  manière  : 


PREMIERE      ELEGIE. 

Sur  la  première  guerre  de  Messénie  **. 

Bannis  de  la  Grèce  ,  étrangers  aux  autres 
peuples  ,    nous  ne    tenions    aux   hommes   que 
par  la  stérile  pitié  qu'ils   daignoient  quelque- 
fois accorder    à  nos  malheurs.   Qui   l'eût  dit , 
qu'après    avoir    si  long  -  temps  erré    sur  les 
flots  ,  nous  parviendrions  au  port  des  Evespé- 
rides   [a) ,    dans    une    contrée  que   la    nature 
et  la  paix  enrichissent  de  leurs  dons   précieux? 
Ici  la  terre,  comblant  les  vœux  du  laboureur, 
rend    le   centuple  des  grains    qu'on  lui  con- 
fie   {  b  )  'f    des   rivières    paisibles    serpentent 


*  Voyez  la  note   à  la  fin  du  volume. 
**  Cette  guerre  commença  l'an  743  avant  J.  C,  et  finit 
l'an  733  avant  la  même  ère. 
(a)  Pausan.  lib.  4  ,  cap.  36,  p.  34a. 
(p)  HeroJot.  lib.  4  •  cap.   198. 
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dans  la  plaine  ,    prjs  d'un  vallon  ombragé  de   — ^*-r?: 
lauriers ,    de  myrtes  ,   de  grenadiers    et  d'ar-   C  'T  AF. 
hres  de  toute  espèce  {a)é   Au  -  deià    sont  des  ' 

sables  brûlans  ,  des  peuples  barbares  ,  des 
animaux  féroces  •  mais  nous  n'avons  rien  a 
redouter  :  il  n'y  a  point  de  Lacédémoniens 
parmi  eux. 

Les   habitans   de  ces  belles  retraites  j  atten- 
l^s  sur    nos  maux  ,  nous   ont  généreusemeniê 
oiFert  un    asyle.  Cependant   la    douleur    con- 
sume   nos    jours  ,    et  nos   foibîes  plaisirs  ren- 
dent nos  regrets  plus  amers;  Hélas  !   combien 
de   fois    errant    dans    ces    vergers    délicieux  ^ 
j'ai  senti  mes  larmes    couler  au    souvenir    de' 
la  Messénie  !  O    bords  fortunés  du    Pamisus , 
temples    augustes ,     bois     sacrés ,    campagnes 
si   souvent  abreuvées   du  sang  de  nos   aïeux  î 
non ,  je    ne    saurois    vous   oublier,-   Et  vous  ^ 
féroces  Spartiates  ,    je    vous  jure  au  nom  de' 
cinquante    mille    Mcssiniens    que    vous    svezf 
dispersés    sur   la   terre,    une    haine  aussi   im.- 
p'acable  que  votre  cruauté  ;  je   vous    la  jure 
au   nom   de  leurs   descendans  ,   au    nom   des 
ccDUrs   sensibles   de  tous  les  temps  et  de  tQu»- 
les  lieux. 


(a)  Scylac.  peripl.  apud  geogr.  min.  t.  !  ,  p.  4^-  Plin.  liîr. 
£  ,  cop.  6  ,   p.  349^ 

C  i'^ 
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-^ Restes    malheureux    de    tant  de  héros  pluS 

C  H  A  P  7 1 

XL.  '  'iT'^^^^eureux  encore,  puissent  mes  chants,  mo- 
delés sur  ceux  do  Tyrtée  et  d'Archiloque  ,  gron- 
der sans  cesse  à  vos  oreilles ,  comme  la  trom- 
pette qui  donne  le  signal  au  guerrier,  comme 
le  tonnerre  qui  trouble  le  sommeil  du  lâche  î 
Puissent-ils ,  offrant  nuit  et  jour  à  vos  yeux 
les  ombres  menaçantes  de  vos  pères  ,  laisser 
dans  vos  âmes  une  blessure  qui  saigne  nuit  et 
jour  ! 

Les  Messéniens  jouirent  pendant  plusieurs 
siècles  d'une  tranquillité  profonde  ,  sur  une 
terre  qui  sufHsoit  à  leurs  besoins  ,  sous  les 
douces  influences  d'un  ciel  toujours  serein.  Ils 
étoient  libres  ;  ils  avoient  des  lois  sages ,  des 
mœurs  simples  ,  des  rois  qui  les  aimoient  (û)  , 
et  des  fêtes  riantes  qui  les  délassoient  de  leurs 
travaux. 

Tout  -  à- coup  l'alliance  qui  les  avoit  unis 
avec  les  Lacédémoniens ,  reçoit  des  atteintes 
mortelles  ;  on  s'accuse ,  on  s'aigrit  de  part 
et  d'autre  ;  aux  plaintes  succèdent  les  mena- 
ces. L'ambition  ,  jusqu'alors  enchaînée  par  les 
lois  de  Lycurgue,  saisit  ce  moment  pour 
briser  ses  fers  ,  appelle  à  grands  cris  l'injus- 
tice et  la   violence  ,  se  glisse  avec  ce  cortège 

{a)  Paiisan.  lib.  i^,  cap.  3,  p.  286. 
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infernal  dans  le  cœur  des    Spartiates,    et  leur  rrr^ 


fait  jurer  sur  les  autels ,  de  ne  pas  déposer  les  C  H  A  P. 
armes  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  asservi  la  Messénie 
[a).  Fière  de  ses  premiers  triomphes ,  elle  les 
mène  à  l'un  ^Qs  sommets  du  mont  Taygète  , 
et  de  là  leur  montrant  les  riches  campagnes 
exposées  à  leurs  yeux^,  elle  les  introduit  dans 
une  place  forte  qui  appartenoit  à  leurs  an- 
ciens alliés  et  qui  servoit  de  barrière  aux  deux 
empires  (è). 

A  cette  nouvelle ,  nos  aïeux  incapables 
de  supporter  un  outrage  ,  accourent  en  foule 
au  palais  de  nos  rois.  Euphaès  occupoit  alors 
le  trûne  i  il  écoute  les  avis  des  principaux 
de  la  nation  ;  sa  bouche  est  l'organe  de  la 
sagesse.  Il  excite  l'ardeur  des  Messéniens ,  il 
la  suspend  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  éclater 
avec  succès  (  c  ).  Des  années  entières  suffi- 
sent à  peine  pour  accoutumer  à  la  discipline 
un  peuple  trop  familiarisé  sans  doute  avec 
les  douceurs  d'une  longue  paix.  Il  apprit 
dans  l'intervalle  à  voir  sans  murmurer  ses 
moissons  enlevées  par  les  Lacédémoniens ,  à 
faire  lui  -  mêm.e  des  incursions  dans  la  La- 
conie. 


{a)  Justin.  lii\    3  ,  cap,  4. 

(/')  Paiisan.  lib.  4  ,    cap.  6,    p.  292. 

(;)  Id  ibi«.L  cap.  7  ,  p._  296. 

Ciij 
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^li^..  ,  -  Deux  fois  le  moment  de  la  vengeance 
CIIAi^  parut  s'approcher-  deux  fois  les  forces  des 
dv^ux  états  luttèrent  entre  elles.  Mais  la 
victoire  n'osa  terminer  cette  grande  que- 
nelle ,  çr  son  indécision  accéléra  la  ruine 
des  Messéniens.  Leur  armée  s'afFoiblissoit  de 
jour  en  jour  par  la  perte  d'un  grand  nombre 
de  guerriers  ,  par  les  garnisons  qu'il  falloit 
entretenir  dans  les  différentes  places  ,  par  la 
désertion  des  esclaves  ,  par  une  épidémie  qui 
çommençoit  à  ravager  une  contrée  autrefois 
si   florissante. 

Dans  cettQ  extrémité  on  résolut  de  se  re- 
trancher sur  le  mont  Ithome  (a)  ,  et  de  con- 
sulter l'oracle  de  Delphes.  Les  prêtres^  et  non 
les  dieux  ,  dictèrent  cette  réponse  barbare  ;  Le 
salut  de  la  Messénie  dépend  du  sacrifice  d'une 
jeune  fille  tirée  au  sort,  et  choisie  dans  la  mai- 
son ré.-rnante  [b). 

D'anciens  préjugés  ferment  les  yeux  sur 
î'atroçité  de  l'obéissance.  On  apporte  l'urne 
fatale  j  le  sort  condamne  la  fille  de  Lyciscus 
qui  la  dérobe  soudain  â  tous  les  regards  ,  et 
$'cnfuit  avec  elle  à  Lacédémone.  Le  guerrier 
Aristodème  s'avance  d  Finstant ,    et  malgré  le 


(a)  Pausan.  lib.  4,    cap.  9  ,    p.  3oi. 

(^)  Içl.  ibiii.  Euâeb.  pnepar.  svaiig.  lib,  6,  cap.  27,  p.  223. 
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tendre  intérêt  qui  gémit  au  fond  de  son  =-==: 
coeur,  il  présente  la  sienne  aux  autels.  Elle  CHAP. 
éroit  fiancée  à  l'un  des  favoris  du  roi  ,  qui 
accourt  à  sa  défense.  Il  soutient  qu'on  ne  peut 
sans  son  aveu  disposer  de  son  épouse.  Il  va 
plus  loin  ,  il  flétrit  l'innocence  pour  la  sauver  , 
et  déclare  que  l'hymen  est  consommé.  L'hor- 
reur de  l'imposture ,  la  crainte  du  déshon- 
neur,  l'amour  paternel  ,  le  salut  de  la  patrie, 
la  sainteté  de  sa  parole  ,  une  foule  de  mou- 
vemens  contraires  agitent  avec  tant  de  vio- 
lence l'ame  d'Aristodème  ,  qu'elle  a  besoin  de 
se  soulager  par  un  coup  de  désespoir.  Il  saisit 
un  poignard ,  sa  fille  tombe  morte  à  ses 
pieds  ;  tous  les  spectateurs  fréhiissent.  Le 
prêtre,  insatiable  de  cruautés  ,  s'écrie  :  «Cej 
«  n'est  pas  la  piété ,  c'est  la  fureur  qui  a 
w  guidé  le  bras  du  meurtrier  ;  les  dieux  de- 
»  mandent  une  autre  victime,  m  II  en  faut 
une  ,  répond  le  peuple  en  fureur ,  et  il  se 
jette  sur  le  malheureux  amant.  11  alîoit  périr  ; 
mais  le  roi  caîma  les  esprits  ,  et  parvint  X 
leur  persuader  que  les  conditions  de  l'oracle 
étoient  remplies. 

Sparte  s'endurcissoit  de  plus  en  plus  dans 
SCS  projets  de  conquête  ;  elle  les  annonçoit 
par  des  hostilités  fréquentais ,  par  des  com- 
bats sanglaas.  Dans  l'une  de   ces  batailles  ,  le 

C  iv 
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T^j.iv^^ii.  roi  Euphaès  fut  tiii ,  et  remplacé  par  Arîs- 
^^f  ^  todéme  [û)  ;  dans  un  autre,  où  plusieurs 
peuples  du  Péloponèse  s'étoient  joints  aux 
Messéniens  (t)  ,  nos  ennemis  furent  battus  ; 
et  trois  cents  d'entre  eux  ,  pris  les  armes 
à  la  main  ,  arrosèrent  nos  autels  de  leur 
çang  (c). 

Le  sièa^e  d'Ithome  continuoit  avec  la  même 
vigueur.  Aristodème  en  prolongeoit  la  durée  , 
par  sa  vigilance  ,  son  courage  ,  la  confiance 
de  ses  troupes,  et  le  cruel  souvenir  de  sa  fille. 
3^ans  la  suite ,  des  oracles  imposteurs ,  des 
prodiges  efFrayans  ébranlèrent  sa  constance.  Il 
désespéra  du  salut  de  la  Messénie  ;  et  s'érant 
percé  de  son  épée,  il  rendit  les  derniers  soupirs 
sur  le  tombeau  de  sa  fille  (<:/). 

Les  assiégés  se  défendirent  encore  pendant 
plusieurs  mois  ;  mais  après  avoir  perdu  leurs 
généraux  et  leurs  plus  braves  soldats,  se 
voyant  sans  provisions  et  sans  ressources ,  ils 
abandonnèrent  la  place.  Les  uns  se  retirèrent 
chez    les    nations    voisines  ;    les    autres  ,  dans 

(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  lo,  p.  3o4. 
(t)  M.  ibid.  cap.  i  '  ,  p.  3o^, 

(c)  M3Ton.  apiid  Pausan.  lih.  4^  c?.p.  6  ,  p.  294-  dem.. 
^lex  cohort.  adgent.  t.  i  ,  p.  3.6.  Eiis'^b.  prap.  evang.lib.  4, 
cap.  16,  p.  167.  Plut,  in  Rom.  t.  1 ,  p.  33.  Mém.  de  l'acad^ 
(les  beil.  lett.  t    2. p.  10^ 

(d)  J'aus,an,  lib. /^ ,  cap.  i2,  p.  3îi^ 


DU  JE  uni:  An  a  ch  a?v.s  t?;.      41 

leurs   anciennes  demeures  ,    où  les  vainqueurs ■ 

les  forcèrent  de  jurer  l'exécution  des  articles  -^l  ' 
suivans  :  «  Vous  n'entreprendrez  rien  contre 
ti  notre  autorité  ;  vous  cultiverez  vos  terres  , 
»)  niais  vous  nous  apporterez  tous  les  ans  la 
»  moitié  de  leur  produit.  A  la  mort  des  rois 
«  et  des  principaux  magistrats,  vous  paroîtrcz, 
V  hommes  et  femmes,  en  habit  de  deuil  (^).'j 
Telles  furent  les  conditions  humiliantes, 
qu'après  une  guerre  de  vingt  ans  ,  Lacédé- 
mone  prescrivit  à  nos  ancêtres. 


SECONDE       ELEGIE. 

Sur  la  seconde  guerre  de  Messénie  *. 

Je  rentre  dans  la  carrière  ;  je  vais  chanîer 
la  gloire  d'un  héros  qui  combattit  long-ternps 
sur  les  ruines  de  sa  patrie.  Ah  !  s'il  étoit  per- 
mis aux  mortels  de  chanirer  l'ordre  des  des- 
tinées ,  ses  mains  triomphantes  auroient  sans 
doute  réparé  les  outrages  d'une  guerre  et  d'une 
paix    également   odieuses. 

Quelle  paix  ,   juste  ciel  !  elle  ne  cessa  pen- 


(a)  Tyrt.  ap.  Paiisan.  lib,  4,  cap.  i/j.,  p.3i3.  .-Elian.  var. 
hist.  Iib.6  ,  cap.  i. 

*  Cette  giiei-re  commença  l"an  684  avant  J,  C.  ,  cl  finit 
l'aa  66 !5  avant  la  même  ète. 
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••••    '  dant  l'espace  de  39  ans,  d'appesantir   un  joug 

CHAP.  de  fer  sur  la  tête  des  vaincus  (a) ,  et  de  fati- 
guer  leur  constance  par  toutes  les  formes  de 
la  servitude.  Assujettis  à  des  travaux  pénibles , 
courbés  sous  le  poids  des  tribus  qu'ils  transpor- 
toient  à  Lacédémone  ,  forcés  de  pleurer  aux 
funérailles  de  leurs  tyrans  [b)  ,  et  ne  pouvant 
même  exhaler  une  haine  impuissante  ,  ils  ne 
laissoient  à  leurs  enfans  que  des  malheurs  à 
souffrir  ,  et  des  insultes  à  venger.  Les  maux 
parvinrent  au  point  que  les  vieillards  n'avoient 
plus  rien  à  craindre  delà  mort,  et  les  jeunes 
gens  plus  rien  à  espérer  de   la  vie. 

Leurs  regards  ,  toujours  attacha' s  à  la  terre  , 
se  levèrent  enfin  vers  Aristomène ,  qui  des- 
cendoit  de  nos  anciens  rois  ,  et  qui ,  dès  son 
aurore  ,  avoit  montré  sur  son  front ,  dans  ses 
paroles  et  dans  ses  actions ,  les  traits  et  le 
caractère  d'une  grande  ame.  Ce  prince  en- 
touré d'une  jeunesse  impatiente ,  dont  tour- 
à  -  tour  il  enflammoit  ou  tempéroit  le  cou- 
rage ,  interrogea  les  peuples  voisins  ;  et  ayant 
appris  que  ceux  d'Argos  et  d'Arcadie  étoient 
disposés  à  lui    fournir    des    secours  ,    il    sou- 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  i5,  p.  3i6. 
{   b)  Tyit.  ap.  Paus.  iib,  4.    cap.   i4  ,  p.  3i3.  Pol^b.  lib.  6  , 
p.    3oo. 
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leva  sa   nation  (a)  ;  et  dés  ce  moment  elle  iit  rr- 


entendre  les  cris  de  l'oppression    et  de  la  li-   Cil  A  F. 
berté. 

Le  premier  combat  se  donna  dans  un  bourg 
de  la  Messe  nie.  Le  succès  en  fut  douteux. 
Aristomine  y  fit  tellement  briller  sa  valeur  , 
que  d'une  commune  voix  on  le  proclama  roi 
sur  le  champ  de  bataille  ;  mais  il  refusa  un 
honneur  auquel  il  avoit  des  droite  par  sa  nais- 
sance,  et  encore  plus  par  ses  vertus. 

Placé  à  ta  tête  des  troupes ,  il  voulut  effrayer 
les  Spartiates  par  un  coup  d'éclat  ,  et  déposer 
dans  le  sein  de  leur  capitale ,  le  gage  de  la 
haine  qu'il  leur  avoit  vouée  depuis  son  en- 
fance. Il  se  rend  à  Lacédémone  ;  il  pénètre 
furtivement  dans  le  temple  de  Minerve ,  et 
suspend  au  mur  un  bouclier  sur  lequel  étoient 
écrits  ces  mots  :  «  C'est  des  dépouilles  d^s 
»  Lacédémoniens  qu'Aristomène  a  consacré  ce 
i)  monument  à  la  Déesse  (/>)'>. 

Sparte  ,  conformément  à  la  réponse  de 
l'oracle  de  Delphes ,  demandoit  alors  aux 
Athéniens  un  chef  pour  la  diriger  dans  cette 
guerre.  Athènes  ,  qui  craignoit  de  concourir 
à  l'agra.ndissement  de   sa  rivale  ,   lui   proposa 


(0)  Pausan.  lib.  4  ,  cap.  14,  p.  Si/j, 
(.i)  IJ..   ibiU,  cîp.  16,    p.  3î(j. 


44  Voyage 

j_j,_^ij;-    Tyrtée  (a)  ,  poète  obscur ,  qui  rachetoit  les 
CHAP,    désagrémens  de  sa  figure,  et  les  disgrâces  de 
]a  fortune  ,    par   un     talent    sublime,   que  les 
Athéniens  regardoient    comme  une  espèce  de  , 
frénésie  (^). 

Tyrtée ,  appelé  au  secours  d'une  nation, 
guerrière  ^  qui  le  m't  bientôt  au  nombre  de 
ses  citoyens  (c)  ,  sentit  ses  es  prits  s'élever  ,  et 
s'abandonna  tout  entier  à  sa  haute  destinée.  Ses 
chants  enflammés  inspiroient  le  mépris  des  dan- 
gers et  de  la  mort  ;  il  les  fit  entendre ,  et  les 
Lacédémoniens  volèrent  au  combat  (d). 
Ce  n'est  pas  avec  des  couleurs  communes 
.  qu'on  doit  exprimer  la  rage  sanguinaire  qui 
anima  les  deux  nations  ;  il  faut  en  créer  de 
nouvelles.  Tels  que  les.  feux  du  tonnerre  ^ 
lorsqu'ils  tombent  dans  les  gouffres  de  l'Etna  ,. 
et  les  embrasent  :  le  volcan  s'ébranle  et  mu- 
git :  il  soulève  ses  flots  bouillonnans  ;  il  les 
vomit  de  ses  flancs  qu^iî  entr'ouvre  ;  il  les 
lance  contre  les  cieux  qu'il  ose  braver  ;  indi- 
gnée  de  son     audace ,    la    foudre  chargée   de 


(a)  Lycurg.  in  Leocrat .  p.  i  62.  Juslin.  lil>.  3  ,  cap.  6.  Fliit, 
Sn  Clcom.  p.  8oS.  Pausan.  lib.  /|  ,  cap.  i.'i>,  p.  316.  Méra.  _d& 
l'acad.  des  bell.  lett.  t.  8  ,p.  144  ,  t.  i3,p.  284. 

(h)  Diog.  Laert.  lib.  2  ,   S-  43. 

(c)  Plat,  de  leg.  lib.   i  ,  t.  2  ,  p.  62g. 

(d)  Plut,  in  Agid.  t.  I  ,  p.  8c5.  Horat.  art.  pcet.  v.  402, 
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nouveaux  feux   qu'elle  a  puisés  clans    la   nue  ,   — 
redescend  plus  vite  que  l'éclair  ,  frappe  à  coups   C  H  A  P. 
redoublés  le  sommet  de  la  montagne  ;  et  après 
avoir  fait  voler  en  éclats  ses  roches  fumantes  , 
elle  impose  silence  à  l'abyme  ,•  et  le  laisse  cou- 
vert  de  cendres  et  de  ruines  éternelles.    Tel 
Aristomène,    à  la  tête  des  jeunes  Messéniens, 
fond  avec  impétuosité  sur  l'élite  des  Spartiates , 
commandés  par   le  roi  Anaxandre.    Ses  guer- 
riers ,    à  son  exemple  ,    s'élancent  comme  des 
lions  ardens  ;  mais  It^urs  efforts  se  brisent  con- 
tre cette  masse   immobile  et  hérissée  de  fers , 
où  les  passions  les  plus   violentes  se  sont   en- 
flammées, et  d'où  les  traits  de  la  mort  s'échap- 
pent sans  interruption.  Couverts    de    sang    et 
de  blessures ,  ils  désespéroient  de  vaincre  ,  lors- 
qu' Aristomène ,  se  multipliant    dans  lui-même 
et  dans  ses  soldats  ,  fiiit  pHer  le  brave  Anaxandre 
et   sa   redoutable  cohorte  {a)  ;   parcourt  rapi- 
dement les  bataillons  ennemis  ;  écarte    les  uns 
par  sa    valeur  ,    les  autres    par    sa  présence  j 
les  disperse  ,  les   poursuit ,    et  les  laisse  dans 
leur   camp  ensevelis    dans    une    consternation 
profonde. 

Les    femmes  de  Messénie  célébrèrent  cette 
victoire  par  des  chants  que  nous  répétons  en- 

{a)  Pausan.  lib.  4,  cgp.  16,   p.  3i8. 
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r?-?- — rr  core  (û).  Leurs  époux   levèrent  une   tête  àl- 
CIIAP,   tière  ,  et  sur  leur   front  menaçant  le  dieu  de 
ia  guerre  imprima  la  vengeance  et  l'audace. 

Ce  seroit  à  toi  maintenant ,  Déesse  de  mé- 
moire ,  de  nous  dire  comment  de  si  beaux 
jours  se  couvrirent  tout-à-coup  d'un  voile 
épais  et  sombre  -.  mais  tes  tableaux  n'offrent 
presque  toujours  que  des  traits  informes  et 
des  couleurs  eLeintes  :  les  années  ne  ramènent 
dans  le  présent  que  les  débris  des  faits  mé- 
morables ;  semblables  aux  "flots  qui  ne  vomis- 
sent sur  le  rivage  que  les  restes  d'un  vaisseau 
autrefois  souverain  des  mers.  Ecoutez  ,  jeunes 
Messéniens ,  un  témoin  plus  fidèle  et  plus  res- 
pectable :  je  le  vis  ;  j'entendis  sa  voix  au  milieu 
de  cette  nuit  orageuse  qui  dispersa  la  flotte 
que  je  conduisois  en  Libye.  Jeté  sur  une 
cûte  inconnue ,  je  m'écriai  :  O  terre  !  tu 
nous  serviras  du  moins  de  tombeau  ,  et  nos 
os  ne  seront  point  foulés  par  les  Lacédémo- 
niens. 

A  ce  nom  fatal  ,  je  vis  des  tourbillons  de 
flamme  et  de  fumée  s'échapper  d'un  monu- 
ment funèbre  placé  à  mes  côtés,  et  du  fond 
de  la  tombe ,  s'élever  une  ombre  qui  proféra 
ces    paroles  :    Quel   est    donc    ce    mortel  qui 

(a)  Pausan.  lib.  Z>,  cap.  r6,  p.  319, 
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vient  troubler  le  repos  d'Aristomène ,   et  rai-        .,^.^ 

lumer  dans  ses  cendres  la  haine  qu'il  conserve  CHAP. 

XL 
encore   contre  une  nation   barbare  ?  C'est  un 

Messénien  ,  réjjondis-je  avec  transport  ;  c'est 
Comon  ,  c'est  l'héritier  d'une  famille  autrefois 
unie  avec  la  vôtre.  O  Aristomêne  ,  6  le  plus 
grand  des  mortels ,  il  m'est  donc  permis  de 
vous  voir  et  de  vous  entendre  !  O  Dieux  !  je 
vous  bénis  pour  la  première  fois  de  ma  vie, 
d'avoir  conduit  à  Rhodes  Comon  et  son  in- 
fortune. Mon  fils  ,  répondit  le  héros  ,  tu  les 
béniras  toute  ta  vie.  Ils  m'avoient  annoncé 
ton  arrivée  ,  et  ils  me  permettent  de  te  ré- 
véler les  secrets  de  leur  haute  sagesse.  Le 
temps  approche  ,  où  ,  tel  que  l'astre  du  jour  , 
lorsque  du  sein  d'une  nuée  épaisse ,  il  sort 
ëtincelant  de  lumière  ,  la  Messénie  reparoî- 
tra  sur  la  scène  du  monde  avec  un  nouvel 
éclat  :  le  ciel,  par  des  avis  secrets ,  guidera  le 
héros  qui  doit  opérer  ce  prodige  :  tu  seras 
toi-même  instruit  du  moment  de  l'exécution 
[a)  :  adieu  ,  tu  peux  partir.  Tes  compî:gnons 
t'attendent  en,  Libye  ;  porte-leur  ces  grandes 
nouvelles. 

Arrêtez  ,  ombre   généreuse,  repris- je  aus- 
sitôt ,   daignez   ajouter  à    de  si  douces     espé- 

(a)  Pausan.  lib,  4,  cap.  26,  p.  34i  et  343;  cap.  3a  ,  p.  369. 
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—  rances_,  des   consolations  plus  douces  encore. 


CHAP.  ]sfos  pères  furent  malheureux  ;  il  est  si  facile 
■^  ^'  de  les  croire  coupables  !  Le  temps  a  dévoré  les 
titres  de  leur  innocence  ,  et  de  tous  côtés  les 
nations  laissent  éclater  des  soupçons  qui  nous 
humilient.  Aristomène  trahi  ,  errant  seul  de 
ville  en  ville ,  mourant  seul  dans  Tile  de  Rho- 
des ,  est  un  spectacle  offensant  pour  l'honneuc 
des  Messéniens. 

Va  ,  pars ,  vole  ,  mon  fils  ,  répondit  le  héros 
en  élevant  la  voix  ;  dis  à  toute  la  terre  que 
la  valeur  de  vos  pères  fut  plus  ardente  que 
les  feux  de  la  canicule ,  leurs  vertus  plus 
pures  que  la  cbrté  des  cieux  ;  et  si  les  hom- 
mes sont  encore  sensibles  à  la  pitié  ,  arrache- 
leur  des  larmes  par  le  récit  de  nos  infortunes. 
Ecoute-moi. 

Sparte  ne  pouvoit  supporter  la  honte  de 
sa  défaite j  elle  dit  à  ses  guerriers,  Vengez- 
moi  ;  à  ses  esclaves ,  Protégez-moi  {a)  ;  à  un 
esclave  plus  vil  que  les  siens ,  et  dont  la  tête 
étoit  ornée  du  diadème,  Trahis  tes  alliés  {b). 
C'étoit  Aristocrate  qui  régnoit  sur  la.  puissante 
nation  des  Arcadiens ,  il  avoit  joint  ses  troupes 
aux  nôtres. 


(a)  Fauïan.  li!r.  4,  cap.  ;6  ,  p.  Sig, 

(b)  ULil)i>.l.  cap.  17,  p.  3i:. 
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Les    deux    armées    s'approchèrent    comme 
deux    orages    qui    vont    se    disputer    l'empire    CHAP* 
des   airs.  A  l'aspect  de   leurs  vainqueurs  ,  les 
ennemis    cherchent    vainement    au     fond    de 
leur    cœur    un    reste     de    courage  ;    et    dans 
leurs  regards  inquiets ,    se  peint  l'intérêt  sor» 
dlde  de   la  vie.  Tyrtée  se  présente  alors   aux 
soldats  avec    la    confiance     et    l'autorité    d'un 
homme  qui    tient    dans   ses    mains  le  salut  de 
la  patrie.  Des  peintures  vives  et  animées  bril- 
lent successivement  à  leurs  yeux  (a).  Limage 
d'un  héros   qui  vient  de  repousser  l^ennemi , 
ce  mélange  confus  de  cris  de  joie  et  d'atten* 
drissement    qui    honorent    son     triomphe  ,    ce 
respect   qu'inspire    à  jamais   sa    présence  ^    ce 
f^pos   honorable   dont   il   jouît   dans   sa    vieil^ 
lesse  ;    l'image    plus    touchante     d'un     jeune 
guerrier  expirant  dans  le  champ  de  la  gloire  ^ 
les    cérémonies    augustes     qui    accompagnent 
ses    funérailles ,    les  regrets    et    les    gémisse- 
ir.<;ns  d'un    peuple    entier  à  l'aspect    de    son; 
cercueil  ,   les   vieillards ,   les    femmes    les  en- 
fans    qui  pleurent    et    se    roulent    autour    de 
son   tombeau  J   les   honneurs    immortels    atta- 
chés à  sa  mémoire  ,  tant  d'objets  et  de   sen- 
timens   divers!  ,   retracés    avec   une   éloquence 


(a)  Tyrt.  ap.  Stob.  serra.  49  >  P«  26^ 
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impétueuse    et    dans    un  mouvement  rapide 


CIIAP.  embrasent  les  soldats  d'une  ardeur  jusqu'à- 
*  lors  inconnue.  Ils  attachent  à  leurs  bras  leurs 
noms  et'  ceux  de  leurs  familles  ;  trop  heu- 
reux s'ils  obtiennent  une  sépuliure  distinguée, 
si  la  postérité  peut  dire  un  jour  en  les  nom- 
ittcLïit  :  Les  voilà  ceux  qui  sont  morts  pour  la 
jiatrie  (a)  ! 

Tandis  qu'un  poète   excitoit   cette   révolu- 
tion   dans    l'armée    Lacédémonisnne  ,  un    roi 
consommoit    sa    perfidie    dans    la    notre  {b)  ; 
des  rumeurs  sinistres ,  semées  par  son    ordre , 
avoient    préparé    à  l'avilissement  ses   troupes 
effrayées.   Le  signal  de  la  bataille   devient  le 
signal  de    leur    fuite.    Aristocrate    les    conduit 
îui-même    dans    la    route    de    l'infamie   ;    et 
cette  route  ,    il  la   trace  à  travers    nos  batail- 
lons,  au  moment  fatal   ou  ils  àyoient  à  sou- 
tenir tout    l'effort    de    la    phalange  ennemie. 
Dans  un   clin-d'œil  ,    l'élite    de    nos  guerriers 
fut   égorgée ,  et   la   Messénie    asservie.   Non , 
elle  ne   le  fut  pas  ;  la   liberté   s'étoit  réservé 
un  asyle  sur    le  mont    Ira    (c).    Là    s'étoient 
rendus  et    les  solJats   échappés     au    carnage , 
et   les  citoyens   jaloux    d'échapper  à   la   servi- 

(a)  Juitin.  lib.  3,  cap.  6. 

(t)  Pausan.  lib.  .',. ,  cap.  17,  p.  S^a, 

(c)  Id.  ibiil.  p  Z2S, 
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tilde.  Les  vainqueurs  formèrent  une  enceinte  au  -~.^iSL^«^ 
pied  de  la  montagne.   Ils   nous  voyoicnt  avec   C  H  A  P. 
effroi  au-dessus  de  leurs  rétes ,  comme  les  pâles      ^^' 
matelots ,  lorsqu'ils  aperçoivent  à  l'horizon  ces 
sombres  nuées   qui  portent  les  tempêtes   dans 
leur  sein» 

Alors  commença  ce  siège  moins  célèbre  ^ 
aussi  digne  d'être  célébré  que  celui  d'Ilion  * 
alors  se  reproduisirent  ou  se  réalisèrent 
tous  les  exploits  des  anciens  héros  :  les  ri- 
gueurs des  saisons  ,  onze  fois  renouvelées  ^  né 
purent  jamais  lasser  la  féroce  obstination  des 
assiégeans  ,  ni  la  fermeté  inébranlable  de» 
assiégés  (û). 

Trois  cents  Messéniehs  d'une  valeur  dis- 
tinguée ,  m'accompagnoient  dans  mes  cour- 
ses {b)  y  nous  franchissions  aisément  la  bar- 
rière placée  au  pied  de  la  montagne  ,  et 
nous  portions  la  terreur  jusqu'aux  environs 
de  Sparte.  Un  jour ,  chargés  de  butin  ,  nous 
fûmes  entourés  de  l'armée  ennemie.  Nous 
fondîmes  sur  elle  sans  espoir  de  la  vaincre. 
Bientôt  atteint  d'un  coup  mortel ,  je  perdis 
Tusage  de  mes  sens  ;  et  plue  aux  dieux  qu'il 
fie  m'eût  jamais,  été  rendu  !  Quel  réveil  ,    juste 

(a)  Rhian.  ap.  Pausan.  lib.-  4,  cap.  17,  p.  3:33. 

(b)  Id,  ibiJ.  cap.  iS  ,  p.  333. 
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==:  ciel  !  S'il  eût  tout-à-coup  offert  à  mes  yeux 

C  H  A  P,  le  noir  Tartare ,  il  m'eût  inspiré  moins  d'hor- 
XL.  . 

reur.  Je  me  trouvai   sur  un   tas  de    morts  et 

de  mourans ,  dans  un  séjour  ténébreux ,  où 
l'on  n'entendoit  que  des  cris  déchirans ,  des 
sanglots  étouffés  :  c'étoient  mes  compagnons , 
mes  amis.  Ils  avoient  été  jetés  avant  moi  dans 
une  fosse  profonde.  Je  les  appelois  ;  nous 
pleurions  ensemble  ;  ma  présence  sembloit 
adoucir  leurs  peines.  Celui  que  j'aimois  le 
mieux  ,  ô  souvenir  cruel  !  6  trop  funeste 
image  !  ô  mon  fils  !  tu  ne  saurois  m'écouter 
sans  frémir  :  c'étoit  un  de  tes  aïeux.  Je  recon- 
nus ,  à  quelques  mots  échappés  de  sa  bouche  , 
que  ma  chute  avoit  hâté  le  moment  de  sa 
mort.  Je  le  pressois  entre  mes  bras  ;  je  le 
couvrois  de  larmes  brûlantes  ;  et  n'ayant  pu 
arrêter  le  dernier  souffle  de  vie  errant  sur 
ses  lèvres  ,  mon  ame  durcie  par  l'excès  de  la 
douleur ,  cessa  de  se  soulager  par  des  plaintes 
et  des  pleurs.  Mes  amis  expiroient  successi- 
vement autour  de  moi.  Aux  divers  accens  de 
leur  voix  afFoiblie  ,  je  présageois  le  nombre 
des  instans  qui  leur  restoient  à  vivre  ;  je 
voyois  froidement  arriver  celui  qui  terminoit 
leurs  m.aux.  J'entendis  enfin  le  dernier  sou- 
pir du  dernier  d'entre  eux  ;  et  le  silence  du 
tombeau  régna  dans  Tabyme. 
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Le  soleil  avoit  trois  fois  commencé  sa  car- 


rière, depuis  que  je  n'étoîs  plus  compté  parmi    CH  AP. 
les  vivans  (c).  Immobile ,  étendu  sur  le  Ht  de 
douleur ,  enveloppé   de  mon  manteau  ,  j'atten^ 
dois  avec  impatience    cette   mort  qui   mettoit 
ses   faveurs  à   si   haut    prix  ,    lorsqu'un    bruit 
léger  vint  frapper  mon  oreille  :  c'étoît  un  ani- 
mal   sauvage  *  ,   qui    s'étoit  introduit  dans   le 
souterrain  par  une  issue  secrète.  Je  le  saisis  ; 
il  voulut  s'échapper  ;  je  me  traînai  après  lui. 
J'ignore  quel  dessein  m'animoit  alors  ;  car  la 
vie  me  paroissoit   le  plus  cruel   des  supplices. 
Vu  dieu   sans    doute    dirigeoit    mes    mouve- 
mens  ,  et  me    donaoit  des  forces.   Je   rampai 
long-temps   dans  des   détours   obliques  ;   j'en- 
trevis la  lumière  ;  je  rendis  la  liberté  à  mon 
guide  y  et  continuant  à  m'ouvrir  un  passage  , 
je  sortis  de  la  région  des  ténèbres.  Je  trouvai 
les  Messéniens   occupés    à    pleurer   ma  perte. 
A  mon  aspect  la  montagne  tressaillit  de  cris 
de  joie  ;  au  récit  de  mes  souffrances ,  de  cris. 
d'indignation. 

La  vengeance  les  suivit  de  près  :  elle  fut 
cruelle  comme  celle  des  dieux.  La  Messénie ,. 
la  Laconie  étoient  le  jour  ,  la   nuit ,   infestée. 

»  ■  I  I  I  ■     r  I         -»^— — «■ 

(fl)  Pausan.  lib.  4  >  cap,  18,  p.  334. 
*  Un  renard, 
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^  ,  -        par   des  ennemis  affamés  les  uns  des   autres, 
ÇH.AP.   Les  Spartiates  se  répandoient  dans  la  plaine, 
pomme  la   flamme    qui   dévore  les  moissons  ; 
nous ,  comme  un   torrent  qui    détruit   et   les 
moissons  et   la  flamme.    Un  avis    secret  nouîî 
apprit  que  les  Corinthiens  venoient  au  secours 
de    Lacédémone  ;    nous    nous    glissâmes   dans 
leur  camp  ,    à  la   faveur  des  ténèbres ,  et  ils 
passèrent  des  bras    du    sommeil  dans  ceux  de 
la  mort  (^).  Vains  exploits  ,   trompeuses  espé- 
tances  !  Du  trésor  immense  des  années  et  des 
siècles,  le  temps  fait  sortir,  au  moment  pré- 
cis ,  ces  grandes  révolutions    conçues  dans  le 
sein    de    l'éternité ,    et    quelquefois  annoncées 
par  des  oracles.  Celui  de  Delphes  avoit  atta- 
ché notre  perte   à    des  présages  qui  se    véri= 
fièrent  ;    et  le  devin    Théoclus    m'avertit  que 
nous  touchions  au  dénouement  de  tant  de  scènes 
sanglantes  (b). 

Un  berger ,  autrefois  esclave  d'Empéramus  , 
général  des  Lacédémoniens  ,  conduisoit  tous 
les  jours  son  troupeau  sur  les  bords  de  la 
Néda  ,  qui  coule  au  pied  du  mont  Ira  (r).  Il 
aimoit  une  Messénienne  ,  dont  la  maison  étoit 
située  sur    le  penchant   de    la   montagne  ,    et 


(a)  Pausan.  li').  /,.,  cap.  ig  ,  p.  026. 
{h)  ïd.  ibid.  c-ip.  20  ,  p.  327. 
(ç)  id.  ibid,  p,  029. 
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<[ui  le  recevoit  chez  elle  toutes  les  fois  que  son  . . ^^^ 

mari  ëtoit   en  faction    dans  notre  camp.   Une  ^  !!  f  ^' 
nuit ,  pendant  un  orage  affreux  ,  le  Messénien 
paroit    tout-à-coup  ,  et  raconte  à  sa   femme  , 
étonnëe  de  son  retour ,  que  la  tempête  et  l'obs- 
curité mettent  la  place  à   l'abri   d'un  coup  de 
main  ,  que  les  postes  sont  abandonnés ,  et  qu^une 
blessure    me    retient    au   lit.    Le    berger ,  qui 
s'étoit  dérobé  aux  regards  du  Messénien  ,  entend 
ce  récit  et  le  rapporte  sur-le-champ   au  général 
Lacédémonien. 

Epuisé  de~  douleur  et  de  fatigue  ,  j'avoîs 
abandonné  mes  sens  aux  douceurs  dn  som-« 
meil  ,  lorsque  le  génie  de  la  Messénie  m'ap- 
parut  en  long  habit  de  deuil ,  et  la  tête  cou- 
verte d'un  voile  :  Tu  dors  ,  Aristomène  ,  me 
dit-il,  tu  dors;  et  déjà  les  échelles  menaçantes 
se  hérissent  autour  de  la  place  ;  déjà  les 
jeunes  Spartiates  s'élèvent  dans  les  airs  à 
l'appui  de  ces  frêles  machines  :  le  génie  de 
Lacédémone  l'emporte  sur  moi  ;  je  l'ai  vu  du 
haut  des  murs  appeler  ses  farouches  guerriers  , 
leur  tendre  la  main  ,  et  leur  assigner  des 
postes. 

Je  m'éveillai  en   sursaut ,  Famé  oppressée , 
l'esprit  égaré  ,   et  dans   le    même  saisissement 
que  si  la    foudre   étoit   tombée   à    mes   cotés. 
Je  me  jette  sur  mes  armes  ;   mon  fils  arrive  : 

Div 


^5  Voyage 

Oh  sont  les  Lacédémoniens  ?  —  Dans  la  place  , 
ÇHAP,  ^^^^  pieds  des  remparts  ;  étonnés  de  leur  au- 
dace ils  n'osent  avancer.  C'est  assez  ,  repris- 
je  ;  suivez-moi.  Nous  trouvons  sur  nos  pas 
Théoclus  ,  Tinterprète  des  dieux  ,  le  vaillant 
Manticlus  son  fils,  d'autres  chefs  qui  se  joignent 
â  nous  (a).  Courez  ,  leur  dis-je,  répandre  l'a- 
larme ,  annoncez  aux  Messéniens  qu*à  la  pointe 
du  jour  ils  verront  leurs  généraux  au  milieu  des 
enneiïiis. 

Ce  moment  fatal  arrive  (b)  ;  les  rues  ,  les 
maisons ,  les  temples,  inondés  de  sang  ,  reten- 
dissent de  cris  épouvantables.  Les  Messéniens 
ne  pouvant  plus  entendre  ma  voix  ,  n'écoutent 
que  leur  fureur.  Les  femmes  les  animent  au 
combat,  s'arment  elles-mêmes  de  mille  instru- 
mens  de  mort,  se  précipitent  sur  l'ennemi ,  et 
tombent  en  expirant  sur  les  corps  de  leurs  époux 
çt  de  leurs  enfans. 

Pendant  trois  jours  ces  scènes  cruelles  se 
renouvelèrent  à  chaque  pas ,  à  chaque  mo- 
inent ,  à  la  lueur  sombre  des  éclairs  ,  au 
bruit  sourd  et  continu  de  la  foudre  ,  les  La- 
cédémoniens supérieurs  en  nombre  ,  prenant 
tour- à-tour    de    nouvelles     forces    dans     des 


(a)  Paiisan.  lib.  4i  cap.  21  ;  p.  Chîo. 
{b)  Itl.  ibiti.  p.  33 1. 
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intervalles    de    repos  ;    les   Messéniens   com-  _-.l llj. 

battant    sans    interruption  ,     luttant    à-la-fois   '^l}^^* 
contre  la  faim,  la  soif,  le  sommeil,  et  le  fer 
de  Pennemi  (u). 

Sur  la  fin  du  troisième  jour  ,  le  devin 
Théoclus  m'adressant  la  parole  :  «  Eh  î  de 
«  quoi ,  me  dit-il  ,  vous  serviroient  tant  de 
»  courage  et  de  travaux  ?  ^^'en  est  fait  de  la 
f>  Messénie ,  les  dieux  ont  résolu  sa  perte  ; 
7j  sauvez- vous  ,  Aristomène  :  sauvez  nos  mal- 
»  heureux  amis  ;  c'est  à  moi  de  m'ensevelir 
«  sous  les  ruines  de  ma  patrie.  »  Il  dit ,  et  se 
jetant  dans  la  mêlée,  il  meurt  libre  et  couvert 
de  gloire. 

Il  m'eût  été  facile  de  l'imiter;  mais  soumis 
à  la  volonté  des  dieux ,  je  crus  que  ma  vie 
pouvoit  être  nécessaire  à  tant  d'innocentes 
victimes  que  le  fer  alloit  égorger.  Je  rassem- 
blai .les  femmes  et  les  enfans ,  je  les  entourai 
de  soldats.  Les  ennemis  ,  persuadés  que  nous 
méditions  une  retraite  ,  ouvrirent  leurs  rangs , 
et  nous  laissèrent  paisiblement  arriver  sur 
les  terres  des  Arcadiens  *.  Je  ne  parlerai  ni 
du    dessein    que     je    fprmai    de    marcher    â 

(fl)  Pansan.  lib.  4 ,  cap.  ai ,  p.  332. 

*  Laprised'Iraestde  la  première  année  delà  28»olynipiade, 
l'an  668  avant  J.  C.  (Pausan.  lib.  4  ,  cap.  23  ,  p.  336,  Ccrsin. 
fast.  Attic.  t.  3  ,  p.  46.  Fréret,  défens.  de  la  chron.  p.  174.) 
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nmrjL^ij —  Lacédémone ,  et    de   la  surprendre  ,   pendant 
CHAp.  ggg  soldats  s'enricliissoient  de'nos  dépouilles 

sur  le  mont  Ira  ;  ni  de  la  perfidie  du  roi  Aris- 
tocrate qui  révéla  notre  secret  aux  Lacédé- 
moniens.  Le  traître  !  il  lut  convaincu  devant 
l'assemblée  de  sa  nation  :  ses  sujets  devinrent 
ses  bourreaux  ;  il  expira  sous  une  grêle  de 
traits  ;  son  corps  f^  porté  dans  une  terre  étran- 
gère, et  l'on  dressa  une  colonne  qui  attestoit 
son  infamie  et  son  supplice  [a). 

Par  ce  coup  imprévu  ,  la    fortune  s'expH- 

quoit   assez    hautement.   Il   ne    s'agissoit  plus 

de  la  fléchir  ,  mais  de  me  mesurer   seul  avec 

elle  ,  en  n'exposant  que  ma  tête   à  ses  coups. 

Je    donnai    des    larmes    aux     Messéniens    qui 

n'avoient  pas   pu    me  joindre  ;    je  me  refusai 

à  celles  des   Messéniens    qui  m'avoient  suivi  :' 

ils  vouloient    m'accompagner    aux  climats   les 

plus    éloignés    {b).   Les    Arcadiens    vouloient 

partager  leurs  terres  avec  eux  (c)  ;   je  rejetai 

toutes    ces    offres  :  mes  fidèles   compagnons  , 

confondus  avec    une  nation    nombreuse ,   au- 

roient    perdu     leur   nom    et    le    souvenir   de 

leurs   maux.    Je    leur    donnai    mon   fiJs  ,    un 

autre    moi-même  ;    ils  allèrent   sous   sa   çon- 

(fl)  Pol)b.  lib   4.  P-  ^'^'-  Pausan.  lib.  4,  cap.  22,  p.  3j1. 

(b)  Pausan.  ib.  cap.  23,  p.  3J5. 

(c)  1(*.  ibid.  ca,p.  22 ,  p.  333. 
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àinte  en  Sicile,  où  ils  seront  en  dépôt  jusqu'au  -■  „'.-  --; 
iour  des   vencreances  (/?).  *  CHAP. 

"X  T  ■ 

Après  cette  cruelle  séparation  ,  n'ayant  plus 
rien  à  craindre  ,  et  cherchant  par-tout  des 
ennemis  aux  Lacédémoniens  ,  je  parcourus 
les  nations  voisines.  J'avois  enfin  résoKi  de 
me  rendre  en  Asie  ,  et  d'intéresser  à  nos 
malheurs  les  puissantes  nations  des  Lydiens 
et  des  Mèdes  (b).  La  mort  qui  me  surprit  â 
Rhodes  ,  arrêta  des  projets  qui  ,  en  attirant 
ces  peuples  dans  le  Péloponèse  ,  auroient 
peut-être  changé  la  face  de  cette  partie  de  la 
Grèce. 

A  ces  mots,  le  héros  se  tut,  et  descendit 
dans  la  nuit  du  tombeau.  Je  partis  le  lendemain 
pour  Ja  Libye, 


TROISIÈME     ÉLÉGIE, 
Sur  la  troisième  guerre  de  Messénie  **. 

Que  le   souvenir   de  ma  patrie  est  pénible 
et  douloureux  1  il  a   l'amertume    de  l'absinthe 


(j)  Paiisan.  lib.  4,  cnp.  2?. ,  335  et  336. 
*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  TOÎume. 
(/;)  ranî?.n.  ibid.  cap.  r/j ,  p.  338. 

*♦  Cette  guerre  coni.T-cn^r.  l'an  464  avant  J,  C. ,  cl  î.:x.l  Vx:i 
A64  avant  la  môme  ère, 
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et  le  fil  tranchant  de  l'épée  ;  il  me  rend  insen- 
sible au  plaisir  et  au  danger.  J'ai  prévenu  ce 
matin  le  lever  du  soleil  :  mes  pas  incertains 
m'ont  égaré  dans  la  campagne  ;  la  fraîcheur 
de  l'aurore  ne  charmoit  plus  mes  sens.  Deux 
lions  énormes  se  sont  élancés  d'une  forêt  voi- 
sine ;  leur  vue  ne  m'inspiroit  aucun  effroi.  Je 
ne  les  insultois  point  :  ils  se  sont  écartés. 
Cruels  Spartiates  ,  que  vous  avoient  fait  nos 
pères  ?  Après  la  prise  d'Ira ,  vous  leur  distri- 
buâtes des  supplices,  et  dans  Tivresse  du  succès, 
vous  voulûtes  qu'ils  fussent  tous  malheureux  de 
votre  joie. 

Aristomène  nous  a  promis  un  avenir  plus 
favorable  :  mais  qui  pourra  jamais  étouffer 
dans  nos  cœurs  le  sentiment  des  maux  dont 
nous  avons  entendu  le  récit ,  dont  nous  avons 
été  les  victimes  ?  Vous  fûtes  heureux  ,  Aris- 
tomène ,  de  n'en  avoir  pas  été  le  témoin. 
Vous  ne  vîtes  pas  les  habitans  de  la  Messénie  , 
traînés  à  la  mort  comme  des  scélérats ,  vendus 
comme  de  vils  troupeaux  [a).  Vous  n'avez 
pas  vu  leurs  descendans ,  ne  transmettre  pen- 
dant deux  siècles  à  leurs  fils ,  que  l'opprobre 
de   la    naissance    (b).    Reposez  tranquillement 

(a)  ^lian.  var.  liist.  lib.  6  ,  cap.  i. 
(Î-)  Piu.^an.  lib.  4 ,  cap.  24 ,  p.  333. 
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dans  le  tombeau  ,   ombre  du    plus  grand   des  "■»*:' 

humains  ,  et  souffrez  que  je  consigne  à  la  posté-   CHAP. 
rite  les  derniers  foi  faits  des  Lacédémoniens. 

Leurs  magistrats  ,  ennemis  du  ciel  ainsi 
que  de  la  terre  ,  font  mourir  des  supplians 
qu'ils  arrachent  du  temple  de  Neptune  [a): 
Ce  dieu  irrité  ,  frappe  de  son  trident  les 
côtes  -de  Laconie.  La  terre  ébranlée  ,  des 
abymes  entr'ouverts  ,  un  des  sommets  du 
mont  Taygète  roulant  dans  les  vallées  ,  Sparte 
renversée  de  fond  en  comble  ,  et  cinq  mai- 
sons seules  épargnées  ,  plus  de  vingt  miUe 
hommes  écrasés  sous  ses  ruines  (b)  :  voilà  le 
signai  de  notre  délivrance  ,  s'écrie  à-la-fois 
une  multitude  d'esclaves.  Insensés  î  ils  cou- 
rent à  Lacédémone  sans  ordre  et  sans  chef: 
à  Taspect  d'un  corps  de  Spartiates  qu'a  ras- 
semblé le  roi  Archjdamus  ,  ils  s'arrêtent  comme 
les  vents  déchaînés  par  Eolc  ,  lorsque  le  Dieu 
des  mers  leur  apparoît  ;  à  la  vue  des  Athé- 
niens et  des  différentes  nations  qui  viennent 
au  secours    des   Lacédémoniens    (V),  la  plu- 


(û)  Anstoph.  in  Acharn.  v.  ôoç.Schol.ibi».!.  Suul.  in  Tan'iaf}, 

(b)  Dioïl.  Sic.lib.  ii,  p.  48-  Cicer.  de  di%in.  lib,  i,  cap.  60, 
t.  3,  p.  41,  Plin.  lib.  2,  cap.  79,  t.  i ,  p.  m. 

(e)  Diod.  ibid.  Thucyd.  lib.  i.  c.Tp.  101  et  128.  Pausan. 
lib.  3  ,  p.  233  ;  lib.  4.  P-  339.  Plut,  in  Cini.  t.  i,  p.  /i.%g.  JElinn, 
var.  hist.  lib.  6,  cap.  7.  Polyaea.  strateg.  lib,  1,  cap.  41- 
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'i^'s'.  ■■  -Lj'  part  se    dissipent   comme   les    vapeurs   gros- 

CHAP,   sières  d'un  marais  ,   aux   premiers   rayons    du 

soleil.  Mais  ce  n'est  pas  en  vain  que  les  Mes- 

séniens  ont  pris  les  armes  ;  un  long  esclavage 

n'a  point  altéré   le   sang   généreux  qui  coule 

dans  leurs  veines;  et,  tels  que  l'aigle  captif, 

qui  ,   après  avoir  rompu   ses  liens  ,  prend  son 

essor    dans   les    cieux  ,   ils   se  retirent  sur    le 

inont  Ithome  (û)  ,   et  repoussent  avec  vigueuf 

les     attaques     réitérées    des     Laoédémoniens  , 

bientôt  réduits  à  rappeler  \qs  troupes  de  leurs 

alliéSi 

Là  paroissent  ces  Athéniens  si  exercés  dans 
îa  conduite  des  sièges.  C'est  Cimon  qui  les 
commande  ,  Cimon  que  la  victoire  a  souvent 
couronné  d'un  laurier  immortel  •  Péclat  de 
sa  gloire  ,  et  la  valeur  de  sqs  troupes  inspirent 
de  la  crainte  aux  assiégés  ,  de  la  teneur  aux 
Lacédémoniens.  On  ose  soupçonner  ce  grand 
homme  de  tramer  une  perfidie.  On  l'invite  , 
sous  les  plus  frivoles  prétextes ,  à  ramener  son 
armée  dans  l'Attique.  Il  part  :  la  discorde  qui 
planoit  sur  l'enceinte  du  camp  ,  s'arrête ,  prévoit 
les  calamités  prêtes  à  fondre  sur  la  Grèce  {b)  , 
et  secouant  sa   tête   hérissée  de  serpens  ,  elle 

{a)  Pausari.  lib.  4,  cap.  :!4,  p.  339. 
-   {b)  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  loi  et  128.  Diod.  Sic.  lib.  11,  p.  45> 
Ju.'tin.  lib.  3,  cap.  6.  P.ii'.san.  in  Cini.  t.  i,  p.  489. 
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pousse  des  hurlemens  de  joie  ,  d'où  s'échappent  ==fr; 
ces  terribles  paroles  :  C  H  A  p. 

Sparte  ,  Sparte ,  qui  ne  sais  payer  les  services  ^^* 
qu'avec  des  qiitrages  !  contemple  ces  guer- 
riers qui  reprennent  le  chemin  de  leur  patrie 
la  honte  sur  le  front  ,  et  la  douleur  dans 
l'ame.  Ce  sont  les  mêmes  qui,  mêlés  derniè- 
rement avec  les  tiens  ,  défirent  les  Perses  à 
Platée.  Ils  accouroient  à  ta  défense  ,  et  tu  les 
as  couverts  d'infamie.  Tu  ne  les  verras  plus 
que  parmi  tes  ennemis.  Athènes ,  blessée  dans 
son  orgueil  ,  armera  contre  toi  les  nations 
(a)  *.  Tu  les  soulèveras  contre  elle.  Ta  puis- 
sance et  la  sienne  se  heurteront  sans  cesse  , 
comme  ces  vents  impétueux  qui  se  brisent 
dans  la  nue.  Les  guerres  enfanteront  des  guerres. 
Les  trêves  ne  seront  que  des  suspensions  do 
fureur.  Je  marcherai  avec  les  Euménides  à 
h  tête  des  armées  :  de  nos  torches  ardentes, 
nous  ferons  pleuvoir  sur  vous  la  peste  ,  la  fa- 
mine, la  violence  ,  la  perfidie,  tous  les  fléaux 
du  courroux  céleste  et  des  passions  humaines. 
Je  me  vengerai  de  tes  antiques  vertus ,  et  me 
jouerai  de  tes  défaites  ainsi  que  de  tes  victoires. 
J'élèverai ,  j'abaisserai  ta  rivale.  Je  te  verrai  â 
ses  geno^x^rapper  la  terre  de  ton  front  humilié. 

(a)  Thucyd.  lib.  I,  cap.  102, 
*  Guerre  du  Péîopouèîe, 
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^  Tu  lui  demanderas  la  paix ,  et  la  paix  te  sera 

C  X  A  p.  refusée  {a).  Tu  détruiras  ses  murs ,  tu  la  fou- 
XL.  jgj-as  aux  pieds,  et  vous  tomberez  toutes  deux 
à-ia-fois  ,  comme  deux  tigres  qui  ,  après  s'être 
déchiré  les  entrailles  ,  expirent  à  côté  l'un  de 
l'autre.  Alors  je  t'enfoncerai  si  avant  dans  la 
poussière  ,  que  le  voyageur  ne  pouvant  dis- 
tinguer tes  traits ,  sera  forcé  de  se  baisser  pour 
te  reconnoître. 

Maintenant  voici   le  signe  frappant  qui  te 
garantira  l'effet  de  mes  paroles.   Tu   prendras 
ïthome  dans  la  dixième  année   du  siège.    Tu 
voudras  exterminer   les  Messéniens  ;    mais  les 
dieux  qui  les  réservent  pour  accélérer  ta  ruine , 
arrêteront  ce  projet   sanguinaire  {b).  Tu  leur 
laisseras  la  vie  ,  à  condition  qu'ils  en  jouiront 
dans  un  autre  climat ,  et  qu'ils  seront  mis  aux 
ferS;,  s'ils  osent  reparoître  dans  leur  patrie  {c). 
Quand  cette  prédiction  sera  accomplie ,  souviens- 
toi  des  autres  ,  et  tremble. 

Ainsi  parla  le  génie  malfaisant  qui  étend 
son  pouvoir  depuis  les  cieux  jusqu'aux  en- 
fers. Bientôt  après  nous  sortîmes  d' Ïthome. 
J'étois  encore    dans  ma   plus  tendre  enfance. 


(a)  Thucyd.  lib.  4,  cap.  41.  Aristoph.  in  pace ,  v.  6^7  et  664. 
Schol.  ibid. 

{b)  Pausan.  lib.  4,  cap.  24,  p.  339. 
<c)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  io3. 

Limage 
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Uimage   de    cette    fuite    précipitée    est     ém-  .i 

preinte  dans  mon  esprit  en  traits  ineffaça-  CHAP. 
bles  ;  je  les  vois  toujours  ces  scènes  d'horreur 
et  d'attendrissement  qui  s'ofFroient  à  mes 
regards  :  une  nation  entière  chassée  de  ses 
foyers  [a]  ,  errante  au  hasard  chez  des  peu- 
ples épouvantés  de  ses  malheurs  qu'ils  n'osent 
soulager  ;  des  guerriers  couverts  de  bîessu« 
res  ,  portant  sur  leurs  épaules  les  auteurs 
de  leurs  jours  ;  des  femmes  assises  par  terre , 
expirant  de  foiblesse  avec  les  enfans  q-i'elles 
serrent  entre  leurs  bras;  ici  des  larmes,  des 
gémissemens  ,  les  plus  fortes  expressions 
du  désespoir  ;  là  une  douleur  muette  ,  Un 
silence  effrayant.  Si  l'on  donnoit  ces  tableaux 
â  peindre  au  plus  cruel  des  Spartiates  ,  un 
reste  de  pitié  feroit  tomber  le  pinceau  de  ses 
mains. 

Après  des  courses  longues  et  pénibles  ,  nous 
nous  traînâmes  jusqu'à  Naupacte,  ville  situés 
sur  la  mer  de  Crissa  :  elle  appartenoit  auM 
Athéniens.  Il  nous  la  cédèrent  (/').  Nous 
signalâmes  plus  d'une  fois  notre  valeur  contre 
les  ennemis  de  ce  peuple  généreux.  Moi- 
même  ,  pendant  la  guerre  du  Péloponèse  ,  je 


(a)  Po!yb.  hi£t.  lib.  4 ,  p.  3oo. 

(b)  Thucycl.  lib.  i  ,  cap.  wS.  P.ius«n.  lib.  4,  cap.  -"t,  p.  J3g. 

Tome  ir.  E 
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*■  parus  avec  un  détachement  sur   les  cotes    de 

C  H  A  p.  Messénie.  Je  ravageai  ce  pays ,  et  coûtai  des 
larmes  de  rage  à  nos  barbares  persécuteurs 
(û)  :  mais  les  dieux  mêlent  toujours  un  poi- 
son secret  à  leurs  faveurs  ,  et  souvent  l'espé- 
rance n'est  qu'un  piège  qu'ils  tendent  aux  mal- 
heureux. Nous  commencions  à  jouir  d'un  sort 
tranquille  ,  lorsque  la  flotte  de  Lacédémone 
triompha  de  celle  d'Athènes ,  et  vint  nous 
insulter  à  Naupacte.  Nous  montâmes  à  l'instanfe 
sur  nos  vaisseaux  ,  on  n'invoqua  des  deux 
côtés  d'autre  divinité  que  la  Haine.  Jamais 
la  Victoire  ne  s'abreuva  de  plus  de  sang  impur, 
de  plus  de  sang  innocent.  Mais  que  peut  la 
valeur  la  plus  intrépide  contre  l'excessive  su- 
périorité du  nombre  ?  nous  fûmes  vaincus  ,  et 
chassés  de  la  Grèce  ,  comme  nous  l'avions 
été  du  Péloponèse  ;  la  plupart  se  sauvèrent  en 
Italie  et  en  Sicile.  Trois  mille  hommes  me 
confièrent  leurs  destinées  {U)  ;  je  les  menai  à 
travers  les  tempêtes  et  les  écueils  ,  sur  ces  riva- 
ges que  mes  chants  funèbres  ne  cesseront  de 
faire  retentir. 

C'est    ainsi    que    finit    la    troisième   élégie. 
Le  jeune  homme  quitta  sa  lyre ,  et  son  père 


(a)  ThuC3d.  lib.  4,  cap.  41,  Paiisan.  îib.  4,  cap, iC,  p. 342» 
{y)  PausJUi.  il>id,  DjçU,  S;c.  lib.  14 ,  f .  263, 
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Xénoclès    ajouta ,    que    peu     de    temps    après        >  '  •  ■< 
leur   arrivée    en  Libye,    une    sédition    s'étant   CHAP. 

.  X  La 

cJevée  à  Cyrène  ,  capitale  de  ce  canton,  les 
Messéniens  se  joignirent  aux  exilés ,  et  péri- 
rent pour  la  plupart  dans  une  bataille  {a). 
Il  demanda  ensuite  comment  s'étoit  opérée  la 
rcvolution  qui  l'amenoit  en  Messénie. 

Célénus  répondit  :  Les  Thébains ,  sous  là 
conduite  d'Epaminondas  ,  avoient  battu  les 
Licédémoniens  à  Leuctres  en  Béotie  *  ;  pour 
alJoiblir  à  jamais  leur  puissance  ,  et  les  mettre 
hors  d'état  de  tenter  des  expéditions  loin- 
taines ,  ce  grand  homme  conçut  le  projet 
de  placer  auprès  d^eux  un  ennçmi  qui  auroic 
de  grandes  injures  à  venger.  11  envoya  de 
tous  cotés  inviter  les  Messéniens  à  revoir 
la  patrie  de  leurs  pères  (/>).  Nous  volâmes 
à  sa  voix  :  je  le  trouvai  à  b  tète  d'une  ar» 
mée  formidable  ,  entouré  d'architectes  qui 
traçoient  le  plan  d'une  ville  au  pied  de  cette 
montagne,  L^n  moment  après  ,  le  général  des 
Argiens  s'étant  approché  ,  lui  présenta  une 
Urne  d'airain  ,  que  sur  la  foi  d'un  songe  ,  il 
avoit  tirée  de  la  terre  ,    sous  un  lierre  et    un 


(a)  DioJ.  Sic.  lib.  14,  p.  263. 
*  L'an  371  avant  J.  C.  ^ 

(fc)  Pausan.  lib.  4,  cap,   26,  p,  343,  Plut,  in  Ages  t.  i  , 
\,  61Ô. 
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myrte  qui  entrelaçoient  leurs  foibles  rameau*-  \ 
CHAP.  Epaminondas   Tayant    ouverte,   y  trouva    des 
^^'      feuilles   de  plomb,   roulées  en  forme  de  vo- 
lume où  l'on  avoit  anciennement  tracé  les  rites 
du  culte  de  Cérès  et  de  Proserpine.  11  reconnut 
le  monument   auquel   étoit   attaché    le    destin 
de    la    Messénie  ,     et    qu'Aristomène     avoit 
enseveli  dans    le   lieu   le  moins   fréquenté   du 
mont  Ithome  {a).    Cette  découverte   et  la  ré- 
ponse   favorable     des    augures  ,    imprimèrent 
un    caractère     religieux     à     son     entreprise  j 
d'ailleurs    puissamment   secondée    par   les    na- 
tions voisines ,  de  tout  temps  jalouses  de  La- 
cédémone. 

Le  jour  de  la  consécration  de  la  ville  ,  les 
troutDCS  s'étant  réunies,  les  Arcadiens  pré- 
sentèrent les  victimes  ;  ceux  de  Thèbes  ,  d'Ar- 
gos  et  de  la  Messénie,  offrirent  séparément 
leurs  hommages  à  leurs  divinités  tutélaires  ; 
tous  ensemble  appelèrent  les  héros  de  la 
contrée  ,  et  les  supplièrent  de  venir  prendre 
possession  de  leur  nouvelle  demeure  (b). 
Parmi  ces  noms  précieux  à  la  nation  ,  celui 
d'Aristomène  excita  des  alppaudissemens  uni- 
versels.  Les    sacrifices  et   les  prières   rempli- 


(rt)  Pausan.  lib./, ,  cap.  26  ,  p.  343, 
ib)  Id.  ibkl.  cap.  27,  p.  345. 
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lent  les  momens  de  la  première  journée  ;  dans  - 

les  suivantes  on  jeta  au  son  de   la   flûte  ,  les   CH  AP, 
fondemens  des  murs ,  des  temples  et  des  mai- 
sons. La  ville  fut  achevée' en  peu  de  temps  ,  et 
reçut  le  nom  de  Messène. 

D'autres  peuples ,  ajouta  Célénus ,  ont  erré 
long-temps  éloignés  de  leur  patrie  ;  aucun 
n'a  souffert  un  si  long  exil  :  et  cependant  nous 
avons  conservé  sans  altération  la  langue  et  les 
coutumes  de  nos  ancêtres  (û).  Je  dirai  même 
que  nos  revers  nous  ont  rendus  plus  sensibles. 
Les  Lacédémoniens  avoient  livré  quelques-unes 
de  nos  villes  à  des  étrangers  (b)  qui ,  à  notre 
retour,  ont  imploré  notre  pitié  ;  peut-être 
avoient-ils  des  titres  pour  l'obtenir  ;  mais  quand 
ils  n'en  auroient  pas  eu ,  comment  la  refuser 
aux  malheureux? 

Hélas  !  reprit  Xénoclès ,  c'est  ce  caractère 
si  doux  et  si  humain  qui  nous  perdit  autrefois. 
.Voisins  des  Lacédémoniens  et  des  Arcadiens  , 
nos  aïeux  ne  succombèrent  sous  la  haîne  des 
premiers  ,  que  pour  avoir  négligé  l'amitié 
des  seconds  {c).  Ils  ignoroient  sans  doute  que 
l'ambition  du  repos  exige  autant  d'activité  que 
celle  des  conquêtes. 


(fl)  Pausan.  lib.  4,  cap.  27  ,  p.  346. 
(i.)  Id.  ibid.  cap.  24,  p.  338. 
(c)  Pulyb.  lib.  4,  p.  3o9. 


E  ii) 
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>*  Je   fis   aux    Messéniens    plusieurs   questions 

CHAP.  gm;  l'état  des  sciences  et  des  arts  ;  ils  n'ont 
jamais  eu  le  temps  de  s'y  livrer  :  sur  leur 
gouvernement  actuel ,  il  n'avoit  pas  encore 
pris  une  forme  constante  :  sur  celui  qui  sub- 
sistoit  pendant  leurs  guerres  avec  les  Lacé- 
démoniens  •  c'étoit  un  mélange  de  royauté  et 
d'oligarchie  {a)  ,  mais  les  affaires  se  trai- 
toient  dans  l'assemblée  générale  de  la  nation 
(/»)  :  sur  l'origine  de  la  dernière  maison  ré- 
gnante ;  on  la  rapporte  à  Cresphonte  qui  vint 
au  Péloponèse  avec  les  autres  Héraclides ,  80 
ans  après  la  guerre  de  Troie.  La  Messénie 
lui  échut  en  partage.  Il  épousa  Mérope  ,  fille 
du  roi  d'Arcadie  j  et  fut  assassiné  avec  presque 
tous  ses  enfans  ,  par  les  principaux  de  sa  cour  , 
pour  avoir  trop  aimé  le  peuple  (c).  L'histoiro 
s'est  fait  un  devoir  de  consacrer  sa  mémoire , 
et  de  condamner  à  l'exécration  celle  de  ses  as- 
sassins. 

Nous  sortîmes  de  Messène ,  et  après  avoir 
traversé  le  Pamisus ,  nous  visitâmes  la  côte 
orientale  de  la  province.  Ici  ,  comme  dans  îe 
reste    de  la    Grèce ,   Iç    voyageur   est   obligL^ 


{a)  Polyb.  lib.  4 ,  p.  3oo.  Pausan.  lih.  4,  cap.  24,  p.  338. 
(h)  Pausan.  ibicl.  cap.  6  ,  p.  294. 
(0  Id.  jbià,  cap,  3,  p.  zS6, 
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d'essuyer   à   chaque    pas    les   généalogies   des  ■ 

dieux  ,  confondues  avec  celles  des  hommes.  C  H  A  P. 
Point  de  ville ,  de  fleuve ,  de  fontaine ,  de 
bois ,  de  montagne  ,  qui  ne  porte  le  nom  d'une 
nymplfé",  d'un  héros ,  d'un  personnage  plus 
célèbre  aujourd'hui  qu'il  ne  le  fut  de  son 
temps. 

Parmi  les  familles  nombreuses  qui  possé- 
doient  autrefois  de  petits  états  en  Messénie  , 
celle  d'Esculape  obtient  dans  l'opinion  publique 
un  rang  distingué.  Dans  la  ville  d'Abia  ,  on 
nous  montroit  son  temple  (a)  \  â  Gérania  ,  le 
tombeau  de  Machaon  son  fils  {JS)  ;  à  Phéres  ,  I» 
temple  de  Nicomaque  et  de  Gorgasus  ses  pe- 
tits-fils {c)  y  à  tous  momens  honorés  par  des 
sacrifices ,  par  des  offrandes  ,  par  l'affluence  des 
malades  de  toute  espèce. 

Pendant  qu'on  nous  racontoit  quantité  de 
guérisons  miraculeuses ,  un  de  ces  infortunés , 
près  de  rendre  le  dernier  soupir  ,  disoit  :  J'a- 
vois  à  peine  reçu  le  jour ,  que  mes  parens 
allèrent  s'établir  aux  sources  du  Pamisus,  où 
l'on  prétend  que  les  eaux  de  ce  fleuve  sont  très- 
salutaires    pour   les   maladies    des  enfans   (<:/)  ; 

^  ■  '  '  .  -  I  .  Mil  I  11^ 

(û)  Pausaii.lib.  4,  cap.  3o,p.  353, 
{b)  Id.  ibid.  cap.  3,  p.  384. 
(c)  kl.  ibid.  p.  387  ;  cap.  3o  ,   p.  353. 
{d)  Id,  .ibid.  cap.  3i  ,  p.  366, 

Eiç- 
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■  Il    I       j'ai  passé  ma  vie  auprès  des  divinités  bîenfaî* 

CHAP.    santés  qui  distribuent  la  santé  aux  mortels ,  tan- 
XL 
•    '      tût  dans  le  temple  d'Apollon  ,  près  de  la  ville 

de  Coroné  (a)  ,  tanfjt  dans  les  lieux  où  je  me 

trouve   aujourd'hui',  me  soumettant  auKicéré- 

monies  prescrites  ,  et  n'épargnant  ni  victime^ 

ni  présens;    on  m'a  toujours  assuré  que  j'étois 

guéri  ,  et  je  me  meurs.  Il  expira  le  lendemain. 

»*    ■  '  '    ■  ■      ■  ,11.  .  ,    X4 

(a)  Pausaiio  lib.  4,  cap.  34,  p.  365. 


fîN    DU    CHAPITRE    QU  A  R  A  N  TI  îÈ  MÇ., 
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CHAPITRE     XLI. 

Voyage     de     Laconie  *. 


jNjous  nous  embarquâmes  à  Phéres  ,  sur  un  iL-i— ^ 
vaisseau    qui    faisoit    voile    pour    le    port   de  ^-Ït  j 
Scandée  ,   dans   la  petite  lie  de  Cythère  située 
à   l'extrémité   de   la   Laconie.   C'est  à   ce  port  cythèrï, 
qu'abordent   fréquemment  les    vaisseaux   mar- 
chands  qui  viennent    d'Egypte    et    d'Afrique  : 
de  là  on  monte  à  la  ville  ,   où  les  Lacédémoniens 
entretiennent    une   garnison  :    ils    envoient  de 
plus  tous   les  ans  dans  l'ile  un  magistrat   pour 
la  gouverner  {a). 

Nous  étions  jeunes  ,  et  déjà  familiarisés 
avec  quelques  passagers  de  notre  âge.  Le  nom 
de  Cythère  réveilloit  dans  nos  esprits  des  idées 
riantes  ;  c'est  là  que  de  temps  immémorial, 
subsiste  avec  éclat  le  plus  ancien  et  le  plus 
respecté  des  temples  consacrés   à    Vénus  (/>);       t 

*  Voyez  la  carte  de  la  Laconie. 
'  («)  Thucyd.  Ub.  4 ,  cap.  63.  Scyl.  Caryand.  ap.  geogr.  min, 
1. 1  ,  p.  17- 

{b)  ?a«saa.  lib.  3  ,  cap.  33  ,  p.  i6g^ 
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'■  c'est  là  qu'elle   se -montra   pour    la    première 

CHAP.   fois  aux  mortels  (a)  ,  et  que  hs  Amours  pri- 

Xhl.  11-1 

rent    avec    elles    possession    de    cette    terre  , 

embellie    encore   aujourd'hui  des  fleurs  qui    se 

hâtoient  d'éclore  en  sa  présence.    Dès   lors  on 

y  connut  les    charmes   des   doux   entretiens  et 

du    tendre    sourire  [b).    Ah!    sans   doute    que 

dans    cette    région     fortunée  ,    les    cœurs     ne 

cherchent    qu'à    s'unir  ,    et    que    ses    habitans 

passent  leurs   jours    dans  Tabondance   et    dans 

les  plaisirs. 

Le  capitaine  ,  qui  nous  écoutoit  avec  la  plus 

grande    surprise  ,     nous    dit    froidement  :    Ils 

mangent    des    figues   et  des    fromages    cuits  ; 

ils  ont  aussi  du  vin    et    du  miel  (c)  ,  mais  ils 

n'obtiennent   rien    de   la  terre    qw'à   la   sueur 

de  leur  front  \   car  c'est  un  sol  aride  et  hérissé 

de   rochers  {d).    D'ailleurs   ils    aiment  si   fort 

l'argent  (^e)  ,    qu'ils   ne   connaissent  guère    le 

tendre    sourire.    J'ai    vu   leur    vieux    temple , 

bâti    autrefois   par    les    Phéniciens    en   Phon- 

neur  de  Vénus  Uranie  (/)  :  sa  statue  ne  sau-. 


{a)  Hesiod.  theog.  v.  198. 

{b)  Id.  ibid.  et  v.  20b. 

(e)  Heracl.  pont^'de  polit,  in  tlics.  anliq.  Grasc.  t.  6,  p.  2  82®. 

{d)  Spon ,  voyag.  t.  i  ,  p.  79.  Whel.  book  i  ,  p.  47. 

{e)  Heracl.  ibid. 

(/)  Herodot.  lib.  i ,  cftp.  ic3. 
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toit  inspirer  des  désirs  :  elle  est  couverte  __  '  4 
d'armes  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds  (a).  On  CH  AP, 
ïTi'a  dit  comme  à  vous  ,  qu  en  sortant  de  la 
mer  ,  la  Déesse  descendit  dans  cette  île  ;  mais 
on  m'a  dit  de  plus  qu'elle  s'enfuit  aussitôt  en 
Chypre  [k). 

De  ces  dernières  paroles ,  nous  conclûmes 
que  des  Phéniciens  ayant  traversé  les  mers  , 
abordèrent  au  port  de  Scandée  ;  qu'ils  y  ap- 
portèrent le  culte  de  Vénus  ;  que  ce  culte 
s'étendit  aux  pays  voisins ,  et  que  de  là  na- 
quirent ces  fables  absurdes ,  la  naissance  de 
Vénus ,  sa  sortie  du  sein  des  flots  ,  son  arrivée 
à  Cythère. 

Au  lieu  de  suivre  notre  capitaine  dans  cette  ténabî; 
île  ,  nous  le  priâmes  de  nous  laisser  à  Ténare , 
ville  de  Laconie  ,  dont  le  port  est  assez  grand 
pour  contenir  beaucoup  de  vaisseaux  (c)  ; 
elle  est  située  auprès  d'un  cap  de  même 
nom  Cd)  y  surmonté  d'un  temple ,  comme  le 
sont  les  principaux  promontoires  de  la  Grèce. 
Ces  objets  de  vénération  attirent  les  vœux 
et  les  offrandes  des  matelots.  Celui  de  Té- 
nare ,   dédié  à  Neptune ,   est  entouré  d'un  bois 


(a)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  a3  ,  p.  269. 

(t)  Hesiod.  theog.  v.  193. 

(c)  Thucyd.  lib.  7,  cap.  19. 

{d)  Sieph.  inTsii',,.  Schol.  Apollon,  argon,  lib.  i ,  v.  102^ 
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^ji  sacré   qui   sert  d'asyîe    aux   coupables  (a)  :  là 

C  H  A  p.  statue   du   Dieu   est   à  l'entrée  (b)  ;  au    fond 

X  I     I  V     '      ' 

s'ouvre  une  caverne  immense  et  très-renom- 
mée parmi  les   Grecs. 

On  présume  qu'elle  fut  d'abord  le  repaire  d'un 
serpent  énorme  ,  qu'Hercule  fît  tomber  sous 
ses  coups ,  et  que  l'on  avoit  confondu  avec  le 
chien  de  Plutcn  ,  parce  que  ses  blessures  étoient 
mortelles  [c).  Cette  idée  se  joignit  à  celle  où 
l'on  étoit  déjà  ,  que  l'antre  conduisoit  aux 
royaumes  sombres  ,  par  des  souterrains  dont 
il  nous  fut  impossible  ,  en  le  visitant ,  d'aper^ 
cevoir  les  avenues  (d). 

Vous  voyez  ,  dlsoit  le  prêtre  ,  une  des  bou- 
ches de  l'enfer  (e).  Il  en  existe  de  semblables 
en  différens  endroits  ;  comme  dans  la  ville 
d'Hermione  en  Argoîide  (f)  ,  d'Héraclée  au 
Pont  (g)  ,    d'Aornus    en    Thesprotie  {h)  ,   de 


(a)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  128  et  i33. 

{b)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  2e  ,  p.  276. 

(c)  Hecat.  lAiles.  ap.  Pausan.  ibid. 

{ci)  Pausan.  ibiU. 

(e)  Pind.  pyth.  4  >  v.  79.  Schot.  ibid.  Eustath.  in  iliad.  t.  r  , 
p.  286  et  287.  Mêla  ,  lib.  2  ,  cap.  3. 

(/)  Strab.  lib.  8  ,  p.  373. 

(g)  Xenoph.  de  exped.  Cyr.  lib.  6,  p.  376.  Diod.  Sic.  lib. 
i4,  p.  261.  Plin.  lib.  37 ,  cap.  2  ,  p.  419. 

{h)  Hcrodot.  lib.  5,  cap.  92.  Pausan.  lib.  9,  cap.  3o,  p. 763, 
Hesych.  iu©eà<  lia^sàr. 
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Cumes    auprès    de    Naples  {û)  •    mais   malgré  :^ 

les  prétentions  de  ces  peuples  ,  nous  soutenons    CHAP, 
que   c'est    par    cet    antre    sombre   qu'Hercule 
remmena    le    Cerbère  (b)  ,    et    Orphée    son 
épouse  (r). 

Ces  traditions  doivent  moins  vous  intéresser  ^ 
qu'un  usage  dont  je  vais  parler.  A  cette  caverne 
est  attaché  un  privilège  ,  dont  jouissent  plu- 
sieurs autres  villes  {d)  :  nos  devins  y  viennent 
évoquer  les  ombres  tranquilles  des  morts  ,  ou 
repousser  au  fond  des  enfers  celles  qui  trou- 
blent le  repos  des  vivans^  Des  cérémonies 
saintes  opèrent  ces  effets  merveilleux  ■  on  em- 
ploie d'abord  les  sacrifices  ,  les  libations  ,  les 
prières ,  les  formules  mystérieuses  :  il  faut 
ensuite  passer  la  nuit  dans  le  temple  ,  et  l'om- 
fere  ,  à  ce  qu'on  dit,  ne  manque  jamais  d'appa- 
roître  en  songe  (e). 

On   s'empresse  sur-tout  de  fléchir   les  âmes 
que    le   fer    ou    le  poison  a   séparées   de  leur      • 
corps.    C'est    ainsi    que    Caîîondas   vint  autre- 
fois ,  par  ordre  de  la  Pythie  ,  appaiscr  les  mânes 


{c)  Scyiun.  Chii  orb.  clescript.  v.  248  ,  ap.  geogr.  min.  i.  1. 

{h)  Euripid.  in  Hcrc.  fur.  v.  23.  Strab.lib.  8  ,  p.  363.  Paiiiu-îu 
lib.  3,  p.  275.  ApoUoù.  iib.  2  ,  p.  i3i.  Schol.  Humer,  iu  ili.iJ.- 
lib.  8  ,  V.  368. 

(c)  Orph.  31-gon.  v.  .'i!.  Virg.  georg.  lib.  4,  v.  467. 

(a)  Pauoan.  'ib.  6.  cap,  17,  p.  262. 

(c)  riat,  de  conîol.  t.  -,  p.  109. 
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irrités    du    poète   Archiloque  ,    à    qui  il  avoîé 

C  H  A  P.  1  '  1        •     /   N      T  •         •  r  •       t 

j-j^j      arrache  Ja  vie  [a),   je  vous  citerai  un  fait  plus 

récent  :  •  Pausanias ,  qui    commandoit    l'armée, 
des  Gi-ecs  â  Platée  ,  avoit ,  par  une  fatale  mé- 
prise ,    plonge  le   poignard    dans    le    sein    de 
Cléoriice  dont  il  étoit  amoureux  ;  ce  souvenir 
le  déchiroit  sans  cesse  ;    il  la  voyoit  dans    ses 
songes ,   lui   adressant  toutes  les   nuits  ces  ter- 
ribles   paroles  :    Le  supplice    t'attend    (b).  Il 
se  rendit  à    l'HéracIée  du  Pont  ;  les  devins  lô 
conduisirent  à  l'antre  où  ils  appellent  les  om- 
bres ;   celle  de  Clé"onice  s'offrit  à  ses  reo-ards . 
et    lui    prédit   qu'il   trouveroit    à    Lacédémonô 
la  fin    de     ses    tourmens  ;    il    y   alla   aussitôt , 
et  ayant  été   jugé  coupable,  il  se  réfugia  dans 
une    petite    maison ,   où  tous    les  movens    de 
subsister    lui    furent   refusés.    Le    bruit    ayant 
ensuite  couru  qu'on  entendoit  son  ombre  gé- 
,     mir  dans  les  lieui^  saints  ,  on  appela  les  devins 
de  Thessalie ,   qui  l'appaisèrent  par  les   céré- 
monies  usitées  en    pareilles    occasions  (c).   Je 
raconte  ces  prodiges ,  ajouta    le  prêtre  ;  je  ne 
les   garantis  pas.    Peut-être  que    ne    pouvant 


(fl)  t*Iut.  de  sera  num.  vind.  t.  3  ,  p.  56o.(Enom.  ap.  Euseb, 
pviep.  evang.  lib.  5  ,  p.  22%.  Sui.<.  iii  'App^^.'h. 

(h)  Plut.  ibid.  t.  2  ,  p.  566  ;   et  in  Cim.  t.  i  ,  p.  482. 

(c)  Id.  ibid.  t.  2 ,  p,  660.  Id.  ap.  schol.  Euripi  in  Alcest.  Vi 
juS.  Bayle  ,  rep.  aux  fiuest.t.  i ,  p. 346. 
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inspirer  trop  d'horreur  contre  riiomicide  ,  on   r=-r 


a   sagement    fait   de    regarder  le    trouble  que    SJ^,  f * 
le  crime    traîne  à  sa  suite  comme  le  mugisse- 
ment    des  ombres   qui    poursuivent   les    cou- 
pables. 

Je  ne  sais  pas ,  dit  alors  Phiîotas  ,  jusqu*à 
quel  point  on  doit  éclairer  le  peuple  ;  mais  il 
faut  du  moins  le  prémunir  contre  l'excès  de 
l'erreur.  Les  Thcssaliens  firent  dans  le  siècle  j 
dernier  une  triste  espérience  de  cette  vérité. 
Leur  armée  étoit  en  présence  de  celle  des  Pho- 
céens qui ,  pendant  une  nuit  assez  claire  ,  déta- 
chèrent contre  le  camp  ennemi  six  cents  hom- 
mes enduits  de  plâtre  :  quelque  grossière  que 
fût  la  ruse  ,  les  Thessaliens  ,  accoutumés  dès 
l'enfance  aux  récits  des  apparitions  de  phanfû- 
mes,  prirent  ces  soldats  pour  des  génies  cé- 
lestes,  accourus  au  secours  des  Phocéens  5  ils 
ne  firent  qu'une  foible  résistance  ,  et  se  laissè-r 
rent  égorger  comme  des  victimes  (^). 

Une  semblable  illusion  ,  répondit  le  piètre  , 
produisit  autrefois  le  même  effet  dans  notre 
armée.  Elle  étoit  en  Messénie ,  et  crut  voir 
Castor  et  Pollux  embellir  de  leur  présence, 
la    fête    qu'elle    célébroit    en    leur    honneur. 


(a)  iïerodot.  lib.  8  ,   cap.    27.  P.iu?an,  !ib.  i«  ,  t,ax),  i  ,  p. 
Soi:  Po]).cn.  stiateg,  lib.  6,  cap,  18. 
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si'- Deux  Messéniens,  brillans   de  jeunesse   et  dé 

X  iflf '  ^^^"té  ,  parurent  à  la  tête  du  camp ,  montés 
sur  deux  superbes  chevaux,  la  lance  en  arrêt, 
une  tunique  blanche  ,  un  manteau  de  pourpre, 
tin  bonnet  pointu  et  surmonté  d'une  étoile ,  tels 
enfin  qu'on  représente  les  deux  héros ,  objets 
de  notre  culte.  Ils  entrent  ,  et  tombant  sur  les 
soldats  prosternés  à  leurs  pieds  ,  ils  en  font  un 
carnage  horrible  ,  et  se  recirent  tranquillement 
(û).  Les  dieux  irrités  de  cette  perfidie ,  fi- 
rent bientôt  éclater  leur  colère  sur  les  Messe-. 
hiens. 

Queparlez-vous-^tde  perfidie  ,  lui  dis-je ,  vôuS 
hommes  injustes  et  noircis  de  tous  les  torfaics  de 
l'ambition  ?  On  m'avoit  donné  une  haute  idée 
de  vos  lois  ;  niais  vos  guerres  en  Messénie ,  ont 
imprimé  une  tache  ineffaçable  sur  vot  e  nation. 
Vous  a-t-on  fait  un  récit  fidèle  ,  répondic-il  ? 
ce  seroit  la  première  fois  que  les  vaincus  au- 
roient  rendu  justice  aux  vainqueurs.  Ecoutez-* 
moi  un  instant  : 

Quand  les  descendans  d'Hercule  revinrent 
au  Péloponèse  ,  Cresphonte  obtint  par  surprise 
le  trône  de  Messénie  (  ^  )  ;  il  fut  assassiné 
quelque  temps   après  ,  et  ses  enfans  réfugiés  à 


(a)  Pausan.  lib.  4,  car».    27  ,  p.  344. 
{b)  Idi  ibid,  cap.  3  et  4« 

Lacédémone 
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Lacédémone    nous    cédèrent   les    droits    qu'ils —^. 

avoient    à    l'héritage   de    leur   père.     Quoique    CHAI.', 
cette  cession  fût  légitimée  par  la  réponj^e  de 
l'oracle   de    Delphes    {a )  ,   nous   négligeâmes 
pendant  long-temps  de  la  fliire  valoir. 

Sous  le  règne  de  TélécKis ,  nous  envoyâmes, 
suivant  l'r.^r  ^e  ,  un  chœur  de  filles  sous  la 
conduite  de  ce  prince  ,  présenter  des  offrandes 
au  temple  de  Diane  Limnatidc  ,  situé  sur  les 
confins  de  la  Messénie  et  de  la  Laconie.  f.Iîeî 
furent  déshonorées  par  de  jeunes  Messénicns , 
et  se  donnèrent  la  mort ,  pour  ne  pas  survivre 
à  leur  honte  :  le  roi  lui-même  périt  en  prenant 
leur  défense  (^).  Les  IMesséniens  ,  pour  justi- 
fier un  si  lâche  forfait  ,  eurent  recours  à  des 
suppositions  absurdes  ;  et  Lacédémone  dévora 
cet  afFront ,  plutôt  que  de  rompre  la  paix.  De 
nouvelles  insultes  ayant  épuisé  sa  patience 
(r)  ,  elle  rappela  ses  anciens  droits  ,  et  com- 
mença les  hostilités.  Ce  fut  moins  une  guerre  . 
d'ambiiion  que  de  vengeance.  Jueez-Èn  vous- 
même  par  le  serment  qui  engagea  les  jeunes 
Spartiates  à  ne  pas  revenir  chez  eux  avant  que 
d'avoir  soumis  la  Messénie  ,  et  par  le  zèîc  ave:: 

(a)  Isocr.  in  Archid.  t,  2,  p.  20. 

{h)  Strab.  lib.  8  ,  p.  362.  pausan.  lib.  4,  cap.  4,  p.  28S. 

(s)  Pan-an.  ibid.  cap.  4  et  5, 

Tûim  IV,  F 
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■r=  lequel    les  vieillards    poussèrent    cette    entre- 


CHAP.  prise  [a). 
^  ^"  ^*  Après  la  première  guerre  ,  les  lois  de  lî 
Grèce  nous  autorisoient  à  mettre  les  vaincus| 
au  nombre  de  nos  escîaves  ;  on  se  contenta  de 
leur  imposer  un  tribut.  Les  révoltes  fréquentes 
qu'ils  excitoient  dans  la  provins,  nous  for- 
cèrent ,  après  la  seconde  guerre ,  a  leur  donner 
des  fers  ;  après  la  troisième  ,  à  les  éloigner  de 
notre  voisinage.  Notre  conduite  parut  si  con- 
forme au  droit  public  des  nations  ,  que  dans 
les  traités  antérieurs  à  la  bataille  de  Leuctres  , 
jamais  les  Grecs  ni  les  Perses  ne  nous  pro- 
posèrent de  rendre  la  liberté  à  la  Messénie 
\b).  Au  reste  je  ne  suis  qu'un  ministre  de  paix  : 
si  ma  patrie  est  forcée  de  prendre  les  armes , 
je  la  plains  :  si  elle  fait  des  injustices  ,  je  la 
condamne.  Quand  la  guerre  commence  ,  je 
frémis  des  cruautés  que  vont  exercer  mes 
semblables ,  et  je  demande  pourquoi  ils  sont 
cruels.  Mais  c'est  le  secret  des  dieux  •  il  faut 
les  adorer  et  se  taire.  ^ 

Nous  quirtâmcs  Ténare ,  après  avoir  par- 
couru ,  aux  environs  ,  des  carrières  d'où  l'on 
tire  une  pierre'  noire ,  aussi  précieuse  que  le 


(a)  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  4  et  6.  Justin,  lib.  3,  cap.  4.. 
{b)  Isocr.  in  Archid.  t.  2,  p.  24. 
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marbre  (a).  Nous  nous  rendîmes  à  Cythium     - 


ville  entourée   de   murs    et    très -forte;    port  CHAP, 
excellent  où  \se  tiennent  les  flottes  de  Lacc'dé-     "^^ '' 
mone ,  où    se    trouve   réuni   tout    ce    qui    est 
nécessaire  à  leur  entretien  (b).   Il  est  éloigné 
de  la  ville  de  30  stades    (c). 

L'histoire  des  Lacédémoniens  a  répandu  uni 
si  grand  éclat  sur  le  petit  canton  qu'ils  habi^ 
tent,  que  nous  visitions  les  moindres  boun-^s 
et  ks  plus  petites  villes  ,  soit  aux  environs 
du  golfe  de  Laconie  ,  soit  dans  l'intérieur 
des  terres.  On  nous  montroit  par  -  tout  de$ 
temples  ,  des  statues  ,  des  colonnes ,  et  d'au^ 
très  monumens  ,  la  plupart  d'un  travail  gros- 
sier ,  quelques-uns  d'une  antiquité  respectable 
<^).  Dans  le  gymnase  d'Asopus  ,  des  osse/nens 
ïiumains  d'une  grandeur  prodigieuse  fixèrent 
Jiotre  attention  [e). 

Revenus  sur  les  bords  de  l'Eurotas  ,  nous  le 
iremontâmes  à  travers  une  vallée  qu'il  arrose 
(/)  ,  ensuite  au  milieu  de  la  plaine  qui  s'étend 
>«p— — . 

(«)  Plin.  lib.  36 ,  cap.  i8  ,  t.  2  ,  p.  748  ;  cap.  22  ,  p.  702.  ^^ 

Strab.  lib.  8 ,  p.  367. 

(t)  Xenoph.  hist.  Gr.^c.  lib.  6,  p.  609.  Liv.  lib.  ^,  cap.  29, 

<c)PoIyb.  lib.ô.p.  367. 

id)  Pausan.  lib.  3,  cap.  22,  p.  266. 

(e)  Ici.  ibid.  p.  367. 

4/)  Strab.  Jib.  8,  p.  343.  Liv.  Ibid.  c^.  28 
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.,-  jusqu'à  Lacédémonc  :  il  couloit  à  notre  droite  ; 

CHAP.  ^  gauche  s'ëlevoit  le  mont  Taygète ,  au  pied 
duquel  la  nature  a  creusé,  dans  le  roc,  quan- 
tité de  grandes  cavernes   {a). 

A  Brysées  ,  nous  trouvâmes  un  temple  de 
Bacchus  ,  dont  l'entrée  est  interdite  aux  hom- 
mes ,  où  les  femmes  seules  ont  le  droit  de 
sacrifier ,  et  de  pratiquer  des  cérémonies  qu'il 
ne  leur  est  pas  permis  de  révéler  (/>).  Nous 
avions  vu  auparavant  une  ville  de  Laconie  ^ 
où  les  femmes  sont  exclues  des  sacrifices  que 
l'on  offre  au  dieu  Mars  (c).  De  Brysées  on 
nous  montroit  sur  le  sommet  de  la  montagne 
voisine  ,  un  lieu  nommé  le  Talet ,  où  ,  entre 
autres  animaux  ,  on  immole  des  chevaux  au 
Soleil  (r/).  Plus  loin  ,  les  habitans  d'un  petit 
bourg  se  glorifient  d'avoir  inventé  les  meules 
à  moudre  les  grains   (<?). 

AMYCLX.  Bientôt  s'offrit  à  nos  yeux  la  ville  d'Amycls  , 
située  sur  la  rive  droite  de  l'Eurotas ,  éloicrnée 
de  Lacédémone  d'environ  20  stades  (/).  Nous 
vîmes  en  arrivant,  sur  une  colonne,  la  statue; 


(a)  Gaiîl,  Lacéd.  anc.  t.  i ,  p.  76. 

(b)  Pausan.  lib.  3,  cap.  20,  p.  z6j. 

(c)  kl.  ibid.  cap.  22,  p.  267. 
{d)  ïd.  ibid.  cap,  20,  p.  26 u 
(f)  Id.  ibid.  p.  260. 

(/•)  Polyb.  lib.  6,  p.  367. 
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d'un    athlète  ,    qui    expira    un    moment    après  : ^ 

avoir  reçu  aux  jeux  Olympiques  la  couronne  ^^i  i 
destinée  aux  vainqueurs  j  tout  autour  sont 
plusieurs  trépieds  ,  consacrés  par  les  Lacédé- 
moniens  à  différentes  divinités  ,  pour  leurs 
victoires  sur  les  Athéniens  et  sur  les  Messé- 
niens  (a). 

Nous  étions  impatiens  de  nous  rendre  au 
temple  d'Apollon  ,  un  des  plus  fameux  de  la 
Grèce.  La  statue  du  Dieu  ,  haute  d'environ 
30  coudées  (3)  *  y  est  d'un  travail  grossier,  et 
se  ressent  du  goût  des  Egyptiens  :  on  la  pren- 
droit  pour  une  colonne  de  bronze  à  laquelle 
on  auroit  attaché  une  tête  couverte  d'utl 
casque  ,  deux  mains  armées  d'un  arc  et  d'une 
lance  ,  deux  pieds  dont  il  ne  paroît  que  l'ex- 
trémité. Ce  monument  remonte  à  une  hauts 
antiquité  ;  il  fut  dans  la  suite  placé  par  un 
artiste  nommé  Bathyclès,  sur  une  base  en  forme 
d'autel ,  au  milieu  d'un  trône  qui  est  soutenu 
;par  les  Heures  et  les  Grâces.  Le  même  artiste 
a  décoré  les  faces  de  la  base  et  toutes  les  par- 
ties du  trône  ,  de  bas-reliefs  qui  représentent 
tant  de  sujets  différens  et  en  si  grand  nombre 

(a)  Pausan.  lib.  3,  cap.  i8,  p.  264. 

(fc)  IJ.  ibid.  cap.  19,  p.  267, 

*  Environ  42  et  demi  de  nos  pieds, 

F  iij 
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Hf."'-'!' de  figures  j  qu'on  ne  pourroit  les  décrire  sans 

G  H  A  P.  causer  un  mortel  ennui. 

Le  temple  est  desservi  par  des  prétresses  , 
dont  la  principale  prend  le  titre  de  Mère. 
Après  sa  mort  ,  on  inscrit  sur  le  marbre 
son  nom  et  les  années  de  son  sacerdoce.  On 
nous  montra  les  tables  qui  contiennent  la  suite 
de  ces  époques  précieuses  à  la  chronologie  , 
et  nous  y  lûmes  le  nom  de  Laodamée  ,  fille 
d'Amyclas ,  qui  régnoit  dans  ce  pays  il  y  a 
plus  de  mille  ans  Ça).  D'auires  inscriptions  , 
déposées  en  ces  lieux  pour  les  rendre  plus 
vénérables  ,  renferment  des  traités  entre  les 
nations  (/>)  ;  plusieurs  décrets  des  Lacédémo- 
niens,  relatifs,  soit  à  des  cérémonies  religieuses, 
£oit  à  des  expéditions  militaires  ;  des  vœux 
adressés  au  Dieu  de  la  part  des  souverains  ou 
des  particuliers  (c). 

Non  loin  du  temple  d'Apollon  ,  il  en  existe 
un  second  ,  qui  ,  dans  œuvre ,  n'a  qu'environ 
37  pieds  de  long  sur  10  et  demi  de  large  (d). 
Cinq  pierres  brutes  et  de  couleur  noire  , 
épaisses    de    cinq    pieds  ,    forment    les    quatre 


{a)  Mém.  (le  l'acad.  des  bell.  lett,  t.  23,  p.  406- 

(b)  Thucyd.  lib.  6,  cap.  18  et  23. 

(c)  Mém.  de  l'acad.  des  hdl  lett.  t.  i5,  p.  SçS  ;  t.  16,  hist, 
p.  loi.  Iiiscript.  Fourniont.  in  bibl.  reg. 

(d)  Mém.  de  l'acad.  des  bell,  lett.  t.  i5 ,  p.  402» 
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murs  et  la  couverture  ,  au-dessus  de  laquelle 
deux  autres  oierres  sont  posées  en  reti;3ite. 
L'édifice  porte  sur  trois  marches  ,  chacune 
d'une  seule  pierre.  Sur  la  porte  sont  gravés  en 
caractères  très- anciens  ,  ces  mots  :  EUROTAS  , 
ROI  DES  ICTEUCRATES,  A  Onga.  Ce  prince 
vivoit  environ  trois  siècles  avant  la  guerre  de 
Troie.  Le  nom  d'Icteucrates  désigne  les  anciens 
habitans  de  la  Laconie  {a)  ;  et  celui  d'Onga  , 
une  divinité  de  Phénicie  ou  d'Egypte  ,  la 
même ,  à  ce  qu'on  pense  ,  que  la  Minerve  des 
Grecs  (/>).' 

Cet  édifice  que  nous  nous  sommes  rappelé 
plus  d'une  fois  dans  notre  voyage  d'Egypte , 
est  antérieur  de  plusieurs  siècles  aux  plus 
anciens  de  la  Grèce,  Après  avoir  admiré  sa 
simplicité  ,  sa  solidité  ,  nous  tombâmes  dans 
une  espèce  de  recueillement  dont  nous  cher- 
chions ensuite  à  pénétrer  la  cause.  Ce  n'est 
ici  qu'un  intérêt  de  surprise  ,  disoit  Phiîotas  J 
nous  envisageons  la  somme  des  siècles  écoulés 
depuis  la  fondation  de  ce  temple  ,  avec  le 
même  étonnement  que  ,  parvenus  au  pied 
d'une   montagne  ,   nous  avons  souvent  nfesuré 

(a)  Hesych.  in  'ïkiivx^.  . 

{b)  Steph.  ir/'of;*.  Hesych.  in''Oyr«.^schyl.  in  sept,  contra 
Theb.  V.  170.  Schol.  ibid.  et  in  v.  49^.  Seld.  de  diis  Syr.  synt.  2, 
cap.  4  Boch,  geogr.  sacr.  part.  2,  lib,  2,  cap.  12,  p.  74i>, 

F  iv 
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^^.j.jij. cies    yeux    sa    Iiaiiteur    imposante*:   l'étendue 

c^iiAP.  j.ig  1^  t^Lirée  proJuit  le  même  effet  que  celle  de 
l'espace.  Cependant,  répondis -je,  l'une  laifse 
dans  nos  r.mes  une  impression  de  tristesse  ,  que 
nous  n'avons  jamais  éprouvée  à  l'aspect  de 
l'autre  :  c'est  qu'en  effet  nous  sommes  plus 
attachés  à  la  durée  qu'à  la  grandeur.  Or , 
toutes  ces  ruines  antiques  sont  les  trophées 
du  temps  destructeur  ,  et  ramènent  malgré 
nous  notre  attention  sur  finstabihté  des 
choses  humaines.  Ici  ,  par  exemple  ,  l'inscrip- 
tion nous  a  présenté  le  rem  d'un  peuple 
dont  vous  et  moi  n'avions  aucune  notion  :  il 
a  disparu  ,  et  ce  petit  temple  est  le  seul  té- 
moin de  son  existence  ,  Tunique  débris  de  son 
ïi-aiilrage. 

Des  prairies  riantes  (/•)  ,  des  arbres  superbes, 
embellissent  les  environs  d'Amyc!a:  ;  les  fruits  y 
sent  e>;ce.'lens  (h)-.  C'est  un  séjour  a<7réable , 
assez  peuplé  ,  et  toujours  plein  d'étrangers  (c) 
attiras  par  la  beau'é  des  ictes  ,  ou  par  des 
motifs  de  religion.  Nous  le  quittâmes  pour  nous 
rendre  à  La  ce  dé  mon  e. 

Nous  logeâmes  chez  Damonax  ,  à  qui  Xéno» 
phon  nous  avoir  recommandés.   Philoras   trouva 


I 


(e)  Suit.  IJ.   t .  iiL.  9,  \.  70'^»  Liv.  li.'j.  ^14,  cap.  2è>« 

[b)  l-'olyl!.  lib.  r, ,  p.  J67. 

(e)  laicript.  Fourmuj^t.  in  bibl.  reg, 
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chez  lui  des  lettres  qui  le  forcèrent  de  partir  : —=^ 

le  lendemain  pour  Athènes.  Je  ne  parlerai  de   CHAP. 
Laccdémone  ,    qu'après  avoir   donné  une  idée 
générale  de  la  province. 

Elle  est  bornée  à  l'est  et  au  sud  par  la  mer  , 
à  l'ouest  et  au  nord  ,  par  de  hautes  montagnes, 
ou  par  des  collines  qui  en  descendent  et  qui 
forment  entre  elles  des  vallées  agréables.  On 
nomme  Taygète  les  montagnes  de  l'ouest.  De 
quelques-uns  de  leurs  sommets  élevés  au-dessus 
des  nues  [a)  ,  l'œil  peut  s'étendre  sur  tout  le 
Péloponcse  {b).  Leurs  flancs ,  presque  entière- 
ment couverts  de  bois  ,  servent  d'asyles  à 
quantité  de  chèvres ,  d'ours  ,  de  sangliers  et  de 
cerfs  (c). 

La  nature  qui  s'est  fait  un  plaisir  d'y  mul- 
tiplier ces  espèces  ,  semble  y  avoir  ménagé  , 
pour  les  détruire ,  des  races  de  chiens  ,  recher- 
chés de  tous  les  peuples  (d)  ,  préférables  sur- 
tout pour  la  chasse  du  sanglier  (e)  :  ils  sont 
agiles  ,  vifs ,  impétueux  (/)  ,  doués   d'un  sen- 


(a)  Stat.  theb.  lib.  2 ,  v.  35. 

{b)  Scliol.  Pinil.  in  nem.  10,  v.  114, 

(c)  Pausan.  lib.  3,  cap.  20  ,  p    261. 

(d)  Theophr.  charact.   cap.  5.   Eustath.  in  odyss.  p,  1833, 
Meurs,  miscell.  Lacon.  lib.  3,  cap.  i, 

(c)  Xenoph.  de  venat.  p.  99t. 

{/)  Callim.  hymn.  in  Dian.  v.  94.  Senec.  trsg.  in  Hippoî. 
\\  36.  Virg.  georg.  lib.  3,  v.  406. 
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'j2 tîment  exquis  (a).  Les  lices  possèdent  ces  avâft- 

CHAP.  tages  au  plus  haut  degré  {b)  ;  elles  en  ont  un 
autre  :  leur  vie  pour  l'ordinaire  se  prolonge 
jusqu'à  la  douzième  année  à  peu  près  ;  celle 
des  mâles  passe  rarement  la  dixième  (c).  Pour 
€n  tirer  une  race  plus  ardente  et  plus  coura- 
geuse ,  on  les  accouple  avec  des  chiens  Mo- 
losses (d).  On  prétend  que  d'elles-mêmes,  elles 
s'unissent  quelquefois  avec  les  renards  (f  )  , 
et  que  de  ce  commerce  provient  une  espèce 
de  chiens  foibles,  difformes,  au  poil  ras ,  au  nez 
pointu  ,  inférieurs  en  qualité  aux  autres  (/*). 

Parmi  les  chiens  de  Laconie  ,  les  noirs  ta- 
chetés de  blanc  ,  se  distinguent  par  leur  beauté 
(«")  ;  les  fauves  (h)  ,  par  leur  intelligence; 
ies  castorides  et  les  ménélaïdes  ,  par  les  noms 
de  Castor  et  de  Ménélas  qui  propagèrent  leur 


(a)  Plat,  in  Parmen.  t.  3, p.  128,  Aristot.  de  gencr.  animal. 
Hb.  6,  t.  1,  cap.  2,  p.  1139.  Sophocl.  in  Ajac.  v.  8. 

(b)  Aristot  hitt.  animal.  lib.  9 ,  cip.  i ,  t.  J ,  p.  922. 

(f)  Id.  ibid.  lib.  6,  cap,  20 ,  p.  878.  plin.  lib.  lo,  cap.  63, 
t.  2,  p.  678. 

(d)  Aristot.  ibid.  lib.  g,  cap.  i,  p.  922. 

(c)  Id.  ibiJ.  liii.  8  ,  cap.  28  ,  p.  920.  Ilejych.  in  Kvyahar, 
Poli.  lib.  ô,  cap.  6,  %  89. 

(/)  Xenoph.  de  vcn.it.  p.  976.  Themist.  orat.  21,  p.  i4§, 

(g)  Gmll.  Laccd.  a.nc.  t.  i  ,  p.  199. 
{r.)  Iloiat.  cpod.  od.  6,  v.  6. 
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espèce  (û)  :  car  la  chasse  fît  l'aninsement  des  ■ J 

anciens  héros      après   qu'elle  eut  cessé  d'être  c  H  A  P. 

"V  T    l 

pour  eux  une  nécessité.  Il  fallut  d'abord  se  ^ 
défendre  contre  des  animaux  redoutables  : 
bientôt  on  les  cantonna  dans  les  régions  sau- 
vages ;  quand  on  les  eut  mis  hors  d'état  de  nuire , 
plutôt  que  de  languir  dans  l'oisiveté ,  on  se  fit 
de  nouveaux  ennemis  pour  avoir  le  plaisir  de  les 
combattre;  on  versa  le  sang  de  l'innocente  co- 
lombe ,  et  il  fut  reconnu  que  la  chasse  étoit  l'i- 
mage de  la  guerre. 

Du  côté  de  la  terre  la  Laconie  est  d'un  dif- 
ficile accès  (/>)  ;  l'on  n'y  pénètre  que  par  des 
collines  escarpées ,  et  des  défilés  faciles  à  gar- 
der [c).  A  Lacédémone,  la  plaine  s'élargit  {d)  ; 
et  en  avançant  vers  le  midi ,  on  trouve  des  can- 
tons fertiles  (f)  ,  quoiqu'en  certains  endroits , 
par  l'inégalité  du  terrain  ,  la  culture  exige 
de    grands    travaux    (/).   Dans  la    plaine   (g) 


(a)  Poil.  lib.  5,  cap.  5,  S.  38. 

(6)  Eurip.  apud  Strab.  lib.  8  ,  p.  366.  Xenoph.  hist.  Grxc: 
lib.  6  ,  p.  607. 

(c)  Xenoph.  ibid.  Polyb .  lib.  2,  p.  i^jo.  Liv.  lib.  34 ,  cap.  28] 
lib.  35,  cap.  27. 

(d)  Le  Roi ,  ruines  de  la  Grèce ,  t.  2  ,  p.  3i . 

(c)  Ilcrodot.  lib.  1  ,  cap.  66.  Plat,  in  Alcib.  i  ,  t.  2,  p.  123, 
Polyb.  lib.  5,  p,  367. 

(/)  Eurip.  ap.  Strab.  lib.  8  ,.  p.  366. 
(g)  Athen.  lib.  14,  cap,  6,  p.  6a6. 
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=  sont  ëparses  des  collines  assez  élevées  ,  faites  cîe 


■Yi^^'  rii^ins  d'hommes ,  plus  fréquentes  en  ce  pays 
que  dans  les  provinces  voisines ,  et  construites , 
avant  la  naissance  des  arts  ,  pour  servir  de 
tombeaux  aux  principaux  chefs  de  la  nation  *. 
Suivant  les  apparences  ,  de  pareilles  masses  de 
terre,  destinées  au  mêine  objet,  furent  ensuite 
remplacées  en  Egypte  par  les  pyramides  ;  et 
c'est  ainsi  que  par-tout  et  de  tout  temps ,  l'or- 
gueil de  l'homme  s'est  de  lui-même  associé 
au  néant. 

Quant  aux  productions  de  la  Laconie  ^ 
nous  observerons  qu'on  y  trouve  quantité  de 
plantes  dont  la  médecine  fait  usage  [a)  ;  qu'on- 
y  recueille  un  blé  léger  et  peu  nourrissant 
(b)  ;  qu'on  y  doit  fréquemment  arroser  les 
figuiers  ,  sans  craindre  de  nuire  à  la  bonté 
du  fruit  (c)  ;  que  les  figues  y  mûrissent  plus 
tôt  qu'ailleurs  [d)  :  enfin  que  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Laconie  ,  ainsi  que  sur  celles  de 
Cythére  ,  il  se  fait  une  pêche  abondante  de 
ces   coquillages    d'où    l'on    tire   une     teinture 

*  On  trouve  de  pareils  tertres  dans  plusieurs  des  pays  habités 
par  les  anciens  Germains. 

(a)  Theophr.  hist.  plant,  lib.  4,  cap.  6,  p.  367. 

(jb)  Id.  ibid.  lib.  8  ,  cap,  4  ,  p.  g32. 

(e)  Id.  ibid.  lib.  a  ,  cap.  8,  p.  92. 

(<i)  M.  de  caus.  plant,  apiid  Athen.  lib.  3 ,  p.  77.  Plin.  lib. 
ï6  ,  cap.  26  ,  t.  2  ,  p.  20. 
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de  Dourpre  fort  estimée  (a) ,  et  approchante  du  rrr^ 


couleur  de  rose  (^).  ^^ÎA^ 

,1  X  Li  l, 

La  Laconic  est  sujette  aux  tremblemens 
de  terre  (c).  On  prctcnd  qu'elle  contenoit 
autrefois  100  villes  [d)  :  mais  c'étoit  dans  un 
temps  où  le  plus  petit  bourg  se  paroit  de  ce 
titre;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est 
qu'elle  est  fort  peuplée  {e).  L'Eurotas  la 
parcourt  dans  toute  son  étendue  ,  et  reçoit 
les  ruisseaux  ou  plutôt  les  torrens  qui  des- 
cendent des  montagnes  voisines.  Pendant  une 
grande  partie  de  l'année  ,  on  ne  sauroit  le 
passer  à  gué  (/)  :  il  coule  toujours  dans  un 
lit  étroit  ;  et  dans  son  élévation  même  ,  son 
mérite  est  d'avoir  plus  de  profondeur  que  de 
superficie. 

En  certains  temps  il  est  couvert  de  cygnes 
d'une    blancheur     éblouissante    (g)  ,    presque      , 
par- tout    de    roseaux    très-recherchés  ,    parce 
qu'ils  sont  droits ,  élevés  ,  et   variés  dans  leurs 

(a)  Aristot.  apudSteph.  in  Kv'ê>ip,  Par.san.  11^.2,  cap.  21,' 
p.  264.  Plin.  lib.  4,  cap.  12,  t.  i ,  p.  208. 
(^)Plitl.  lib.  21  ,  cap.  8. 

(c)  Strab.  lib.  8 ,  p.  367.  Eustath,  in  iliad.  lib.  2  ,  p.  294, 
{d)  Strab.  ibid,  p.  263.  Eustat.  in  Dionys.  v,  419. 
(e)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  66.  Polyb.  lib,  2  ,  p,  126. 
(/)  Polyb.  lib.  6  ,  p.  369. 
(g)  Stat.  sjlv.  lib.  I ,  V.  i43.  Giiill.  Lacéd.  anc.  t.  i  ,  p.  9'^ 
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à_!^. couleurs  [a).   Outre  les  autres  usages  auxquels 

CH  AP.  Qn  applique  cet  arbrisseau  ,  les  Lacidémoniens 
en  font  àcs  nattes ,  et  s'en  couionnent  dans 
quelques-unes  de  leurs  fêtes  (Jj).  Je  me  souviens 
à  cette  occasion  ,  qu'un  Athénien  déclamant  un 
jour  contre  la  vanité  des  hommes,  me  disoit  : 
Il  n'a  fallu  que  de  foibles  roseaux  pour  les 
soumettre  ,  les  éclairer  et  les  adoucir.  Je  le 
priai  de  s'expliquer,  il  ajouta  :  C'est  avec  cette 
frêle  matière  qu'on  a  fait  des  flèches  ,  des 
plumes  à  écrire  ,  et  des  instrumens  de  mu-» 
sique  {c)  *. 

A  la  droite  de  l'Eurotas ,  à  une  petite  dis- 
JLACE-    tance    du    rivage    ((i)  ,  est  la   ville    de  Lacé- 

DÉMONE.     ,,  ^  ,      c  TU         •> 

demone,  autrement  nommée  bparte.  iille  n  est 
point  entourée  de  murs  (e)  ,  et  n'a  pour  défense 
que  la  valeur  de  ses  habitans  {f)  ,  et  quelques 
cminences  que  l'on  garnit  de  troupes ,  en  cas 
d'attaque  {g).  La  plus  haute  de  ces  éminences 


{a)  Euripid.  in  Hel.  v.  355  et  5oo.  Thro^n.  sent,  v.  783» 
Theophr.  hist.  plant,  lib.  4,  cap.  12  ,  p.  470. 

{p)  Sosib.  ap.  Athen.  lib.  1 5  ,  p.  674. 

(c)  Plin.  lib.  16  ,  cap.  06  ,  t.  2  ,  p.  27. 

^  Les  flûtes  étoient  communément  de  roseaux. 

(J)  Polyb.  lib.  6,  p.  369. 

(c)  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  6,  p.  608.  Id.  in  Ages.  p.  663, 
Kep.  in  Ages.  cap.  6.  Liv.  lib.  39 ,  cap.  37. 

(/)  Justin,  lib.  14,  c.np.  6. 

(p)  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  6i3.  Liv.  lib.  34,  cap.  33. 
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tient  lieu  de  citadelle  ;  elle  se  termine  par  un   ^-    — .' . 
grand    plateau    sur    lequel    s'élèvent    plusieurs   CMAP, 
édifices  sacres  [a). 

Autour  de  cette  colline  ,  sont  rangées  cinq 
bourgades  ,  séparées  l'une  de  l'autre  par  des 
intervalles  plus  ou  moins  grands  ,  et  occupées 
chacune  par  une  des  cinq  tribus  des  Spartia- 
tes *.  Telle  est  la  ville  de  Lacedémonc  >  dont 
les  quartiers  ne  sont  pas  joints  ,  comme 
ceux  d'Athènes  {b).  Autrefois  les  villes  du 
Péloponèse  n'étoient  de  même  composées 
que  de  hameaux  ,  qu'on  a  depuis  rapprochés 
€n  les  renfermant  dans  une  enceinte  com- 
mune (c)  **. 

La  grande  place  ,  à  laquelle  aboutissent 
plusieurs  rues  ,  est  ornée  de  temples  et  de 
6tatues  :  on  y  distingue  de  plus  les  maisons 
où  s'assemblent  séparément  le  Sénat  ,  les 
Ephores  ,  d'autres  corps  de  magistrats  (d)  ; 
€t  un  portique  que  les  Lacédémoniens  éle- 
vèrent après  k  bataille  de  Platée  ,  aux  dé- 
pens des  vaincus  y  dont  ils  avoient  partagé 
* < 

(fl)  Pau?an.  lib.  3  ,  cap.  17,  p.  260, 
*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

(b)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  10. 

(c)  h\.  ibia.  Strab.  lib.  8,  p.  337.  Diod.  Sic.  lib.  11  ,  p.  40, 
**  \'oyez  le  plaa  de  Lacédémone  ,  et  la  laote  à  la  fin  dq 

volume. 
(,dj  Pausan.  ibid.  cap,  11  ,  p.  281, 


C  H  A  P. 
XLl. 
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:  les  dépouilles  ;  le  toit  est  soutenu  ,  non  par  des 
colonnes,  mais  par  de  grandes  statues  qui  repré- 
sentent des  Perses  revêtus  de  robes  traînantes(^^). 
Le  reste  de  la  ville  offre  aussi  quantité  de  mo- 
numens  en  l'honneur  des  dieux  et  des  anciens 
héros. 

Sur  la  pin:,  haute  des  collines  ,  on  voit  un 
temple  de  Minerve  qui  jouît  du  droit  d'asyle, 
ainsi  que  le  bois  qui  l'entoure  ,  et  une  petite 
maison  qui  lui  appartient  ,  dans  laquelle  on 
laissa  mourir  de  faim  le  roi  Pausanias  [b). 
Ce  fut  un  crime  aux  yeux  de  la  Déesse  ;  et 
pour  l'appaiser  ,  l'oracle  ordonna  aux  Lacé- 
démoniens  d'ériger  à  ce  prince  deux  statues 
<ju'on  remarque  encore  auprès  de  l'autel  (c). 
Le  temple  est  construit  en  airain  (d)  ,  comme 
Pétoit  autrefois  celui  de  Delphes  {e).  Dans 
son  intérieur  sont  gravés  en  bas-relief  les 
travaux  d'Hercule ,  les  exploits  des  Tynda- 
rides  ,  et  divers  groupes  de  figures  (/).  A 
droite  de  cet  édifice  ,  on  trouve  une  statue 
de   Jupiter  ,    la   plus    ancienne    peut-être   de 


(a)  Vitruv.  lib.  i  ,  cap.  i. 

(b)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  i34. 

((^  Paiisan.  lib,  3,  cap.  17,  p.  253. 

{d)  Thucyd.  ibid.  Liv.  lib.  36  ,  cap.  36.  Suid.  in  XtiX%. 

(e)  Paus.in.  Hb.  10,  cap.  6  .  p.  810. 

(/")  Id.  lib.  3  ,  cap.  17,  p.  itiQ. 

toutes 
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toutes  celles  qui  existent  en  bronze  ;  elle  est  d'un    . 
iemps  qui  concourt  avec   le  rétabissement  des   CHAP, 
jeux  olympiques ,  et  ce  n^est  qu'un  assemblage 
de  pièces  de  rapport  qu'on  a  jointes  avec  à^s 
clous  [a). 

Les  tonlbeàux  des  deux  familles  qui  ré- 
gnent à  Lacédémone  ,  sont  dans  deux  quar- 
tiers difFérens  (b).  Par-tout  on  trouve  des 
monumens  héroïques  ,  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  des  édi'ices  et  des  bouquets  de  bois 
dédiés  aux  anciens  héros  (c).  Là  se  renou- 
"l^elle  avec  des  rites  saints  ,  la  mémoire  d'Her- 
cule ,  de  Tyndàre ,  de  Castor ,  de  PoUux  ,  de 
Métiélaâ  ,  de  quantité  d'autres  plus  ou  moins 
Connus  dans  l'histoire  ,  plus  ou  moins  dignes 
de  l'être.  La  recoimoissance  des  peuples  ,  plus 
i'ouvenf  les  réponses  des  oracles  ,  leur  valurent 
autrefois  ces  distinctions  ;  les  plus  nobles  motifs 
sfe  réunirent  pour  consacrer  un  temple  à  Ly- 
cnrgue  (J). 

De  pareils  honneurs  furent  plus  tarement 
décernés  dans  la  suite.  J'ai  vu  des  colonnes 
et  des  statues  élevées  pour  des  Spartiates  cou- 


(a)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  17,  p.  261. 

(b,  la.  ibivi.  cap.  12  ,  p.  207,  cap.   14,  p-  -^-lO. 

(c)  Id.  ibid.  ^.  2J0 ,  ett. 

(d)  Heruclot.  lib.  i  ,  cap.  66.  Pausan.  ibitl.  cap.  16,  p,  2/(8, 
Plut.  111  Lvc.  t.  1 ,  p.  6»;. 
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ronnés   aux  jeux  olympiques  {a)  ,  jamaîs  pouf 

CHAR  les  vainqueurs  des  ennemis  de  la  patrie.  Il  faut 
^^^-  des  statues  à  des  lutteurs,  l'estime  publique 
à  des  soldats.  De  tous  ceux  qui  ,  dans  le 
siècle  dernier,  se  signalèrent  contre  les  Perses 
ou  contre  les  Athéniens ,  quatre  ou  cinq  re- 
çurent en  particulier  ,  dans  la  ville  ,  des  honneurs 
funèbres  -,  il  est  même  probable  qu'on  ne  les 
accorda  qu'avec  peine.  En  effet  ,  ce  ne  fut 
que  40  ans  après  la  mort  de  Léonidas ,  que  ses 
ossemens,  ayant  été  transportés  à  Lacédémone, 
furent  déposés  dans  un  tombeau  placé  auprès  du 
théâtre.  Ce  fut  alors  aussi  qu'on  inscrivit  pour 
la  première  fois  sur  une  colonne  ,  le  nom  des 
300  Spartiates  qui  avoient  péri  avec  ce  grand 

homme  {b). 

La  plupart  des  monumens  que  je  viens 
d'indiquer ,  inspirent  d'autant  plus  de  vénéra- 
tion ,  qu'ils  n'étalent  point  de  faste  ,  et  sont 
presque  tous  d'un  travail  grossier.  Ailleurs, 
je  surprenois  souvent  mon  admiration  uni- 
quement arrêtée  sur  Partiste  ;  à  Lacédémone  , 
elle  se  portoit  toute  entière  sur  le  héros  :  unq 
pierre  brute  suffisoit  pour  le  rappeler  à  mon 


(a)  Pausan.  lib.  3,  cap.  i3  ,  p.   240;  cap.  i4,  p.  241  ;  cap, 
18  ,  p.  264. 

ib)  Id.  ibiOl.  cap.  14 ,  P-  240. 
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•souvenir  ;   niciis  ce  souvenir  étoit   accompagné  , 

de  l'image   brillante    de  ses    vertus  ou  de  ses   CHAP. 
victoires.  XLl. 

Les  maisons  sont  petites  et  sans  ornemens. 
On  a  construit  des  salles  et  des  portiques , 
où  les  Lacédémoniens  viennent  traiter  de  leurs 
affaires  ,  ou  converser  ensemble  (a).  A  la  partie 
méridionale  de  la  ville  ,  est  l'Hippodrome  pour 
îes  courses  à  pied  et  à  cheval  (b).  De  là ,  on 
entre  dans  le  Plataniste  ,  lieu  d'exercices  pour 
la  jeunesse ,  ombragé  par  de  beaux  platanes , 
situé  sur  les  bords  de  l'Eurotas  et  d'une  petite 
rivière  ,  qui  l'enferment  par  un  canal  de 
communication.  Deux  ponts  y  conduisent  •  à 
l'entrée  de  l'un  est  la  statue  d'Hercule ,  ou  de 
la  force  qui  dompte  tout  ;  à  l'entrée  de  l'autre 
l'image  de  Lycurgue  ,  ou  de  la  loi  qui  règle 
tout  (c). 

D'après  cette  légère  esquisse,  on  doit  juger 
de  l'extrême  surprise  qu'éprouveroit  un  ama- 
teur des  arts  ,  qui  ,  attiré  à  Lacédémone  par 
la  haute  réputation  de  ses  habitans  ,  n'y  trou- 
veroit  ,  au  lieu  d'une  ville  magnifique  ,  que 
quelques  pauvres  hameaux  ;  au  lieu  de  belles 


(a)  Pausan.  lib,  3,  cap.  14  et  i5. 

(^)  Xenoph.  hist.  Gr«c.  lib.  6.  p.  608.  Liv.  lib.  34 ,  cap.  27. 

(c)  Pausan.  cap.  14,  p.  242.  Lucian.  de  gymnas.  t.  2,  p.  9,9, 

Gij 
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L  maisons ,   que   des     chaumières    obscures  ;   au 
Cil  A  P.    11^^^  de  guerriers  impétueux  et  turbulens  ,  que 
^^^'     des  hommes  tranquilles ,  et  couverts ,  pour  l'or- 
dinaire ,  d'une   cape  grossière.  Mais   combien   ^ 
augmenteroit  sa  surprise ,  lorsque  Sparte  ,  mieux  '  1 
connue,  ofFriroit  à  son  admiration  un  des  plus>| 
grands  homme  du  monde  ,  un  des  plus  beaux 
ouvrages  de   l'homme  ,  Lycurgue  et  son  ins- 
titution ! 


riN    DU     CHAPITRE     Q  U  AR  A  î^  TE- UN  I  LME. 
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CHAPITRE     XLII. 

Des  Habitans  de  la  Laconie, 


Les   descendans    d'Hercule  ,    soutenus    d\in  - 

corps  de  Doriens ,  s'étant  emparés  de  la  Laco-  ^^-.^f' 
nie,  vécurent  sans  distinction  avec  les  anciens 
habitans  de  la  contrée.  Peu  de  temps  après  , 
ils  leur  imposèrent  un  tribut,  et  les  dépouil- 
lèrent d'une  partie  de  leurs  droits.  Les  villes 
qui  consentirent  à  cet  arrangement ,  conser- 
vèrent leur  liberté  :  celle  d'Hélos  résista  ;  et 
bientôt  forcée  de  céder ,  elle  vit  ses  habitans 
presque  réduits  à  la  condition  des  escla- 
ves {a)r 

Ceux  de  Sparte  se  divisèrent  à  leur  tour  ; 
et  les  plus  puissans  reléguèrent  les  plus  foi- 
bles  à  la  campagne  ,  ou  dans  les  villes  voi- 
sines {J}),  On  distingue  encore  aujourd'hui  le^ 
Lacédémoniens  de  la  capitale  d'avec  ceirx  de 
la  province  ,  les  uns  et  les  centres  d'avec  cetts 


(a)  Strab.  lib.  8  ,  p.  365.  Plut,  in  hyc.  t.   i  ,  p.  40. 
{b)  liucr.  panathen.  t.  2  ,  p.  274. 

G  iij 
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î.  prodigieuse  qoiantité  d'esclaves  dispersés    dans, 

C  H  A  p.  le  pays. 
X  L  1 1. 

Les  premiers ,  que  nous  nommons  souvent 

s  p  A  R-  Spartijites  ,  forment  ce  corps  de  guerriers 
d'où  dépend  la  destinée  de  la  Laconie.  Leur 
nombre  ,  à  ce  qu'on  dit ,  montolt  ancienne- 
ment à  loooo  {a)  ;  du  temps  de  l'expédition 
de  Xerxès  ,  ilétoit  de  8000  {b)  :  les  dernières 
guerres  l'ont  tellement  réduit ,  qu'on  trouve 
maintenant  très- peu  d'anciennes  familles  a 
Sparte  (c).  J'ai  vu  quelquefois  jusqu'à  4000 
hommes  dans  la  place  publique ,  et  j'y  dis- 
tinguois  à  peine  4.0  Spartiates  ,  en  comptant 
même  les  deux  Rois ,  les  Ephores  et  les  Séna- 
teurs (d). 

La  plupart  des  familles  nouvelles  ont  pour 
auteurs  des  Hilotes  qui  méritèrent  d'abord  la 
liberté  ,  ensuite  le  titre  de  citoyen.  On  ne  les 
appelle  point  Spartiates ,  mais,  suivant  la  diffé- 
rence des  privilèges  qu'ils  ont  obtenus  ,  on  leur 
donne  divers  noms ,  qui  tous  désignent  leur 
premier  état  (e). 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  9  ,  t.  2  ,  p.  329, 
(*)  Herodnt.  lib.  7 ,  cap.  234. 

(c)  Aristot.  ibid.  Plut,  in  Agid.  t.  i  ,  p.  797. 

(d)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  3  ,  p.  494* 

(e)  Thucyd.  lib,  6  ,  cap.  34  ;  lib.  7 ,  cap.  68.  Hcsych.  h\ 
iIfV*/«.  Poil.  lib.  3  ,  cap.  8 ,  S.  83. 
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Trois  grands  hommes ,  Callicratidas,  Gylippe  ==!=!r 

et  Lvsander  ,  nés  dans  cette  classe  (a)  ,   furent   CHAP, 

.  LXII 

élevés  avec  les   enfans  des  Spartiates  ,  comme 

le  sont  tous  ceux  des  Hilotes  dont  on  a  brisé 
les  fers  (c)  ;  mais  ce  ne  fut  que  par  des  ex- 
ploits signalés  qu'ils  obtinrent  tous  les  droits  des 
citoyens. 

Ce  titre  s'accordoit  rarement  autrefois  à 
ceux  qui  n'étoient  pas  nés  d'un  père  et  d'une 
mère  Spartiates  (c).  Il  est  indispensable  pour 
exercer  des  magistratures ,  et  commander  les 
armées  (t/)  ;  mais  il  perd  une  partie  de  ses 
privilèges  ,  s'il  est  terni  par  une  action  mal- 
honnête. Le  gouvernement  veille  en  général 
à  la  conservation  de  ceux  qui  en  sont  revê- 
tus ,  avec  un  soin  particulier  aux  jours  des 
Spartiates  de  naissance.  On  l'a  vu  ,  pour  en  re- 
tirer quelques-uns  d'une  île  où  la  flotte  d'A- 
thènes les  tenoit  assiégés  ,  demander  à  cette 
ville  une  paix  humiliante  ,  et  lui  sacrifier  sa 
marine  (e).  On  le  voit  encore  tous  les  jours  n'en 


(a)  MVun.  var.  hist.  lib,  12  ,  cap,  43. 

(,h)  Athen.  lib.  6 ,  cap.  20  ,  p.  271.  Meurs,  miscell.  Lacon. 
lib.  2,  cap.  6.  Crag.  de  rep.  LaceJ.  lib.  i  ,  cap.  6. 

(c)  Hcrodot.  lib.  9  ,  cap.  33.  Dionys.  Halic.  antiq.  raman, 
lib.  3  ,  cip.  17  ,  t.  I ,  p.  2JO. 

{d)  Plut,  apophth.  lacon.  t.  2-,  p.  2Z0. 

(v')  Thucyd.  lib.  ^,  cap.  i5  et  19, 
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rr  exposer  qu'un  petit  nombre  aux  coups  de  l'en- 


C  H  A  p.  nemi.  En  ces  derniers  temps ,  les  rois  Agésilas 
et  Agésipolis  n'en  menoient  quelquefois  que  39 
dans  leurs  expéditions  {a). 

lACEbÉ-        Malgré   la  perte    de  leurs    anciens    privilé- 

aïONIiiNS.  1  Ml  1       1        T  •  ^  '    ^ 

ges ,  les  villes  de  la  Laconie  sont  censée^ 
former  une  confédération  ,  dont  l'objet  est  de 
tpunir  leurs  forces  en  temps  de  guerre  ,  de 
maintenir  leurs  droits  en  temps  de  paix.  Quand 
jl  s'agit  de  Tintérét  de  toute  la  nation  ,  elle^ 
envoient  leurs  députés  à  l'assemblée  générale, 
qui  se  tient  toujours  à  Sparte  [b).  Là  se  règlent 
et  les  çontributior)s  qu'elles  doivent  payer  , 
et  le  nombre  des  troupes  qu'elles  doivent 
fpurnir. 

Leurs  habitans  ne  reçoivent  pas  la  niéme 
éducation  que  ceux  de  la  capitale  :  avec  des 
moeurs  plus  agrestes  (c) ,  jls  ont  une  valeun 
moins  brillante.  De  là  vient  que  la  ville  de 
Sparte  a  pris  sur  les  autres  le  même  ascendant 
que  la  ville  d'ElJs  sur  celles  de  l'Elide  (cf)  ,  la 
ville  de  Thébes  sur  celles  de  la  Béotie.  Cette  su- 
périorité excite  leur  jalousie  et  leur  haîne  (c)  ; 


(a)  Xenoph.  hist.  Gr»c.  lil:.  3  ,  p.  496 ,  lib.  6  ,  p.  66i, 
(fc)  îd.  ibid.  lib.  6,  p.  679. 

(c)  Liv.  lib.  34.  cap.  27. 

(d)  Hrirodot  lib.  4,  cap.  148.  Thucyd.  iib.  5,  cap,  3;. 

(e)  Xeaoph.  ibid.  lib.  3,  p.  494. 
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cîans  une  des  expéditions  d'EpaminoncIas  ,   plu-  i^- j 

sieurs  d'entre  elles  joignirent  leurs  soldats  à  ceux   C  H  A  P. 
des  Thébains  (a). 

On  trouve  plus  d'esclaves  domestiques  à  La-  esclaves. 
cédémone ,  que  dans  aucune  autre  ville  de  la 
Grèce ,  (b).  Ils;  servent  leurs  maîtres  à  table  (c)  ; 
les  habillent  et  les  déshabillent  (d)  ;  exécutent 
leurs  ordres ,  et  entretiennent  la  propreté  dans 
h.  maison  :  à  l'armée,  on  en  emploie  un  grand 
nombre  au  bagage(f).  Comme  les  LacéJémo- 
niennes  ne  doivent  pas  travailler,  elles  font 
file**  la  laine  par  des  femmes  attachées  à  leur 
service  (/). 

Les  Hilotes  ont  reçu  leur  nom  de  la  ville  hilotes, 
d'Hélos  (g)  :  on  ne  doit  pas  les  confondre  , 
comme  ont  fait  quelques  auteurs  (h)  ,  avec  les 
esclaves  proprement  dits  (/);  ils  tiennent  plutôt 
le  milieu  entre  les  esclaves  et  les  hommes 
libres  {k). 

{a)  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  6,  p.  ÉC7et  609. 

(b)  Thucycl.  lib.  8  ,  cap.  40. 

(c)  Crit.  ap.  Athen.  lib.  1 1  ,  cap.  3  ,  p.  4^3. 

(d)  Plat,  de  leg.  lib.  i  ,  t.  2  ,  p.  633. 
(c)  Xenoph.  ibid.  lib.  6,  p.  636. 
(/)  Id.  de  rep.  Laced.  p.  670. 

(g)  Hellan.  ap.  Harpocr.  in  E'Iqt.  Pausan.  lib.  3  ,  car), 23.. 
p.  261. 

{h)  Isocr.  in  Archid.  t.  2,  p.  aS 
(f)  Plat,  in  Akib.  i ,  t.  2  ,  p.  laa. 
ik)  PolL  liL.  3 ,  cap.  8  ,  5.  83. 


to5  Voyage 

:  Une  casaque  ,    un    bonnet    de   peau  j    un 

CHAP.  traitement  rigoureux  ,  des  décrets  de  mort 
quelquefois  prononcés  contre  eux  sur  de 
légers  soupçons ,  leur  rappellent  à  tout  mo- 
ment leur  état  [a]  :  mais  leur  sort  est  adouci 
par  des  avantages  réels.  Semblables  aux  serfs 
de  Thessalie  {Jj)  ,  ils  afferment  les  terres  des 
Spartiates  ;  et  dans  la  vue  de  les  attacher  par 
l'appât  du  gain ,  on  n'exige  de  leur  part  qu'une 
redevance  fixée  depuis  long-temps  ,  et  nulle- 
ment proportionnée  au  produit  :  il  seroit  hon- 
teux aux  propriétaires  d'en  demauder  une  plus 
considérable  (c). 

Quelques-uns  exercent  les  arts  mécani- 
ques avec  tant  de  succès  ,  qu^on  recherche 
par-tout  les  clefs  {d)  ,  les  lits ,  les  tables  et  les 
chaises  qui  se  font  à  Lacédémone  {e).  Ils 
servent  dans  la  marine  en  qualité  de  mate- 
lots (/)  :  dans  les  armées ,  un  soldat  oplite 
ou  pesamment  armé  est  accompagné  d'un 
ou  de  plusieurs   Hiiotes  (g).  A  la  bataille   de 

(fl)  M3ron.  ap.  Athcn.  lib.  i/i. ,  p,  667. 
{a)  Suid.  et  Harpocr.  in  Tlviiç. 

(c)  Plut. in  Lyc.t.  i ,  p,  64. Kl.  apophtli.  t.  2,  p.  216.  Id.instit. 
I^acon.  p.  23g.  Myron.  ibid. 

(li)  Aristot.  in  Thesmoph.  v.  43o.  Bissct,  ibid. 

(e)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  46, 

(/■)  Xenoph.  hist.  Gra:c.  lib.  7,  p.  616. 

(f)  Thiicyd.  lib  4 ,  cap,  8. 


XjLII. 
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Platée,  chaque  Spartiate  en  avoit  sept  auprès 

de  lui  (û).  CHAP. 

Dans  les  dangers  pressans ,  on  réveille  leur 
zèle  par  l'espérance  de  la  liberté  [b)  ;  des 
détachemens  nombreux  Pont  quelquefois  ob- 
tenue pour  prix  de  leurs  belles  actions  (c). 
C'est  de  Tétat  seul  qu'ils  reçoivent  ce  bien- 
fait ,  parce  qu'ils  appartiennent  encore  plus  à 
l'état  qu'aux  citoyens  dont  ils  cultivent  les 
terres  j  et  c'est  ce  qui  fait  que  ces  derniers  ne 
peuvent  ni  les  affranchir,  ni  les  vendre  en  des 
pays  étrangers  (d').  Leur  affranchissement  est 
annoncé  par  une  cérémonie  publique  :  on  les 
conduit  d'un  temple  à  l'autre ,  couronnés  de 
fleurs ,  exposés  à  tous  les  regards  (e)  ;  il  leur 
est  ensuite  permis  d'habiter  où  ils  veulent  (f). 
De  nouveaux  services  les  font  monter  au  rang 
des  citoyens. 

Dés  les  commencemens ,  les  serfs  impa- 
tiens du  joug  ,  avoient  souvent  essayé  de  le 
briser  ;    mais    lorsque    les  Messéniens  vaincus 


(a)  Herotlot.  lib.  9,  cap.  10  et  28.  Plut,  in  Arist.  t.  i  ,p. 
326.  \d.  de  malign.  Herodot.  t.  2 ,  p.  871. 

(/')  Thucyd.  lib.  4,  cap.  26.  Xenoph.  hist.  Gr.-ec.  lib.  6, 
p.  ^oS. 

(c)  Thucvd.  lib.  6  ,  cap.  34.  Diod.  Sic.  lib.  12  ,  p.-  124. 

(d)  Strab.  lib.  8  ,  p.  366.  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  20. 

(e)  Thucyd.  lib.  4 ,  cap.  80.  Plut,  in  Lyc.  t,  i  ,  p.  67. 
(/)  Thucyd.  lib.  6,  cap.  34, 


CH  AP. 
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■  par  les  Spartiates  ,  furent  réduits  à  cet  état 
humiliant  (a)  ,  les  révoltes  devinrent  plus 
fréquentes  (b)  :  à  l'exœption  d'un  petit  nom- 
bre qui  restoient  fidèles  (<:)  ,  tous  ,  placés 
comme  en  embuscade  au  milieu  de  Tétat , 
profitoient  de  ses  malheurs  pour  s'emparer 
d'un  poste  important  [d)  ,  ou  se  ranger  du 
côté  de  l'ennemi.  Le  gouvernement  cher- 
choit  à  les  retenir  dans  le  devoir  par  des 
réco.mpenses  ,  plus  souvent  par  des  rigueurs 
outrées  ;  on  dit  même  que  dans  une  occa- 
sion ,  il  en  fit  disparoître  2000  qui  avoient 
montré  trop  de  courage  ,  et  qu'on  n'a  jamais 
su  de  quelle  manière  ils  avoient  péri  (e)  j 
on  cite  d'autres  traits  de  barbarie  (/)  noa 
moins  exécrables  *  ,  et  qui  ont  donné  lieu 
à  ce   proverbe  :    «  A  Sparte  ,   la   liberté    est 

>  ■  ^    ■    ■  ,t 

{a)  Pausan.  !ib.  4 ,  cap.  8  ,  p.  297  ;  cap.  =3  ,  p.  336.  ^lian. 
var.  liist.  lib.  6  ,  cap.  i. 

Xb)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  10,  t.  2  ,  p.  333.  Xecoph, 
hisl.  Griec.  iib.  i  ,  p.  ^36. 

(c)  Hesych.  in'Açu'ot. 

(d)  Thucyd.  Iib.  i  ,  cap.  ici.  Aristot.  ibid.  cap.  9  ,  t.  2 , 
p.  328.  Plut,  in  Cim.  t.  i  ,  p.  489.  Pausan.  ibid.  cap.  14, 
p.  339. 

(c)  Thucyd.  lib.  4  ,  cap.  So.  Diod.  Sic.  Iib.  12,  p.  117.  Plut. 
in  Lyc.  t.  i  ,  p.  67. 

(/■)  M.yroiî.  ap.  Athen.  lib.  i4,  p.  607. 
*  Vcyez  la  nots ,  k  la  h.:z  du  volunie. 
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»  sans    bornes  ,    ainsi    que  l'esclavage    (a).  »    . 

je  n'en  ai  pas  été  témoin  ;  j'ai  seulement  vu  ^^^^ii^' 
les  Spartiates  et  les  Hilotes ,  pleins  d'une  dé- 
fiance mutuelle  ,  s'observer  avec  crainte  ;  et 
les  premiers  employer ,  pour  se  faire  obéir  , 
des  rigueurs  que  les  circonstances  semblent 
rendre  nécessaires  :  car  les  Hilotes  sont  trés- 
dilficiles  à  gouverner  ;  leur  nombre  ,  leur 
valeur  ,  et  sur-tout  leurs  richesses  ,  les  rem- 
plissent de  présomption  et  d'audace  (/>)  ;  et  de 
là  vient  que  des  auteurs  éclairés  se  sont  par- 
tagés sur  cette  espèce  de  servitude  ,  que  les 
uns  condamnent ,  et  que  les  autres  approu- 
vent (c). 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  67. 

(r)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  018, 

(c)  Plat,  de  leg.  lib.  6 ,  t.  2 ,  p.  776. 
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CHAPITRE     XLIII. 

idées  générales  sur  la  législation  de  Lycurgue. 


•"    '         J'ÉTOIS  depuis  quelques  jours  à  Sparte.  Per-. 

S".^,^'  sonne  ne  s'étonnoit  de  m'y  voir;  la  loi  qui  en 
rendoit  autrefois  l'accès  difficile  aux  étran- 
gers ,  n'étoit  plus  observée  avec  la  même 
rigueur.  Je  fus  introduit  auprès  des  deux 
princes  qui  occupoient  le  trône  ;  c'étoient 
Cléomène  ,  petit-fils  de  ce  roi  Cléombrote  qui 
périt  à  la  bataille  de  Leuctres ,  et  Archidanius , 
fils  d'Agésilas.  L'un  et  l'autre  avoient  de 
l'esprit  ;  le  premier  aimoit  la  paix  ;  le  second 
né  respiroit  que  la  guerre,  et  jouïssoit  d'un 
grand  crédit.  Je  connus  cet  Antalcidas  ,  qui , 
environ  trente  ans  auparavant ,  avoit  ménagé 
un  traité  entre  la  Grèce  et  la  Perse.  Maïs  de 
tous  les  Spartiates ,  Damonax  chez  qui  j'étoîs 
logé ,  me  parut  le  plus  communicatif  et  le 
plus  éclairé.  Il  avoit  fréquenté  les  nations 
étrangères,  et  n'en  connoissoit  pas  moins  la 
sienne. 

Un   jour  que    je   l'accablois   de    questions , 
U  me  dit  :  Juger  de  nos  lois  par  nos  mœurs 
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factuelles ,  c'est  juger  de  la  beauté  cPun  édifice  .^ 

par  un  amas  de  ruines.  Eh  bien,  répondis-je ,  CHAP. 
plaçons-nous  au  temps  où  ce  lois  étoient  en  ^^*^* 
vigueur  ;  croyez-vous  qu'on  en  puisse  saisir 
l'enchaînement  et  l'esprit  ?  Croyez-vous  qu'iî 
soit  facile  de  justifier  les  réglemens  extraor- 
dinaires et  bizarres  qu'elles  contiennent  ?  Res- 
pectez ,  me  dit-il,  l'ouvrage  d'un  génie,  dont 
les  vues,  toujours  neuves  et  profondes ,  ne  pa- 
roissent  exagérées  que  parce  que  celles  des  autres 
législateurs  sont  timides  ou  bornées  :  ils  se  sont 
contentés  d'assortir  leurs  lois  aux  caractères  des 
peuples  ;  Lycurgue  ,  par  les  siennes  ,  donna  un 
nouveau  caractère  à  sa  nation  :  ils  se  sont  éloignés 
de  la  nature  en  croyant  s'en  approcher;  plus 
il  a  paru  s'en  écarter  ,  pl.us  il  s'est  rencontré 
avec  elle. 

Un  corps  sain  ,  une  ame  libre  ,  voilà  tout 
ce  que  la  nature  destine  à  l'homme  solitaire 
pour  le  rendre  heureux  :  voilà  les  avanta- 
ges qui ,  suivant  Lycurgue ,  doivent  servir  de 
fondement  à  notre  bonheur.  Vous  concevez 
déjà  pourq,uoi  il  nous  est  défendu  de  marieL'^ 
nos  filles  dans  un  âge  prématuré  ;  pourauoî 
elles  ne  sont  point  élevées  à  l'ombre  de  leurs 
toîts  rustiques ,  mais  sous  les  regards  brûlans 
du  soleil,  dans  la  poussière  du  gymnase  , 
dans  les   exercices   de  la  lutte,  de  la  cours/ 
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T  du  javelot    et    du  disque    {û)   :  comme   elles 


CHAP.    doivent  donner  des  citoyens  robustes  à  l'état^ 
^  il    faut   qu'elles    se    forment   une  constitution 

assez    forte    pour    la    communiquer    à    leurs 
enfans. 

Vous  concevez  encore  pourquoi  Ids  eiifans 
subissent  un  jugement  solemnel  dès  leur  nais- 
sance ,  et  sont  condamnés  à  périr ,  lorsqu'ils 
paroissent  mal  conformés  (/').  Que  feroient-ils 
pour  l'etat,  que  feroient-ils  de  la  vie  ,  s'ils  n'a- 
voient  qu'une  existence  douloureuse  ? 

Depuis  notre  plus  tendre  enfai.ce  ,  une  suite 
non  interrompue  de  travaux  et  de  combats  , 
donne  à  nos  corps  l'agilité  ,  la  souplesse  et 
la  force.  Un  régime  sévère  prévient  ou  dis- 
sipe les  maladies  dont  ils  sont  susceptibles. 

Ici  les  besoins  factices  sont  ignorés  ,  et  les 
lois  ont  eu  soin  de  pourvoir  aux  besoins 
réels.  La  faim  ,  la  soif ,  les  souffrances  ,  la 
mort,  nons  regardons  tous  ces  objets  ae  ter- 
reur avec  une  indifférence  que  la  philoso- 
phie cherche  vainement  à  imiter.  Les  sectes 
les  plus  austères  n'ont  pas  traité  la  dou- 
leur avec  plus  de  mépris  que  les  enfans  de 
Sparte. 

(a)  Xenoph.  de  rop.  Laced.  p.  676  et  676.  Plat,  in  L^c.  t. 
î  ,  p.  47.  Id.  in  Kum.  p.  77. 
ib)  Plut  in  Lyc.  p.  49, 

Mais 
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Mais    ces   hommes  auxquels  Lycurgue  veut  ' ij 

k-estituef   les   biens   de  Ja    nature  ,   n'en  joui-   ^  '^  ^  ^* 
...  i  XLlil. 

ront    peut-être  pas  long-temps  :    ils    vont   se 

rapprocher  ;  ils  auront  des  passions  ,  et  l 'édi- 
fice de  leur  bonheur  s'écroulera  dans  uri  ins- 
tant. C'est  ici  le  triomphe  du. génie:  Lycur- 
gue sait  qu'une  passion  violente  rient  le.  au- 
tres à  ses  ordres  ;  il  nous  donnera  l'amour  de 
la  patrie  Ca)  avec  son  énergie  ,  sa  plénitude  , 
ses  transports ,.  son  délire  même.  C.t  â  nour 
sera  si  ardent  et  si  impétueux  ,  qu^en  lui  seul 
\\  réunira  tous  les  intc'rJts  et  tous  les  mouve- 
■jnens  de  notre  oœur.  Alors  il  ne  restera  plus 
dans  l'état  qu'une  volonté  ,  et  par  eon^éq  lent 
^u'un  esprit  :  en  effet  ,  quand  on  n'a  qu'un 
sentiment ,   on  n'a    qu'une  idée. 

Dans  le  reste  de  la  Grèce  'l)  ,  les  enfans 
jd*un  homme  libre  sont  confits  aux-  soins  d'un 
Jbomme  qui  ne  i'esc  pas ,  ou  qui  ne  mérite 
pas  de  l'être  :  mais  des  enclaves  et  des  nier- 
,cenaires  ne  sont  pas  faits  pour  élcvcr  des 
Spartiates;  c'est  la  patrie  elle  -  mJaie  qui 
remplit  cette /onction  importante:  elle  nous 
laisse,  pendant  les  premièresr  années  ,  entre 
les  mains  de  nos  parens  j  mais   d-js    que   nous 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  r.  6''. 

(b)  Xenoph.  île  rep.  Laced,  p.  676.  Plut,  in  Lvc.  p.  60. 

Tome  jy,  H 
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.  sommes   capables  d'intelligence  ,   elle  fait   va- 

CHAP.  loir  hautement  les  droits  qu'elle  a  sur  nous. 
Jusqu'à  ce  moment  ,  son  nom  sacré  n'avoit 
été  prononcé  en  notre  présence,  qu'avec  les 
plus  fortes  démonstrations  d'amour  et  de 
tespect;  maintenant  ses  regards  nous  cherchent^ 
et  nous  suivent  par-tout.  C'est  de  sa  main  qud; 
nous  recevons  la  nourriture  et  les  vétemens  j 
c'est  de  sa  part  que  les  magistrats ,  les  vieil- 
lards ,  tous  les  citoyens  assistent  à  nos  jeux , 
s'inquiètent  de  nos  fautes ,  tâchent  à  démêler 
quelque  germe  de  vertu  dans  nos  paroles  ou 
dans  nos  actions,  nous  apprennent  enfin  par 
leur  tendre  sollicitude  ,  que  l'état  n'a  rien  de 
sî  précieux  que  nous  ,  et  qu'aujourd'hui  ses 
enfans ,  nous  devons  être  dans  la  suite  sa  con- 
solation et  sa  gloire. 

Comment  des  attentions  qui  tombent  de  si 
haut ,  ne  feroient-eiles  pas  sur  nos  âmes  des 
Impressions  fortes  et  durables  ?  Comment  ne 
pas  adorer  une  constitution  qui ,  attachant  à 
nos  intérêts  la  souveraine  bonté  jointe  à  la  su- 
prême puissance  ,  nous  donne  de  si  bonne  heure 
une  si  grande  idée  de  nous-mêmes  ?       *  '" 

De    ce    vif  intérêt   que   la  patYîe    prend   à 
nous ,   de  ce    tendre    amour    que    nous   com- 
mençons à  prendre  pour  elle,  résultent  natu- 
-     rellement ,  de  son  côté  une  sévérité  extrême ,, 


-% 
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du  notre  une   soumission    aveugle.  Lycurgue  ^4 

néanmoins,  peu  content  de  s'en  rapporter  à  CHAP. 
l'ordre  naturel  des  choses,  nous  a  fait  une  ALU*« 
obligation  de  tios  sentimens.  Nulle  part  les 
lois  ne  sont  si  impérieuses  et  si  bien  obser- 
vées ,  les  magistrats  moins  indulgens  et  plus 
respectés.  Cette  heureuse  harmonie ,  absolu- 
ment nécessaire  pour  retenir  dans  la  dépen- 
dance, des  hommes  élevés  dans  le  mépris  de 
la  mort ,  rjst  le  fruit  de  cette  éducation  qui  n'est 
autre  chose  que  l'apprentissage  de  Pobéissance, 
tet,  il  j'ose- le  dire  ,  que  la  tactique  de  toutes 
les  vertus.  C'est  là  qu'on  apprend  que  hors 
de  l'ordrej  il  n*y  a  ni  courage  ,  ni  honneur  , 
ni  liberté  ,  et  qu'on  ne  peut  s'e  tenir  dans 
l'ordre  ,  si  l'on  ne  s'est  pas  rendu  maître  de 
sa  volonté.  C'est  là  que  les  leçons  ,  les  exem- 
ples ,  les  sacrifices  pénibles"^.  les  pratiques  nîi- 
nutieuses  ,  tout  coricourt  a  nous  procurer 
cet  empire  ,  aussi  difficile,  à.  conserver  qu'à 
obtenir. 

Un ,  *dôs  principaux  magistrats  nous  tient 
çontinueilemênt  assemblés  sous  ses  yeux  :  s'il 
■est  forcé  de  s'absenter  pour  yn  moment  ,  tout 
citoyen  peut  prendre  sa  place ,  et  se  mettre  â 
notre   tête  [à)  ;  tant  il  est  essentiel    de    frap- 


(a)  Xenoph.  de  rep.  Lacad.  p.  67S. 
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**'  ■         per  notre  imagination  par  la  crainte  de  l'aiï- 

C  H  A  p.    torité  ! 

Les  devoirs  croissent  avec  les  années  ;  la 
liature  des  instructions  se  mesure  aux  progrès 
de  la  raison ,  et  les  pfassions  naissantes  sont  ou 
comprimées  par  la  multiplicité  des  exercices , 
ou  habilement  dirigées  vers  des  objets  utiles 
â    l'état. 

Dans  le  temps  même  où  elles  commen- 
cent à  déployer  leur  fureur ,  nous  ne  parois- 
^ns  en  public  qu'en  silence  ,  la  pudeur  sur 
îe  front,  les  yeux  baissés,  et  les  mains  cachées 
sous  le  manteau  [a)  ,  dans  l'attitude  et  la 
gravité  des  prêtres  Egyptiens  ,  et  comme 
des  initiés  qu'on  destine  au  ministère  de  la 
vertu. 

.L'amour  de  la  patrie  doit  introduire  l'es- 
prit d'union  parmi  les  citoyens  ;  le  désir  de  lui 
plaire,  l'esprit  d'émulation.  Ici  ,  l'union  ne  sera 
point  troublée  par  les  orages  qui  la  détruisent 
ailleurs  j  Lycurgue  nous  a  garantis  de  presque 
toutes  les  sources  de  la  jalousie ,  parce  qu'il  a 
rendu  presque  tout  commun  et  égal  entre  les 
Spartiates. 

Nous  sommes  tous  les  jours  appelés  à  des 
repas    publics,    où    régnent  la  décence    et  la 

<■■■'■■'■  ■        ■■  ■  '  ^-   — ■■'■  I.     I    ^  IM  I  I  ■■■■■■■■■■  ■  ■  -  ---» 

(«)  Xeuoph-.  de  rep.  Laced.'p.  679» 
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frugalité.  Par  là  sont  bannis  ,  des  maisons  des 
particuliers  ,  le  besoin  ,  l'excès,  et  les  vices  (^ui 
naissent  de   l'un  et  de  l'autre  (a). 

Il  m'est  permis  ,  quand  les  circonstances 
l'exigent ,  d'user  des  esclaves  ,  des  voitures , 
^es  chevaux,  et  de  tout  ce  qui  appartient  à 
un  autre  citoyen  (/>)  ;  et  cette  espèce  de  cora- 
njunauié  de  biens  est  si  générale  qu'elle  s'é- 
tend, en  quelque  façon,  sur  nos  femmes  et 
sur  nos  enfans  (c)  :  de  là  ,  si  des  nœuds  in^ 
fructueux  unissent  un  vieillard  à  une  jeune 
femme  ,  l'obligation  ,  prescrite  au  premier ,  de 
choisir  un  jeune  homme  distingué  par  sa 
figure  et  par  les  qualités  de  l'esprit ,  de  l'in- 
troj|uire  dans  son  lit  ,  et  d'adopter  les  fruits 
de  ce  nouvel  hymen  (û^)  ;  de  là  ,  si  un  céli-» 
bataire  veut  se  survivre  en  d'autrçs  lui-mé-i 
me,  la  permission  qu'on  lui  accorde  d'em- 
prunter la  femme  de  son  ami ,  et  d'en  avoir 
des  enfans  que  le  mari  confond  avec  les 
siens ,  quoiqu'ils  ne  partagent  pas  sa  succes- 
sion (e).  D'un  autre  côté,  si  mon  fils  osoit  se 


,  (fl)  Xenoph.  de  xcp.  Laced.  p.  680.  Pli'.t.  in  Lyc.  t.  i ,  p.4'5. 

{b)  Xenoph.  ibid.  p.  68 1 .  Aristot.  de  rcp.  iib.  2  ,  cap,  6  ,  t.  a, 
P-  317 

(f)  Plut,  ibid.  p. -60.  Id.  instit.  Lacon.  t.  2  ,  p.  287. 

(d)  Xonoph.  ibid.  p.  676.  Piut.  in  Lyc.  t.  j  ,  p.  /\g. 

(tt)  Xenoph.  ibid.  p,  676, 

H  îij 
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-  plaindre    à   moi    d'avoir    été    insulté    par   im 


CHAP.  particulier,  je  le  jugerois  coupable,  parce 
qu'il  auroit  été  puni  ;  et  je  le  châtierois  de 
nouveau  ,  parce  qu'il  se  seroit  révolté  contre 
l'autorité  paternelle  partagée  entre  tous  les 
citoyens   (aj. 

En  nous  dépouillant  des  propriétés  qui  pro- 
duisent tant  de  divisions  parmi  les  hommes , 
Lycurgue  n'en  a  été  que  plus  attentif  à  favo- 
riser l'émulation  ;  elle  étoit  devenue  nécessaire , 
pour  prévenir  les  dégoûts  d'une  union  trop 
parfaite  ,  pour  remplir  le  vide  que  l'exemp- 
tion des  soins  domestiques  [b)  laissoit  dans 
nos  âmes  ,  pour  nous  animer  pendant  la  guer- 
re ,  pendant  la  paix  ,  à  tout  moment  et  à  tout 
âge. 

Cç  goût  de  préférence  et  de  supériorité 
qui  s'annonce  de  si  bonne  heure  dans  la  jeu- 
nesse ,  est  regardé  comme  le  germe  d'une 
utile  rivalité.  Trois  officiers  nommés  par  les 
magistrats  ,  choisissent  trois  cents  jeunes 
gens  distingués  par  leur  mérite,  en  forment 
un  ordre  séparé  ,  et  annoncent  au  public  le 
motif  de  leur  choix  (c).  A  l'instant  même  , 
ceux  qui  sont    exclus    se    liguent   contre   une 

(«)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  2  ,  p.  237, 
(b)  Id.  ibid.  p.  aSç. 
(5)  Xsnpph,  de  rep.  Laceii  p.  675. 
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promotion  qui  semble  faire   leur  honte.   Il  se  ■*, 

forme  alors  dans  l'état  deux  corps,  dont  tous  CHAP. 
les  membres ,  occupés  à  se  surveiller  ,  dénon- 
cent au  magistrat  les  fautes  de  leurs  adver- 
saires ,  se  livrent  publiquement  des  combats 
d'honnêtetés  et  de  vertus,  et  se  surpassent 
eux-mêmes  ;  les  uns  pour  s'élever  au  rang  de 
l'honneur,  les  autres  pour  s'y  soutenir.  C'est 
par  un  motif  semblable  ,  qu'il  leur  est  permis 
de  s'attaquer  et  d'essayer  leurs  forces  pres- 
que à  chaque  rencontre.  Mais  ces  démêlés 
n'ont  rien  de  funeste  ;  car  dès  qu'on  y  dis- 
tingue quelque  trace  de  fureur  ,  le  moindre 
citoyen  peut  d'un  mot  les  suspendre  ;  et  si 
par  hasard  sa  voix  n'est  pas  écoutée,  il  traîne 
les  combattans  devant  un  tribunal  ,  qui ,  dans 
cette  occasion  ,  punit  la  colère  comme  une 
désobéissance  aux  lois  (û). 

Les  réglemens  de  Lycurgue  nous  prépa- 
rent à  une  sorte  d'indiiFérence  pour  des" 
biens  dont  l'acquisition  coûte  plus  de  cha- 
grins ,  que  la  possession  ne  procure  de  plai- 
sirs. Nos  monnoies  ne  sont  que  de  cuivre  ; 
leur  volume  et  leur  pesanteur  trahiroient 
Pavare  qui  voudroit  les  cacher  aux  yeux  de 
ses  esclaves  {b).  Nous  regardons   l'or  et  l'ar- 

(fl)  Xcnoph   de  rep.  Laced.  p.  680. 

1»  id.  ibid.  p,  6i2.  Plut,  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  44. 

Hiv 
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a„,   '   '  ■"     gent     comme  les   poisons  les  plus  â  craindre, 
Clin  p.   pgj^jj.  ^^^  ^fjf    5,  y^y^  paiticuiier  en  receîoit  dans 

ça  ma  son  ,  il  n  echapperoit  ni  aux  perqu.sitions 
continuelles  des  ofSciers  publics  ,  ni  à  la  sé- 
véiité  des  lois.  Nous  ne  coniioissons  ni  les  arts, 
ni  le  co  nmeiCki,  ni  tous  ces  autres  moyens 
de  multiplier  les  besoins  et  les  malheurs  d'un 
peuple.  Que  ferio  is-nous ,  après  tout  ,  des 
richesses  ?  D'autres  législateurs  ont  tâché  d'en 
augmenter  la  circulation  ,  et  les  philosophes 
d'en  modérer  l'usage.  Lycurgue  nous  les  a 
rendues  inutiles.  Nous  avons  des  cabanes,  des 
vétemens  et  du  pain,  nous  avons  du  fer  et 
des  bras  pour  le  service  de  la  patrie  et  de  nos 
amis  ;  nous  avons  des  âmes  libres ,  vigou- 
reuses ,  incapables  de  supporter  la  tyrannie  des 
hommes ,  et  celle  de  nos  passions  ;  voilà  nos 
trésors. 

Nous  regardons  l'amour  excessif  de  la 
■gloire  comme  une  foiblesse  ,  et  celui  de  la 
célébrité  comme  un  crime.  Nous  n'avons  au-, 
çun  historien  ,  aucun  orateur  ,  aucun  panégy- 
riste ,  aucun  de  ces  monumens  qui  n'attestent 
que  la  vanité  d'une  nation.  Les  peuples  quq 
nous  avons  vainc  is  ,  apprendront  nos  victoires 
à  la  postérité  ;  nous  apprendrons  à  nos  enfans 
a  être  aussi  brèves ,  aussi  vertueux  que  leurs 
pères.  L'exemple  de  Léonidas ,  sans  cesse  pré^ 
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sent  à  leur  mémoire  ,  les  tourmentera   jour  et  i  -i 

nuit.  Vous  n'avez  qu'à  les  interroger  ;  la  plu-  C  H  A  P. 
part  vous  réciteront  par  cœur  les  noms  des  trois 
cents  Spartiates  (jui  périrent  ayec  lui  aujj  Ther- 
mopyles  (a). 

Nous  ne  saurions  appeler  grandeur  ,    cette 
indépendance  des  lois   qu'alfeçtent  ailleurs  les 
principaux    citoyens.    La    licence    assurée    de 
l'impunité ,    est  une  bassesse  qui  rend  mépri- 
sables ,    et  le   particulier  qui   en  est  coupable  , 
çt   l'état   qui    la    tolcre.   Nous    croyons   valoir 
autant  que    les  autres    hommes ,    dans  quelque 
pays   et    dans     quelque     rang    qu'ils    soient  , 
fftt-ce  le  grand  roi  de  Perse  lui-même  ;   cepen- 
dant ,    dés  que    nos  lois    parlent  ,  toute   notre 
fierté    s'abaisse ,   et  le    plus  puissant    de    nos 
citoyens    court  à  la  voix   du  magistrat  ,  avec 
la    mène    soumission  que    le   plus  foible    (b). 
Nous   ne  craignons    que    nos  lois  ,    parce  que 
Lycurgue   les  ayant  tait  approuver  par  l'ora- 
cle de  Delphes  ,  nous  les  avons  reçues  comme 
les  volontés  d^s  dieux   mêmes  (c)  ;    parce  que 
Lycurgue  les  ayant  proportionnées  à  nos  vrais 
besoins  ,   elles    sont    le    fondement    de    notre 
bonheur. 


{a)  Henidt-t.  Lih.  7,  cap,  324. 

(£>)  X«noph.  ue  rep.  Laced.  p.  633. 

(c)  la.  iUU. 


CHAP. 
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D'après  cette  première  esquisse ,  vous  con- 
■^1'-  cevea  aisément  que  Lycurgiie  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  un  simple  législateur  , 
mais  comme  un  philosophe  profond  et  un  ré- 
ibrmateur  éclairé  ;  que  sa  législation  est  tout 
à-la-fois  un  système  de  morale  et  de  politi- 
que; que  ses  lois  influent  sans  cesse  sur  nos 
mœurs  et  sur  nos  sentimens ,  et  que  ,  tandis 
^ue  les  autres  législateurs  se  sont  bornés  à  em- 
pêcher le  mal  ,  il  nous  a  contraints  d'opérer 
le  bien  ,  et  d'être  vertueux  {a). 

Il  a  le  premier  connu  la  force  et  la  foî- 
blesse  de  l'homme  ;  il  les  a  tellement  conci- 
liées avec  les  devoirs  et  les  besoins  du  ci- 
toyen ,  que  les  intérêts  des  particuliers  sont 
toujours  confondus  parmi  nous  avec  ceux 
de  la  république.  Ne  soyons  donc  plus  sur- 
pris qu^m  des  plus  petits  états  de  la  Grèce', 
en  soit  devenu  le  plus  puissant  {b)  ;  tout  est 
ici  mis  en  valeur  ;  il  n'y  a  pas  un  degré  de 
force  qui  ne  soit  dirigé  vers  le  bien  général , 
pas  un  acte  de  vertu  qui  soit  perdu  pour  la 
patrie. 

Le  système  de  Lycurgue  doit  produire 
des  hommes  justes  et  paisibles  :    mais  ,    il  est 

y.  I  ■  .  ■ 

(a)  Xonoph.  de  rcp.  Lacecl.  p.  686. 

{h)  Thucyd,  lib.  i  ,  cap,  ï8.  Xenoph.  ibid.  p.  676,  Isocr.  in 
Arçhid.  t.  2,  p.63. 
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afi^eux  de  le  dire^  s'ils  ne' sont  exilés  dans  =?==s 
quelque  île  éloignée  et  inabordable  ,  ils  seront  CHAP. 
asservis  par  les  vices  ou  par  les  armes  des 
'  nations  voisines.  Le  législateur  tâcha  de  pré- 
venir ce  double  danger  j  il  ne  permit  aux  étran- 
gers d'entrer  dans  la  Laconie  qu'en  certains 
jours  (a)  ;  aux  habitans ,  d'en  sortir  (^)  que 
pour  des  causes  importantes.  La  nature  des 
lieux  favorisoit  Texécution  de  la  loi  :  entourés 
de  mers  et  de  montagnes  ,  nous  n'avons  que 
quelques  défilés  à  garder ,  pour  arrêter  la  cor- 
ruption sur  nos  frontières  ;  l'interdiction  du 
commerce  et  de  la  navigation  ,  fut  une 
suite  de  ce  règlement  (c)  ;  et  de  cette 
défense  ,  résulta  l'avantage  inestimable  de 
n'avoir  que  très-peu  de  lois  ;  car  on  a  remar- 
qué qu'il  en  faut  la  moitié  moi'ns  à  une  vilîe 
qui  n'a  point  de  commerce   (d). 

Il  étolt  encore  plus  difficile  de  nous  sub- 
juguer que  de  nous  corrompre.  Depuis  le 
lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher  ,  depuis 
îios     premières     années    jusqu'aux    dernières. 


(a)  Aristoph.  in  av.  v.  1014.  Schol.  ejusd.  in  pac.  v,  622. 
Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  14/^  ;  lib.  2  ,  cap.  39.  Plut,  in  I,yc.  t.  i, 
p.  66  ;  ii-|  Agid.  p.  799.  Id,  instit.  Lacon.  t.  9  ,  p.  2'jS.  J\îc;u5. 
misccll.  Lacon.  lib.  2  ,  cap.  9. 

(b)  Plat,  in  Protag.  t.  i  ,  p.  342. 

(c)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  3 ,  p.  sSg. 
M  Fiat,  de  rcp.  lib.  8 ,  t.  a,  p.  8.^3. 
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rar  nous  Sommes  toujours  sous  les  a^rmes ,  toujours 


C  !i  A  P.  clans  l'attente  de  l'ennemi ,  observant  même  une 
disciphne  plus  exacte  que  si  nous  étions  en  sa 
présence.  Tournez  vos  regards  de  tous  côtés  , 
vous  vous  croirez  moins  dans  une  ville  qu9 
dans  un  camp  [û).  Vos  oreilles  ne  seront 
frappées  que  des  cris  de  victoire  ,  ou  du  récit 
des  grandes  actions.  Vos  yeux  ne  verront  que 
des  marches  ,  des  évolutions ,  des  attaques  et  des 
batailles  ;  ces  apprêts  redoutables  non-seule- 
ment nous  délassent  du  repos ,  mais  encore 
font  notre  sûreté  ,  en  répandant  au  loin  la 
«erreur  et  le  respect  du  nom  Lacédémonien. 

C'est  à  cet  esprit  militaire  que  tiennent 
plusieurs  de  nos  lois.  Jeunes  encore  ,  nous 
allons  à  la  chasse  tous  les  matins  (/>)  ;  dans  la 
suite ,  toutes  les  fois  que  nos  devoirs  nous  lais- 
sent des  intervalles  de  loisir  (c).  Lycurgue  nous 
a  recommandé  cet  exercice  comme  l'image  du 
péril  et  de  la  victoire. 

Pendant  que  les  jeunes  gens  s'y  livrent 
avec  ardeur ,  il  leur  est  permis  de  se  répan- 
dre dans  la   campagne  ,    et    d'enlever  tout  ce 


(fl)  Plat,  de  Icg.  lib.  a  ,  t.  2  ,  p.  666.  Pkit.  in  Lyc.  t.  1  ,  p. 
64-  lïocr.  in  Archid.  t.  2 ,  p.  63. 
(i))  Isocr.  panatli.  t.  2  ,  p.  291. 
(c)  Xeiioph.  de  rgp.  Laced.  p.  680,  ' 
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qui  est  à  leur  bienséance  {a)  Ils  ont  la  == 
même  permission  dans  la  ville  :  innocens  et  CHAP. 
dignes  déloges,  s  ils  ne  sont  pas  convaincus 
de  larcins;  blâmés  et  punis  ,  s'ils  le  sont.  Cette 
Joi  ,  qui  paj-oît  empruntée  des  Egyptiens  {b)  , 
a  soulevé  les  censeurs  contre  Lycurgue  (c). 
Il  semble  en  effet  qu'elle  devroit  inspirer  aux 
jeunes  gens  le  goût  du  désordre  et  du  bri- 
gandage ;  mais  elle  ne  produit  en  eux  que 
plus  d'adresse  et  d'activité  •  dans  les  autres 
citoyens  ,  plus  de  vigilance  ;  dans  tous  ,  plus 
d'habitude  à  prévoir  lesr desseins  de  l'ennemi, 
â  lui  tendre  des  pièges ,  à  se  garantir  des 
siens  Çd). 

Rappelons-nous ,  avant  que  de  finir  ,  les 
principes  d'où  nous  sommes  partis.  Un  corps 
sain  et  robuste,  une  ame  exempte  de  cha- 
grins et  de  besoins  ;  tel  est  le  bonheur  que 
la  nature  destine  à  l'homme  isolé  :  l'union  et 
rémulation  entre  les  ckoyens  ,  celui  où  doi- 
vent aspirer  les  hommes  qui  vivent  eft  com- 
'ttiun.  Si  les  lois  de  Lycurgue  ont  rempli  les 
vues  de  la  nature    et  des   sociétés  ,  nous  joui^- 

f     -  •.><-■;.  ^  ;. •.  '" .'    ; 

,  («')  Isocr.  panath.  t."  â  ,  p.  29;. 

(b)  DiôJ.  Sic.  li'J.  1'.  p.  72.  Aul.  Gell.  lib.  iï",~cap.  18. 
<  (c)  lîotr.  ibul.  •:,':.•    Gvr;,     _ 

(<f)  Xcr.oph.  de  rep.  LaceJ.  p.  677.  Heracl.  Pont,  (.lept^'it 
in  antiq.  Grsc.  t.  6,  p.  2S23.  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  61.  Id. 
instit.  Lacoii.  t.  2  ,    p.  23^. 
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\'.:i-'  :    ..   sons  dô    la    plus  belle  des  constitutions.  Mais 

GH Ap.    VOUS    allez  l'examiner  en    détail,  et  vous  me 
XL  III 

direz    si    elle  doit   en   effet    nous   inspirer  de 

l'orgueil. 

Je  demandai  alors  à  Damonax  ,  comment 
«ne  pareille  constitution  pouvoic  subsister  ; 
car  ,  lui  <lis-je  ,  dès  qu'elle  est  également 
fondée  sur  les  lois  et  sur  les  mœurs ,  il  faut 
que  vous  infligiez  les  mêmes  peines  à  la  vio- 
lation des  unes  et  des  autres.  Des  citoyens 
qui  manqueroient  à  l'honneur  ,  les  punis- 
sez-vous de  mort ,  comme  si  c'étoient  des  scé- 
lérats ? 

Nous  faisons  mieux  ,  me  répondit-il  ,  nous 
les  laissons  vivre  ,  et  nous  les  rendons  malheu- 
teuxi  Dans  les  états  corrompus ,  iin  homme 
qui  se  déshonore  est  par-tout  blâmé  et  par^ 
tout  accueilli  (a)  ;  chez  nous ,  l'opprobre  le 
fcuit  et  le  tourmente  par-tout.  Nous  le  punis- 
sons en  détail  ,  dans  lui-même  et  dans  ce  qu'il 
a  de  plus  cher.  Sa  femme  ,  condamnée  aux 
pleurs  ^'  ne  peut  se  montrer  en  public.  S'il  ose 
y  paroître  lui  -  même  ,  il  faut  que  la  négli- 
gence de'  son  extérieur  rappelle  sa  honte  , 
qu'il  s'écarte  avec  respect  du  citoyen  qu'il 
trouve  sur  son  chemin  ,  et  que  dans  nos  jeux , 

(ji)  Xenoph.  de  rep,  Laced.  p.  684. 
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il  se  relègue  dans  une  place  qui  le  livre  aux  -z—y-.'-^ 
regards  et  au  mépris    du    public.  Mille  morts   CHAF. 
ne  sont  pas  comparables  à  ce   supplice. 

J'ai  une  autre  difficulté  ,  lui  dis-je  :  ]<?, crains 
qu'en  afFoiblissant  si  fort  vos  passions,  en 
vous  utant  tous  ces  objets  d'ambition  et  d'in- 
térêt qui  agitent  les  autres  peuples ,  Lycur- 
gue  n'ait  laissé  un  vide  immense  dans  vos 
âmes.  Que  leur  reste-t-il  en  effet?  L'enthou- 
siasme de  la  valeur,  me  dit-il»  l'amour  de 
la  patrie  porté  jusqu'au  fanatisme  ,  le  sentiment 
de  notre  liberté  ,  l'orgueil  délicieux  que  nous 
inspirent  nos  vertus  j  et  l'estime  d'un  peuple 
de  citoyens  souverainement  estimables  ;  pensez- 
vous  qu'avec  des  mouvemens  si  rapides  ,  no- 
tre ame  puisse  manquer,  de  ressorts,  et  s'ap- 
pesantir ?  * 

Je  ne  sais  ,  répliquai-je  ,  si  tout  un  peuple 
est  capable  de  senrimens  si  sublimes,  et  s'il 
est  fait  pour  se  soutenir  dans  cette  grande 
élévation.  Il  me  répondit  i  Quand  on ,  veut 
former  le  caractère  d'une  nation  ,  il  faut  corn* 
mencer  par  les  principaux  citoyens.  Quand 
une  fois  ils  sont  ébranlés  ,  et  r  portés  aux 
grandes  choses,  ils  entraînent  avec  eux  cette 
multitude  grossière  ,  qui  se  mène  plutôt  par 
les  exemples  que  par  les  principes.  Un  soldat 
qui  fait  une  lâcheté  ,  à    la   suite  d'un  çrénéral 
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SS!!î:==;  timide,  feroît  des  prodiges ,  s'il  suivôît  un  hjro*. 

CHAP.        j^ais  ,  repris-ie encore  ,  en  banais^a  it  le  luîce 
XL  III  ^      i        > 

et  les   arts,  ne  vous  êtes- vous  pas  privés    des 

douceurs   qu'ils   procurent  ?  On  aura  toujours 

.de  la  peine    à    se  persuader    que  le  meilleur 

moyen  de  parvenir  au  bonheur  ,  soit  de  pros- 

trire  les  plaisirs.  EnSn  pour  juger  de  la    bonté 

de  vos  lois  ,    il  faudroit  savoir  si  ,  avec  toutes 

vos  vertus  ,  vous    êtes  aussi    heureux   que  les 

autres  Grecs.    Nous   croyons    l'être  beaucoup 

plus  )  me  répondit-il  ,   et  cette  persuasion  nous 

suffit  pour  l'être  en  effet. 

Damoiiax  ,   en  finissant,  me  pria  de  ne  pas 

oublier  que ,  suivant  nos    conventions  ,  notra 

entretien  n'avoit  roulé  que  sûr  l'esprit  des  lois 

de   Lycurgue  ^    et  su-r   les  mœurs   des  anciens 

Spartiates. 


FIN  Ou  CHAPITRE  QUARAKT  E  -  T  R  G  I  S  lè  ME. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     X  L  I  V* 


Vie  dg   Lyc'urguèi 

'Af  dît  dans  l'Introduchori  dé  cet  Ouvrage  *  ^    cT^a  P  .A 

que   les    descendons   d'Hercùléj    bannis  autre-    XX-iV^  w 

fois  dii  Példponèsé  ^  y  rehtirèrent  80  ans 
après  la  priséJ  de  Troie.  Tdménus  ^  Cresplionte 
et  Aristôdème  j  tous  trois  HIs  d'Aristoinaque^ 
amenèrent  une  armée  dé  Djriens ,  qui  les 
tendit  maîtres  dé  cette  partie  de  îa  Gréceè 
L'ArgoIide  échut  en  partage  à  Tétnéhuà  j  et  lai 
Messcnie  à  Crcsjjhonte  (û).  Le  troisième  dés 
frères  étant  mort  dans  ces  ci i constances  ,  Euris- 
thèneet  Proclcs  .<;esfils  ^  possédèrent  la  Laconieli 
De  ees  deux  princes  ^  viennent  les  deux  mai- 
.sons  qui  depuis  environ  neuf  siècles  régnent" 
conjointement  à  Laccdémorie; 

Cet  erripire  naissant  fut  souT^eht  ébranlé 
par  des  factions  intestines  j  ou  par  des  en-y 
treprises     éclatantes.     II    étoit    menacé     d'tmë 


*  Tonre  t  ,  p:  49'  et  6d, 

(dj  Plat,  de  le'g.   lib.  3  ,   t:  a;  p.  6S3i- 

Tomt  il^: 


C  H  A  p. 
XL  I  V. 
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ruine  prochaine ,  lorsque  l'un  des  roîs  ,  nom- 
mé Poîydecte  ,  mourut  sans  enfans.  Lycurgue 
son  frère  lui  succéda.  On  ignoroit  dans  ce 
moment  la  grossesse  de  la  reine.  Dés  qu'il  en 
fut  instruit  ,  il  déclara  que  si  elle  donnoit  un 
héritier  au  trône  ,  il  seroit  le  premier  à  le  re- 
€onnoître  ;  et  pour  garant  de  sa  parole  ,  il 
n'administra  le  royaume  qu'en  qualité  de  tuteur 
du  jeune  prince. 

Cependant  la  reine  lui  fît  dire  que  s'il  con- 
sentoit  à  l'épouser ,  elle  n'hésiteroit  pas  à  faire 
périr  son  enfant.  Pour  détourner  l'exécution  de 
cet  horrible  projet ,  il  la  flatta  par  de  vaines 
espérances  [a).  Elle  accoucha  d'un  fils  ;  il  le 
prit  entre  ses  bras  ,  en  le  montrant  aux  magis- 
trats de  Sparte  1  Voilà  ,  leur  dit-il ,  le  roi  qui 
vous  est  né. 

La  ioie  qu'il  témoigna  d'un  événement  qui 
le  privoit  de  la  couronne ,  jointe  à  la  sagesse 
de  son  administration ,  lui  attira  le  respect 
et  l'amour  de  la  plupart  des  citoyens  ;  mais 
ses  vertus  aîarmoient  les  principaux  de  l'état  : 
ils  étoient  secondés  par  la  reine,  qui,  cher- 
chant à  venger  son  injure  ,  soûle  voit  contre 
lui  ses  parens  et  ses  amis.  On  disoit  qu'il 
étoit  dangereux  de  confier  les  jours  du  jeune 

(a)  plut,  ia  Lyc- 1.  I  ,  p.  49. 


I 


DU    JEUNE   ANACHARSTS.       1:51 
prince  ,  à  la  vigilance  d'un  homme  qui  n^avoit  ijiir-;— .!l--_j 

d'autre  intérêt  que  d'en  abréger  le  cours.  Ces    ^'^^^; 
1  •  XL  IV. 

bruits  tbibles  dans  leur  naissance,    éclatèrent 

enfin  avec  tant  de  force ,  qu'il  fut  obligé , 
pour  les  détruire ,  de  s'éloigner  de  sa  pa- 
trie. 

En  Crète ,  les  lois  du  sage  Minos  fixèrent 
long-temps  son  attention.  11  admira  l'harmo- 
nie qu'elles  entretenoient  dans  l'état  et  chez 
les  particuliers.  Parmi  les  personnes  éclairées 
<jui  l'aidèrent  de  leurs  lumières ,  il  s'unit  étroi- 
tement avec  un  poète  nommé  Thaïes  ,  qu'il 
jugea  digne  de  seconder  les  grands  desseins 
qu'il  rouloit  dans  sa  tête  (a).  Thaïes  ,  docile 
à  ses  conseils,  alla  s'établir  à  Lacédémone  , 
et  fit  entendre  des  chants  qui  invitoient  et 
préparoient  les  esprits  à  l'obéissance  et  à  la 
concorde. 

Pour  mieux  juger  des  effets  que  produit  la 
différence  des  gouvernemens  et  des  mœurs  ^ 
Lycurgue  visita  les  côtes  d'Asie.  Il  n'y  vit 
que  des  lois  et  des  âmes  sans  vigueur.  Les 
Cretois  ,  avec  un  régime  simple  et  sévère  , 
étoiént  heureux  :  les  Ioniens  ,  qui  préteji- 
doient  l'être ,  gémissoient  en  esclaves  sous 
le  joug  des  plaisirs  et  de  la  licence.  Une 
<  ■ t        '■■ 

(«)  Strab.  lib.  10,    p.  483, 
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u  découverte  précieuse  le  dédommagea  du  spec- 

CHAP.  tacle  dégoûtant  qui  s'oifroit  à  ses  yeux.  Les 
poésies  d'Homère  tombèrent  entre  ses  mains  ; 
il  y  vit,  avec  surprise,  les  plus  belles  maxi- 
mes de  la  morale  et  de  la  politique  ,  embel- 
lies par  les  charmes  de  la  fiction  ,  et  il  résolut 
d'en  enrichir  la  Grèce  {a). 

Tandis  qu'il  continuoit  â  parcourir  les  ré- 
gions   éloignées ,    étudiant  par-tout  le  génie 
et   l'ouvrage   des  législateurs  ,   recueillant   les 
semences  du  bonheur  qu'ils  a  voient  répandues 
en    différentes    contrées ,    Lacédémone ,    fati- 
guée de  ses  divisions  ,  envoya  plus  d'une  fois 
à  sa    suite ,   des   députés  qui  le  pressoient   de 
venir  au  secours  de  l'état.  Lui  seul  pouvoit  en 
diriger  \e$    rênes  ,    tour-à-tour  flottantes  dans 
les  mains  des  rois ,   et  dans  celles  de  la  multi- 
tude (û).  Il  résista  long-temps ,   et  céda  enfin 
aux   vœux    empressés  de    tous  le$  Lacédémo- 
niens. 

De  retour  à  Sparte,  il  s'aperçut  bientôt 
qu'il  ne  s'agissoit  pas  de  réparer  l'édifice  des 
lois  ,  mais  de  le  détruire  ,  et  d'en  élever  un 
autre  sur  de  nouvelles  proportions  :  il  prévit 
tous  les  obstacles ,   et  n'en  fut  pas  effrayé.    II 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,   p.  4.1, 
{k)  Id.  ibid.  p.  42. 
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avoit  pour  lui  le   respect  qu'on  accordoit  à  sa . .  a 

naissance  et  à  ses  vertus  :  il  avoit  son  g-énie  ,  ^  H  A  P. 
ses  lumières ,  ce  courage  imposant  qui  force 
les  volontés,  et  cet  esprit  de  conciliation  qui 
les  attire  (a)  ;  il  avoit  enHn  l'aveu  du  ciel , 
qu'à  l'exemple  des  autres  législateurs  il  eut 
toujours  l'attention  de  se  ménager.  L'oracle  de 
Delphes  lui  répondit  :  «  Les  dieux  agréent 
w  ton  hommage  et  sous  leurs  auspices ,  tu 
>j  formeras  la  plus  excellente  des  constitutions 
»  politiques.»  Lycurgue  ne  cessa  depuis  d'en- 
tretenir des  intelligences  avec  la  Pythie ,  qui 
imprima  successivement  à  sçs  lois  le  sceau  de 
l'autorité   divine  {b). 

Avant  que  de  commencer  ses  opérations , 
il  les  soumit  à  l'examen  de  ses  amis  et  des 
citoyens  les  plus  distingués.  Il  en  choisit 
trente  qui  dévoient  l'accompagner  tout  armés 
aux  assemblées  générales.  Ce  cortège  ne  suf- 
fisoit  pas  toujours  pour  empêcher  le  tumulte  ; 
dans  une  émeute  excitée  à  l'occasion  d'une  loi 
nouvelle  ,  les  riches  se  soulevèrent  avec  tant 
de  fureur  ,  qu'il  résolut  de  se  réfugier  dans 
un  temple  voisin  ;  mais  atteint  dans  sa  re- 
traite d'un  coup  violent  qui ,   dit-on  ,  le  priva 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,    p.  4a. 

(6)  Poly«n.  straleg,  lib.   1,  cap.  i(. 

I   iij 
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—  d'un  œil ,  il    se  contenta  de   montrer  à   ceux 


CHAP.  qui  le  poursui voient  son  visage  couvert  de 
sang.  A  cette  vue ,  la  plupart  saisis  de  honte  , 
l'accompagnèrent  chez  lui  ,  avec  toutes  les 
marques  du  respect  et  de  la  douleur  ,  dé- 
testant le  crime  ,  et  remettant  le  coupable 
entre  ses  mains ,  pour  en  disposer  à  son  gré. 
C'étoit  un  jeune  homme  impétueux  et  bouil- 
lant. Ly  curgue  ,  sans  l'accabler  de  reproches  ,  ; 
sans  proférer  la  moindre  plainte,  le  retint 
dans  sa  maison  ,  et  ayant  fait  retirer  ses  amis 
et  ses  domestiques ,  lui  ordonna  de  le  servir 
et  de  panser  sa  blessure.  Le  jeune  homme 
obéit  en  silence  ;  et  témoin  à  chaque  ins- 
tant de  la  bonté  ,  de  la  patience  et  des 
grandes  qualités  de  Lycurgue  ,  il  changea 
sa  haine  en  amour  ,  et  d'après  un  si  beau 
modelé  ,  réprima  la  violence  de  son  ca- 
ractère (û). 

La  nouvelle  constitution  fut  enfin  ap- 
prouvée par  tous  les  ordres  de  l'état  ;  les 
t  arties  en  étoient  si  bien  combinées  qu'aux 
premiers  essais  on  jugea  qu'elle  n'avoit  pas 
besoin  de  nouveaux  ressorts  {b).  Cependant 
ma'gré  son   excellence ,   il  n'étoit   pas   encore 


(a)  Plut,  in  Lvc.t.  1 ,  p.  4^. 
{b)  Id.  ibiJ.  p.  j'j. 
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rassuré  sur  sa  durée.  «  II  me  reste  ,   dit-il   au  •! 

r>  peuple  assemblé,  à  vous  exposer  l'article  CHAP 
»  le  plus  important  de  notre  législation  5  mais 
w  je  veux  auparavant  consulter  l'oracle  de 
w  Delphes.  Promettez  que  jusqu'à  mon  retour 
»  vous  ne  toucherez  point  aux  lois  établies.  » 
Ils  le  promirent.  «  Faites- en  le  serment.  » 
Les  rois ,  les  sénateurs  ,  tous  les  citoyens  pri- 
rent les  dieux  à  témoins  de  leurs  paroles  {a). 
Cet  engagement  solennel  devoit  être  irrévo- 
cable ,  car  son  dessein  étoir  de  ne  plus  revoir 
sa    patrie. 

Il  se  rendit  aussitôt  à  Delphes  ,  et  demanda 
si  les  nouvelles  lois  suffisoient  pour  assurer  le 
bonheur  des  Spartiates.  La  Pythie  ayant  ré- 
pondu que  Sparte  seroit  la  plus  florissante 
des  villes ,  tant  qu'elle  se  fcroit  un  devoir  de 
les  observer  ^  Lycurgue  envoya  cet  oracle  i 
Lacédimone  ,  et  se  condamna  lui-même  à  l'exi  I 
{h^.  Il  mourut  loin  de  la  nation  dont  il  avoit 
fait  le  bonheur. 

On  a  dit  qu'elle  n'avoit  pas  rendu  assez 
d'honneur  à  sa  mémoire  (c)  ,  sans  doute 
parce  qu'elle  ne  pouvoiç  lui  en    rendre  trop. 


(a)  Plut,  in  L)c.  t.  i  ,   p.  67.  Nicol.  Damasc.  in  excerpto 
•,Va!eî.  p.  446, 
(t)  Plut.  ibid. 
(c)  Arislol.  ap.  Plitt,  ibiJ.  p,  69. 

I  iv 
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T=:  Elle  lui   consacra  un  temple ,  où  tous  les  ai^s 


Y^J  f  ,^'  i^  reçoit  l'hommage  d'un  sacrifice  (û).  Ses  pa- 
rens  et  ses  amis  formèrent  '  une  société  '{i>)  qui 
is'est  perpétuée  jusqu'à  nous ,  et  qui  se  réunit 
de  temps  en  temps  pour  rappeler  le  souvenir 
de  ses  vertus.  Un  jour  que  l'assemblée  setenoit 
dans  le  temple  ,  Euclidas  adressa  le  discours 
suivant  au  aénie  tutélairc  de  cç  lieu  : 

I^ous  yoqs  célébrons  ,  sans  savoir  quel 
nom  vous  donner  :  la  Pythie  doutojt  si  vous 
n'étiez  pas  un  dieu  plutôt  qu'un  mortel  (  c)  ; 
dans  cette  incertitude  ,  elle  vous  nomma  Pariij 
des  dieux  ,  parce  que  vous  ét'iQz  j'anii  de§ 
hommes. 

Votre  grande  ame  seroit  indignée  ,  si  nous 
osions  vous  faire  un  mérite  de  n'avoir  pas 
acheté  la  royauté  par  un  crime  ;  elle  seroit  peu 
flattée  ,  si  nous  ajoutions  que  vous  avez  exposé 
yotre  yie  ,  et  immolé  votre  repos  pour  faire 
le  bien  :  on  ne  doit  loiier  que  Içs  sacrifices 
gui   coûtent  des  efforts. 

]La  pljpart  des  législatçurs  s'étoient  éga- 
yés en  suivant  les  routes  frayées  ;  voiis  cpmr 
prîtes  que  poiir  faire  le  bonheur  d'une  nation 


(a)  Fîcroclot.  Hb.  i  ,  cap.  66.  Pausan.  lib.  3,  eap.i6.p,  a^J 

(b)  Plut.  inLyc'  t.  i ,  p.  bg. 

(i)  Herodot.       .1,  cap.  66.  Plut.  ibid.  p.  42» 
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il  falloit  la  mener  par  des  voies  extraordinai-  _..         i' 

res  (a).  Nous  voqs  louons  d'avoir  ,    daps  ui^   CHAP. 

,,.  .  ,  ,         5CLIV. 

temps  d  Ignorance  ,  mieux  connu  le  cœur  hu- 
main y  que  les  philosophes  ne  le  çonnoissent 
dans  ce  siècle  éclairé. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  mis  un  frein 
à  l'autorité  des  rois ,  â  l'insolence  du  peuple , 
aux  prétentions  des  riches ,  à  nos  passions  êê 
â  nos  vertus. 

Nous  vous  remercions  d'avoir  placé  au-- 
dessus  de  nos  têtes  un  souverain  qui  voit  tout , 
qui  peut  tout,  et  que  rien  ne  peut  corromp'-e  '^ 
vous  mîtes  la  loi  sur  le  trône,  et  nos  magis-^ 
trats  à  ses  genoux  ,  tandis  qu'ailleurs ,  on  met? 
un  homme  sur  le  trône ,  et  la  loi  sous  ses 
pieds.  La  loi  est  comme  un  palmier  qui  nourrit 
également  de  son  fruit  tous  ceux  qui  se  re- 
posent sous  son  ombre  ■  le  despore ,  comme 
un  arbre  planté  sur  une  montagne  ,  et  auprès 
duquel  on  ne  voit  que  des  vautours  et  des  ser- 
pens. 

Nous  vous  remercions  de  ne  nous  avoir  laissé 
qu'un  petit  nombre  d'idées  justes  et  saines , 
et  d'avoir  empêché  que  nous  eussions  plus  de 
désirs  que  de  besoins. 

Nous   vous    remercions    d'avoir  assez  bien 


(j)  Xenoph.  Ue  rep.  Laced.  p.  676, 
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■.'■:■■■■  présumé  de  nous ,  pour  penser  que  nous  n'au- 
c  îi  A  F.  rions  d'autre  courage  à  demander  aux  dieux  , 
'^^    **   que  celui  de  supporter  rinjustice  (/z)  lorsqu'il  le 
faut. 

Quand  vous  vîtes  vos  lois  ,  éclatantes  de 
grandeur  et  de  beautés  ,  marcher  ,  pour  ainsi 
dire  ,  toutes  seules,  sans  se  heurter  ni  se  dis- 
joindre ,  on  dit  que  vous  éprouvâtes  une  joie 
pure  ,  s'emblâble  à  celle  de  l'Etre  suprême, 
lorsqu'il  vit  l'univers  ,  à  peine  sorti  de  ses  mains, 
exécuter  ses  mouvemens  avec  tant  d'harmonie 
et   de  régularité  (^). 

Votre  passage  sur  la  terre  ne  fut  marqué 
que  par  des  bienfaits.  Heureux  ,  si  en  nous  les 
rappelant  sans  cesse,  nous  pouvions  laisser  à  nos 
neveux  ce  dépôt  tel  que  nos  pères  l'ont  reçu  ! 


[a)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  s  ,  p.  23g. 
ip)  Id.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  67. 


FIN    D\J    CHAPifKE    QUARANTE-QUATRIÈME- 
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CHAPITRE     X  L  \'. 

Du      Gouvernement    de     Lacédânone. 


XJEPUIS  l'établissement  des  sociétcs ,  les  sou-   ■_ 
verains  essayoieat    par-tout  d'augmenter    leur    C  H  A  p. 
prérogative  ;    les   peuples  ,   de    rafFoiblir.   Les    "*  • 
troubles  qui    résultoient  de  ces  diverses    pré- 
tentions ,  se  faisoient  plu  s  sencir  à  Sparte  que 
par-tout  ailleurs  \  d'un  coi^i  ,  deux  rois  ,  souvent 
divisés    d'intérêt ,    et    toujours    soutenus    d'un 
grand  nombre    de    partisans  •    de    TauiiC  ,  un 
peuple  de  guerriers  indociles ,   qui ,  ne  sachant 
jîi  commander  ni  obéir,   précipitoicnt   tour-à- 
*tour  le  gouvernement  dans  les  excès   de  la  ty- 
rannie et  de  la  démocratie  [a). 

Lycurgue  avoit  trop  de  lumières  ,  pour 
abandonner  l'administration  des  affaires  gé- 
nérales aux  caprices  de  la  multitude  {h)  ,  ou 
pour  la  laisser  entre  les  mains  des  deux  mai- 
sons régnantes.  Il  cherchoit  un  moyen  de  tem- 
pérer la   force  par  la  sagesse  '   il  crut  le  trou- 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  42. 

(b)  IJ.  apopiith.  Ucon.  t.  2  ,  p.  228. 
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=3  ver  en  Crète.  Là  un  conseil  suprême  modé- 


^^j^\t'  ^^^^  ^^  puissance  du  souverain  (<?).  Il  en  éta- 
blit  un  à  peu  près  semblable  à  Sparte  ;  vingts 
huit  vieillards  d'une  expérience  consommée 
furent  choisis  pour  partager  avec  les  rois  la 
plénitude  du  pouvoir  (b).  Il  fut  réglé  que  les 
grands  intérêts  de  l'état  seroient  discutés  dans 
ce  Sénat  augu'^te  ;  *j^ue  les  deux  rois  auroient 
le  droit  d'y  présider  ,  et  que  la  décision  passe- 
rpit  à  la  pluralité  des  voix  (c)  ;  qu'elle  seroit 
«ensuite  communiquée  à  l'assemblée  générale 
de  la  nation  ,  qui  pourroit  l'approuver  ou  la 
rejeter ,  sans  avoir  la  permission  d'y  fairô 
le  moindre  changement   (Jj. 

Soit  que  cette  clause  ne  fût  pas  assez  clai- 
irement  expriniée  dans  1^  loi  ,  soit  que  la 
discussion  des  décrets  inspirât  naturelle- 
fiient  le  désir  d'y  faire  quelques  change- 
mens  ,  le  peuple  s'arrogeoit  insensiblement 
le  droit  de  les  altérer  par  des  additions  ou 
par  des  suppressioris.  Cet  abus  fut  pour 
jamais  réprimé  par  les  soins  de  Polydore  et 
de  Théopompe,  qui   régnoient    environ  j^o 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  a  ,  cap.  lo,  t.  3  ,    p.  33a. 
(i»)  Plat,  de  leg.  lib.i ,  t.  2  ,  p.  692.  Plut.  inLyc.  t.  i  ,  p.  42. 
Çc)  Dionys.  Halic.  antici.  Rom.  lib.  2 ,  cap.  14  , 1. 1,  p. -264. 
'(,d)  PiKt.  ibiU.  p.  43. 
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ans  après  Lycurgue  {a)  ;  ils  firent  ajouter  par  '■-■■ 

la  Pythie    de  Delphes  ,    un    nouvel    article  à,  ^^^^y' 
l'oracle    qui    avoit   réglé    la    distribution    des 
pouvoirs  (b). 

Le  sénat  avoit  jusqu*aIors  maintenu  l'équi- 
libre (c)  entre  les  rois  et  le  peuple  :  mais  les 
places  des  sénateurs  ét^^nt  à  vie  ainsi  qtie  celles 
des  rois,  il  étoit  à  craindre  que  dans  la  suite, 
les  uns  et  les  autres  ne  s'iinîsserft  étroitement , 
et  ne  trouvassent  plus  d'opposition  à  leurs  vo-- 
Jontés.  On  fit  passer  une  partie  de  leurs  fonc- 
tions entre  les  mains  de  cinq  magistrats  nom* 
mes  Éphores  ou  inspecteurs  ,  et  destinés  à 
défendre  le  peuple  en  cas  d'oppression  :  ce 
fut  le  roi  Théopompe  ,  qui ,  avec  l'agrément 
de  la  nation  ,  établit  ce  nouveau  corps  inter- 
médiaire (d)  *. 

Si  l'on  en  croit  les  philosophes  ,  ce  prince, 
en  limitant  son  autorité  ,  la  rendit  plus  solide 
et  plus  durable  (^)  ;  si  l'on  juge  d'après  l'évé- 


(û)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  43. 

{b)  U.  ibid. 

(e)  Ici.  ibid.  Polyb.  lib.  6  ,  p.  459. 

{d)  Aristot.  lib.  6 ,  cap.  11,  t.  2 ,  p.  407.  Plut.  ibid.  Id.  .id 
princip.  ineruii.  t.  2 ,  p.  779.  Val.  Max.îib.  4,  cap.  i,  in  extern. 
n",  8.  Dion.  Chrysost.  orat.  66 ,  p.  665.  Cicer.  de  leg.  lib.  3  , 
«ap.  7,  t.  3  ,  p.  164. 

*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(e)  Plat,  de  leg.  lib.  3  ,  p.  692.  Aristot.  ibid. 
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-■  __  nement ,  en  prévenant  un  danger  qui  n'exis- 
CHAP.  toit  pas  eneore,  il  en  préparoit  un  qui  devoît 
X  L  V.  j^f  Q^  ÇJJJ.J  exister.  On  voyoit  dans  la  constitu- 
tion de  Lycurgue  ,  l'heureux  mélange  de  la 
royauté  ,  de  l'aristocratie  et  de  la  démocratie  ; 
Théopompe  y  joignit  une  oligarchie  (a)  ,  qui 
de  nos  jours  est  devenue  tyrannique  {b).  Jetons 
maintenant  un  coup-d'œil  rapide  sur  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  gouvernement  ^  telles 
qu'elles  sont  aujourd'hui ,  et  non  comme  elles 
étoient  autrefois  ;  car  elles  ont  presque  toutes 
éprouvé  ^Qs  changemens  (c). 
r)ESROîs.  Les  deux  rois  doivent  être  de  la  maison 
d'Hercule,  et  ne  peuvent  épouser  une  femme 
étrangère  Çd).  Les  éphores  veillent  sur  la  con- 
duite des  reines  ,  de  peur  qu'elles  né  donnent 
à  l'état  des  enfans  qui  ne  seroient  pas  de  cette 
maison  auguste  [e).  Si  elles  étoient  convaincues 
ou  fortement  soupçonnées  d'infidélité  ,  leurs 
fils  seroient  relégués  dans  la  classe  des  particu- 
liers (/). 

(a)  Archyt,  ap.  Stob.  p,  2C9.  Aristot.  de  rep.lib.  2  ,  cap,  ^ , 

p.     321. 

(6)  Plut,  de  leg.  lib.  4  ,  P-  7^-. 
(c)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690. 
(rf)  Pliit.in  Agid.  t.  I,  p.  800. 
(e)  Plat,   in  Alcib.  i ,  t.  2  ,  p.  12!. 

(/)  Herodot.lib.  6,  cap.  63.  Pau^an.  lib.  3,  cap.  4,  p.  ai2; 
cap.  8  ,  p.  324, 
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Dans  chacune  des  deux  branches  rëgnan-  =r=rrr=r=: 
tes.  la  couronne  doit  passer  à  l'aîné  des  fils:  CHAP. 
et ,  à  leur  défaut ,  au  frère  du  roi  (^2).  Si  Paîné 
meurt  avant  son  père,  elle  appartient  à  son 
puîné  ;  mais  s'il  laisse  un  enfant ,  cet  enfant 
est  préféré  à  ses  oncles  (b).  Au  défaut  des 
plus  proches  héritiers  dans  une  famille  ,  on 
appelle  au  trône  les  parens  éloignés  ,  et  jamais 
ceux  de  l'autre  maison. 

Les  difFérertds  sur  la  succession  sont  discu- 
tés et  terminés  dans  l'assemblée  générale  (d). 
Lorsqu'un  roi  n'a  point  d'enfans  d'une  pre- 
mière femme ,  il  doit  la  répudier  (e).  Ana- 
xandride  avoit  épousé  la  fille  de  sa  sœur  *  il 
l'airaoit  tendrement  ;  quelques  années  après  , 
les  éphores  le  citèrent  à  leur  tribuîial  ,  et 
lui  dirent  :  «  Il  est  de  notre  devoir  de  ne 
w  pas  laisser  éteindre  les  maisons  royales.  Ren- 
99  voyez  votre  épouse ,  et  choisissez  -  en 
«  une  qui  donne  un  héritier  au  trône.»? 
Sur    le    refus    du    prince  ,   après    en    avoir 


(a)  Herodot.  lib,  5,  cap.  42.  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  Z  ,  p. 
493.  Plut,  in  Lyc.  t.  i,  p.  40.  Id.  in  Ages.  p.  5g6, 

{b)  Plut,    in  Agid.  t.  i  ,   p.  796. 

(c)  INep.  in  Ages,  cap.  i, 

{d)  Xenoph.  hist.  Pr«c.  lib.  3,  p.  463;  in  Ages.  p.  662. 
Pausan.  lib.  3,   cap.  8,  p.  224. 

(e)  Herodot.  lib.  6,  cap.  63. 
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■'  délibéré  avec  îes  sénateurs  ,   ils  lui  tinrent  ce 

CHAP.  discours:  «  Suivez  notre  avis,  et  ne  forcez 
>*  pas  les  oparriares  a  prendre  un  parti  viô- 
iy  lent;  Sans  rompre  des  liens  trop  diers  à 
>}  votre  coeur  ,  contractez-en  de  nouveaux  qui 
9i  relèvent  nos  espérances,  fy  Rien  n'étoit  si 
contraire  aux  lois  de  Sparte  ;  néanmoins  Ana- 
xandride  obéit-  ;  il  épousa  une  Seconde  femme 
dont  il  eut  un  fils  ;  mais  il  aima  toujours  la 
première  ^  qin  ,  qaelque  temps  après  ,  accoucha 
du  célèbre  Léonidas    (.a). 

L'héritier  présomptif  ri'est  poirtt  éîeVé  atvéc 
îes  autres  enfans  de  l'état  (a)  j  on  a  craifit 
que  trop  de  familiarité  ne  les  prémunît  con- 
tre le  respect  qu'ils  lui  devront  un  jour.  Cq*' 
pendant  son  éducation  n'en  est  pas  moins 
soignée  ^  on  lui  donne  une  juste  idée  de  sa 
dignité,  mie  plus  juste  encore  de  ses  devoirs. 
Un  Spartiate  disoit  autrefois  à  Cléomène  : 
«  Un  roi  doit  être  affable.  Sans  doute  ;  ré- 
9)  pondit  ce  prince,  pourvu  qu'il  ne  s'expose 
9)  pas  au  mépris  (é).  ?>  Un  autre  roi  de 
Lacédémone  dit  à  ses  parens  qui  exigeoient 
de  lui  une  injustice  :   «  En    m'apprenant  que 


{a)  Herodot.  lib.  5  ,  cap.Sç  ,  PaUsàn.  liî;.  3  ,  cap.  3, p.  au. 

(b)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  696. 

(ç)  Id.  apophth.  iacoa,  t,  a  ,  p;  a23< 
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»  les  lois  obligent  plus  le  souverain  que  les 
>}  autres  citoyens  ,  vous  m'a/ez  appris  à  vous 
>y  desobéir  en  cette  occasion  (^7).  »> 

Lycurgue  a  lié  les  mains  aux  rois  ;  mais 
il  leur  a  laissé  des  honneurs  et  des  préroo-a- 
tives  dont  ils  jouissent  comme  chefs  de  la 
religion  ,  de  l'administration  e\cles  armées. 
Outre  certains  sacerdoces  qu'ils  exercent  par 
eux-mêmes  (/>)  ,  ils  règlent  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  public  ,  et  paroissent  à  la  tête 
des  cérémonies  religieuses  (c).  Pour  les 
mettre  à  portée  d'adresser  des  vœux  au  ciel  , 
soit  pour  eux  ,  soit  pour  la  république  (d)  , 
l'état  leur  donne  ,  le  premier  et  le  septième 
jour  de  chaque  mois  ,  une  victime  avec  une 
certaine  quantité  de  vin  et  de  farine  d'orge 
(e).  L'un  et  l'autre  a  le  droit  d'attacher  à  sa 
personne  deux  magistrats  ou  augures  ,  qui 
ne  le  quittent  point,  et  qu'on  nomme  Pythiens. 
Le  souverain  les  envoie  au  besoin  consulter 
la  Pythie  ,  et  conserve  en  dépôt  les  oracles 
qu'ils  rapportent  (/).  Ce  privilège  est  peut- 
•■ ___ — , _, 

{n)  T.ocr.  Jep.tc.t.  i,p.43i.PIiit.  ap(;phtîi.  lac  ou.  t.  2,  p.  216. 
{b)  Heructot.  lib.  6,  cap.  66. 

(t)  kl.  ibid.  cap.  67.  Avistot.  de  rrp.  iib.  3,  cap,  14,  t.  i, 
p.  'Sbf>.  Diwiys.  Kalic.  antici.  Romai:.  Iib.  2,1.  i  ,  p.  264. 
{d)  Xenoph.  hist.  Grasc.  1  b.  3,  p.  49'J. 
(c)  iJeroaot.  ibitl.  ean.  67.  Xeru^ph  ce  rsp.  LaceJ.  p.  6çs>, 
(/)  HoroJot.  ibiJ.  Xenoph.  ibii. 
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être  un  des  plus  importans  de  la  royauté  ;  il 
CH  AP.  niet  celui  qui  en  est  revêtu  dans  un  commerce 
secret  avec  les  prêtres  de  Delphes ,  auteurs 
de  ces  oracles  qui  souvent  décident  du  sort 
d'un  empire. 

Comme  chef  de  l'état ,  il  peut ,  en  montant 
sur  le  trône  ,  annuller  les  dettes  qu'un  citoyen 
a  contractées  ,  soit  avec  son  prédécesseur ,  soit 
avec  la  république  {a)  *.  Le  peuple  lui  adjuge 
pour  lui-même  certaines  portions  d'héritages 
(b)  y  dont  il  peut  disposer  pendant  sa  vie ,  en 
faveur  de  ses  parens  (c). 

Les  deux  Rois  président  au  Sénat ,  et  ils  y 
proposent  le  sujet  de  la  délibération,  {d). 
Chacun  d'eux  donne  son  suffrage  ,  et  en  cas 
d'absence  ,  le  fait  remettre  par  un  Sénateur  de 
ses  parens  [e).  Ce  suffrage  en  vaut  deux  (/"). 
L'avis  ,  dans  les  causes  portées  à  l'assemblée 
générale  ,  passe  à  la  pluralité  des  voix  (^■). 
Lorsque  les    deux  Rois  proposent   de  concert 

(a)  Herodot.  lib.  6,  cap.  69. 
*  Cet  usage  subsistoit  aussi  en  Perse.  (  Herodot.  ibid.  ) 

(b)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  698. 

(c)  Id.  in  Ages.  p.  666. 

(d)  Herodot.  lib.  6,  cap.  67.  Dionys.  Halic.  antiq.  Roman, 
lib.  2,  t   1 ,  p.  264. 

(c)  Herodot.  ibid. 

(/)  Thucyd.  lib.  i,  cap.  20.  Scpol.  ibid.  Lucian.  in  Harmon, 
cap.  3,  t.  I,  p.  856.  Meurs,  de  regn.  Lacon,  cap.  23, 
(g)  Dionys.  Halic.  ibid. 
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un  projet  manifestement  utile  à  la  république.,  ===--« 
il  n'est  permis  à  personne  de  s'y  opposer  fa).   C  H  a  P. 
La  liberté  publique  n'a  rien  à  craindre  d'un     ^^^* 
parçil    accord  :  outre   la   secrète  jalousie   qui 
règne   entre  les  deux  maisons  {h)  ,  il  est  rare 
que   leurs  chefs  aient  le   même  degré  de  lu- 
mières   pour    connoître    les    vrais   intérêts   de 
l'état ,   le  même   degré  de   courage   pour   les 
défendre.  Les  causes  qui  regardent  l'entretien 
des    chemins  ,    les    formalités   de   l'adoption  , 
le  choix  du  parent  qui  doit  épouser  une  héri- 
tière orpheline  ,  tout  cela  est  soumis  à    leur 
décision  (c). 

Les  Rois  ne  doivent  pas  s'absenter  pendant 
h  paix  {d)  ,  ni  tous  les  deux  à-la-fois  pen- 
dant la  guerre  (e)  ,  à  moins  qu'on  ne  mette 
deux  armées  sur  pied.  Us  les  commandent 
de  droit  (/)  ,  et  Lycurgue  a  voulu  qu'ils  y 
parussent  avec  l'éclat  et  le  pouvoir  qui  attirent 
le  respect  et  l'obéissance. 

Le  jour  du  départ ,  le  Roi  ofFre  un  sacriJ 


(fl)  Plut,  in  Agid.  t.  1 ,  p.  800. 
(fc)  kl.  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  216, 
(c)  Hetodot.  lib.  6,  cap.  5-^ 
{d)  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  8o<3. 

(0  Herodot.  lib.  5,  cap.  76.  Xenoph.  hict.  Gr^c.  p.  56i, 
(/)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690.  Aristot.  de  rep.  Ub  3 
«ap.  14,  t.  3,  p.  366,  ' 
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n^  fice  à   Jupiter.    Un   jeune  homme  prend  Snr 


QB  A  P.  l'autel  ui^  tjgQn  enflammé  ,  et  le  porte ,  à  la 
tête  des  troupes ,  )usqn  aux  frontières  de  1  em- 
pire, où  l'on  fait  un  nouveau  sacrifice  (a). 

L'état  fournit  à  l'entretien  du  général  et 
de  sa  maison  ,  composée  ,  outre  sa  garde  ordi- 
naire ,  des  deux  Pythiens  ou  augures  dont 
j'ai  parlé  ,  des  Polémarques  ou  officiers  prin- 
cipaux qu'il  est  à  portée  de  consulter  à 
tous  momens  ,  de  trois  ministres  subalternes 
chargés  de  subvenir  à  ses  besoins  (b).  Ainsi, 
délivré  de  tout  soin  domestique  ,  il  ne  s'oc- 
cupe que  des  opérations  de  la  campagne. 
C'est  à  lui  qu'il  appartient  de  les  diriger  , 
de  signer  des  trêves  avec  l'ennemi  (c)  ,  d'en- 
tendre et  de  congédier  les  ambassadeurs  des 
puissances  étrangères  (d).  Les  deux  Ephores 
qui  l'accompagnent  ,  n'ont  d'autre  fonction 
que  de  maintenir  les  mœurs ,  et  ne  se  mêlent  que 
des  affaires  qu'il  veut  bien  leur  communiquer 

Pans  ces  derniers  temps  ,  on  a  soupçonné 

(a)  Xennph.  de  rcp.  Laced.  p.  68S. 
(è)  Id.  ibid. 

(e)  '1  hucyd.  lib.  6,  cap.  60. 
l^d)  Xenoph.  ibid.  p.  689. 

(e)  Id.  hist.  GrsBc,  lib.  a ,  p.  477  et  47S.  Id.  de  rep.  LacecF. 
2>.  6SS. 
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quely.iefois  le  général  d'avoir  conspiré  contrô  1 

la  liberté  de  sa  patrie ,  ou  d'en  avoir  trahi  C  H  A  P. 
les  intérêts  ;  soit  en  se  laissant  corrompre 
par  des  présens  ,  soit  en  se  livrant  à  de  mau- 
vais conseils  {a].  On  décerne  contre  ces  dé- 
lits ,  suivant  les  circonstances  ,  ou  de  très- 
fortes  amendes ,  ou  l'exil  ,  ou  même  la  perte 
de  la  couronne  et  de  la  vie.  Parmi  les  princes 
qui  furent  accusés  ,  l'un  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner et  de  se  réfugier  dans  un  temple  (/>)  ; 
un  autre  demanda  grâce  à  l'assemblée  ,  qui 
lui  accorda  son  pardon  ,  mais  à  condition 
qu'il  se  conduiroit  à  l'avenir  par  l'avis  de 
dix  Spartiates  qui  le  suivroient  à  l'armée, 
et  qu'elle  nommeroit  (c).  La  confiance  entre 
le  souverain  et  les  autres  magistrats  se  ralen- 
tissant de  jour  en  jour  ,  bientôt  il  ne  sera 
entouré  dans  ses  expéditions  ,  que  d'espions 
et    de    délateurs    choisis    parmi    ses    ennemis 

Pendant  la  paix  ,  les  Rois  ne  sont  que  les 
premiers  citoyens  d'une  ville  libre.  Comme 
citoyens  ,  ils  se  montrent  en  public  sans  suite 

{a)  Hcroclot.  lib.  6,  cap.  8i.  Thucyd,  lib.  i,  cap.  1Z2, 
Pausan.  lib.  3,  cap.  221. 

{h)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  21  ;  lib.  5,  cap.  16.  Pausan,  ibiJ. 
(c)  Thucyd.  lib.  5,  cap.  6,H.  Diod.  Sic.  lib.  12,  p.  126. 
{d)  Aiiitot.  de  rep.  lib.  ,2^  cap.  9,  t.  2,  p.  33 1. 
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et  sans  faste  ;  comme  premiers  citoyens  ,  on 
CH  AP.  igyj-  ç^^Q  Ja  première  place  ,  et  tout  le  monde 
se  lève  en  leur  présence  ,  à  l'exception  des 
Ephores  siégeans  à  leur  tribunal  (a).  Quand 
ils  ne  peuvent  pas  assister  aux  repas  publics , 
on  leur  envoie  une  mesure  de  vin  et  de  farine 
(b)  ;  quand  ils  s'en  dispensent  sans  nécessité , 
elle  leur  est  refusée  (c). 

Dans  ces  repas ,  ainsi  que  dans  ceux  qu'il 
leur  est  permis  de  prendre  chez  les  parti- 
culiers ,  ils  reçoivent  une  double  portion 
qu'ils  partagent  avec  leurs  amis  (d).  Ces 
détails  ne  sauroient  être  indifférens  ;  les  dis- 
tinctions ne  sont  par-tout  que  des  signes  de 
de  convention  assortis  aux  temps  et  aux  lieux  j 
celles  qu'on  accorde  aux  Rois  de  Lacédémone , 
n'imposent  pas  moins  au  peuple  que  l'armée 
nombreuse  qui  compose  la  garde  du  Roi  de 
perse. 

La  royauté  a  toujours  subsisté  a.  Lacédé- 
nione  ;  i°.  parce  qu'étant  partagée  entre  deux 
maisons  ,  l'ambition  de  l'une  seroit  bientôt 
réprimée    par    la   jalousie    de   l'autre  ,    ainsi 


(a)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  690.  Heracl.  Pont,  in  anti^,. 
Graec.  t.  6,  p.  2823.  Plut,  apophth.  lacori.  t.  2,  p.  217, 
Q))  Kerodot.  lib.  6,  cap.  67. 

(c)  Plut,  ia  Lyc.  t.  i ,  p.  46. 

[d)  H'jjfodot,  i'uid,  rCerxopU.  iu  Ages.  p.  6fô» 
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que  par  le  zèle  des  magistrats  ;  z**.  parce  . 
que  les  Rois  n'ayant  jamais  essayé  d'aug-  CHAP. 
menter  leur  prérogative ,  elle  n'a  jamais  causé 
d'ombrage  au  peuple  (^2).  Cette  modération 
excite  son  amour  pendant  leur  vie  (b)  ,  ses 
regrets  après  leur  mort.  Dès  qu'un  des  Rois 
a  rendu  les  derniers  soupirs  ,  des  femmes 
parcourent  les  rues ,  et  annoncent  le  malheur 
public  ,  en  frappant  sur  des  vases  d'airain 
(c).  On  couvre  le  marché  de  paille  ,  et  l'on 
défend  d'y  rien  exposer  en  vente  pendant 
trois  jours  {à].  On  fait  partir  des  hommes 
â  cheval  ,  pour  répandre  la  nouvelle  dans  la 
province  ,  et  avertir  ceux  des  hommes  libres 
et  des  esclaves  qui  doivent  accompagner  les 
funérailles.  Ils  y  assistent  par  milliers  ;  on 
les  voit  se  meurtrir  le  front  ,  et  s'écrier  au  . 
milieu  de  leurs  longues  lamentations  :  Que 
de  tous  les  princes  qui  ont  existé  ,  il  n'y  en 
eut  jamais  de  meilleur  (e).  Cependant  ces 
malheureux  regardent  comme  un  tyran  celui 
dont  ils  sont  obligés  de  déplorer  la  perte.  Les 


(a)  Xenoph.  in  Ages.  p.  66 1. 

{b)  Isocr.oiat.  ad.  Philip.  1. 1,  p.  269.  li  de  pace,  p.  43r. 

(c)  Heroc'.ot.  lib.  6,  cap.  68.  Scdoi.  Theocr.  in  Idyl.  2,  v.  36, 

(d)  Heracl.  Pont,  in  antiti.  Gr^c.  t.  6,  p.  2^2'^. 

(c)  Hcrodot.  ibid.  ^■Elian.  var.  hist.  lib.  6 ,  cap.  i .  Pausan. 
Ub.  4.  cap.  14.,  p.  ;ii3. 
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»_■ ■     Spartiates  ne  l'ignorent  pas  ;   mais  forces  par 

Cil  .A  F.  ^,p^^.  JqJ  ^q  X,yci.irgue  (û)  ,  d'étouffer  en  cette 
occasion  leurs  larmes  et  leurs  plaintes  ,  ils 
ont  voulu  c|ue  la  douleur  simulée  de  leurs 
esclaves  et  de  leurs  sujets ,  peignît  en  quelque 
façon  la  douleur  véritable  qui  les  pénétre. 

QuanJ  le  Roi  meurt  dans  une  expédition 
militaire  ,  on  expose  son  image  sur  un  lit  de 
parade;  et  il  n'est  perm.is  pendant  dix  jours, 
ni  de  convoquer  l'assemblée  générale,  ni  d'ou- 
vrir les  tribunaux  de  justice  (b).  Quand  le 
corps  ,  que  l'on  a  pris  soin  de  conserver  dans 
le  miel  ou  dans  la  cite  (c)  ,  est  arrivé  ,  on 
l'inhume  av^c  les  cérémonies  accoutumées,  dans 
un  quartier  de  la  ville  oià  soni  les  tombeaux 
des  Rois  {(J). 
DU  sÉiNjAT.  Le  Sénat,  composé  des  deux  Rois  et  de  vingt- 
huit  Gérontés  ou  vieillards  (e)  ,  est  le  conseil 
suprême  (f  ) ,  où  se  traitent  en  première  ins- 
tance la  guerre ,  la  paix  ,  les  alliances ,  les  hautes 
et  importantes  affaires  de  l'état. 

(a)  Piut.  instit.  Lacon.  l.  a,  p.i38, 
(^)  Herodpt  lib.  6,  cap.  68. 

(e)  Xenoph.  hist.  Grauc.  lib.  5,  p.  56/^.  Plut,  in  Ages.  t.  i , 
p.  618. 

(d)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  1 2  ,  p.  237.  Id.  ibid.  cap.  1.4 ,  p.  240. 

(e)  <Zrag.  de  rep.  Lacqtl.  iib.  3  ,  cap.  3, 
(/)  Pausan.  lib.  3,  cap.  11 ,  p.  24  j« 
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Obtenir  une  place  clans  cet  auguste  tribunal, 

c'est  monter  au  trône  de  l'honneur.  On  ne  ^J^"^^' 
l'accorde  qu'à,  celui  qui,  depu's  son  enfance, 
s'est  distingué  par  une  prudence  éclairée  ,  et 
par  des  vertus  éminentes  (r;)  :  il  n'y  parvient 
qu'à  l'âge  de  6c  ans  (/>)  ;  il  la  possède  jusqu'à 
sa  mort  (c).  On  ne  craint  point  l'afFoiblisse- 
ment  de  sa  raison  ;  par  le  genre  de  vie  qu'on 
mène  à  Sparte  ,  l'esprit  et  le  corps  y  vieilJissenî 
moins  qu'ailleurs. 

Quand  un  Sénateur  a  terminé  sa  car- 
rière ,  plusieurs  concurrens  se  présentent  pour  ' 
lui  succéder  :  ils  doivent  manifester  claire- 
ment leur  désir.  Lycurgue  a  donc  voulu 
favoriser  l'ambition  (^)?  Oui,  celle  qui, 
pour  prix  des  services  rendus  à  la  patrie , 
dcrqande  avec  ardeur  de  lui  en  rendre  en- 
core. 

L'élection  se  fait  dans  la  place  publique 
(é")  ,  où  le  peuple  est  assemblé  avec  les  Rois, 
les    Sénateurs    et    les    différentes    classes    des 


(a)  Demosth.  in  Leptin.  p. 566.  Ijlpian.  ibid.  p.  68g.  ^Eschin. 
in  Tiniarch.  p.  288. 

(b)  Plut,  in  Lyc.   t.  i  ,  p.  65. 

(c)  Aristot.  dq  rep.  lib.  2,  çap.  9,  t.  2,  p,  33o.  Polyb.  lib.  6, 
p.  488. 

{d)  Aristot.  ibid.  p.  33 1. 

(e)  I J,  ibid,  lib.  ^ ,  cap,  9 ,  p.  374. 
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rrrrrrrrr:  magistrats.  Cliaque  prétendant  paroît  danS 
C_^AP.  l'ordre  assigné  par  le  sort  Ça).  Il  parcourt 
l'enceinte ,  les  yeux  baissés  ,  en  silence  ,  honoré 
de  cris  d'approbation  plus  ou  moins  nom- 
breux ,  plus  ou  moins  fréquens.  Ces  bruits 
sont  recueillis  par  des  hommes  qui  y  cachés 
dans  une  maison  voisine  d'où  ils  ne  peuvent 
rien  voir  ^  se  contentent  d'observer  quelle  -est 
la  nature  des  applaudissemens  qu'ils  entendent , 
et  qui  ,  à  la  fin  de  la  cérémonie  ,  viennent 
déclarer  qu'à  telle  reprise  ,  le  vœu  du  public 
s'est  manifesté  d'une  manière  plus  vive  et  plus 
soutenue. 

Après  ce  combat ,  où  la  vertu  ne  succombe 
que  sous  la  vertu  ,  commence  une  espèce  de 
marche  triomphale  ;  le  vainqueur  est  conduit 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ,  la  tête 
ceinte  d'une  couronne,  suivi  d'un  cortège  de 
jeunes  garçons  et  de  jennes  femmes  ,  qui 
célèbrent  ses  vernis  et  sa  victoire  :  il  se  rend 
aux  temples  ,  où  il  offre  son  encens  ;  aux 
maisons  de  ses  païens  ,  où  des  gâteaux  et  des 
fruits  sont  étalés  sur  une  table  :  "  Agréez  ^ 
f>  lui  dit  -  on  ,  ces  présens  dont  l'état  vous 
»  honore  par  nos  mains.  »  Le  soir  ,  toutes  les 
femmes    qui    lui    tiennent    par    les    liens     du 

{a)  Plut.  i:i  Lyc.  t.  i ,  p.  60. 
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sang  ,  s'assemblent  à  la  porte  de  la  salle  où  il  r= 


vient  de  prendre  son  repas  ;  il  fait  approcher  C  H  A  p. 
celle  qu'il  estime  le  plus  ,  et  lui  présentant 
l'une  des  deux  portions  qu'on  lui  avoit  servies  : 
«  C'est  â  vous,  lui  dit -il,  que  je  remets  le 
))  prix  d'honneur  que  je  viens  de  recevoir.  » 
Toutes  les  autres  applaudissent  au  choix  ,  et 
la  ramènent  chez  elle  avec  les  distinctions  les 
plus  flatteuses  [a). 

Dès  ce  moment ,  le  nouveau  Sénateur  est 
obligé  de  consacrer  le  reste  de  ses  jours 
aux  fonctions  de  son  ministère.  Les  unes 
regardent  l'état  ,  et  nous  les  avons  indiquées 
plus  haut  \  les  autres  concernent  certaines 
causes  particulières  ,  dont  le  jugement  est 
réservé  au  Sénat.  C'est  de  ce  tribunal  que 
dépend  non-seulement  la  vie  des  citoyens,  mais 
encore  leur  fortune  (Z*)  ,  je  veux  dire  leur 
honneur  ;  car  le  vrai  Spartiate  ne  connoît  pas 
d'autre  bien. 

Plusieurs  jours  sont  employés  à  l'exan.^n 
des  délits  qui  entraînent  la  peine  de  mort  , 
parce  que  l'erreur  en  cette  occasion  ne  peut 
se  réparer.  On  ne  condamne  pas  l'accusé  sur 
de  simples  présomptions  ;    mais    quoique  ab- 


(a)  Plut,  in  Lvc.  t.  i,  p.  66. 

(fc)  Id.  ibid.  p.'ôô. 
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?  sous  une  première  fois ,  il  est  poursuivi  avec 

C  H  A  P.   plus  de  rigueur  ,  si  dans  la  suite  on  acquiert  de 
nouvelles  preuves  contre  lui  (j). 

Le  Sénat  a  le  droit  d'infliger  l'espèce  de 
flétrissure  qui  prive  le  citoyen  d'une  partie 
de  ses  privilèges  ;  et  de  là  vient  qu'à  la  pré- 
sence d'un  Sénateur  ,  le  respect  qu'inspire 
l'homme  vertueux  ,  se  mêle  avec  la  frayeur 
salutaire  qu'inspire  le  juge  [b). 

Quand  un   Roi   est  accusé  d'avoir  violé  les 

lois  ou  trahi  les  intérêts  de  l'état,  le  tribunal 

qui  doit  l'absoudre  ou  le  condamner  ,  est  com- 

'  posé  de  vingt-huit  Sénateurs,  des  cinq  Ephores, 

et   du    Roi    de    l'autre    maison   {c).     Il    peut 

appeler  du  jugement  à  l'assemblée  générale  du 

peuple  (d). 

1) ES  Les  Ephores  ou  inspecteurs  ,  ainsi  nommés 

EPHoncs.  pjj-ce  qu'ils  étendent  leurs  soins   sur  toutes  les 

parties  de  l'administration  (e)  ,  sont  au  nombre 

de  cinq  (_/").  Dans  la  crainte    qu'ils  n'abusent 


(d)  Thuc)i.!.  lib.  I  ,  cap.   i32.   Plut,  apophth.  lacon.  ta, 
p.  217. 

{bj  yEichin.  in  Timarch,  p.  288. 

(c)  Pausan.  lib.  3,  cap.  6,  p.  3j5. 

(d)  Plut,  in  A^id.  t.  3,  p.  8o,|..  Crag.  de  rej-.  Laced.  lib.  4> 
cap.  8. 

(t)  Suid.  in  '^Efoft,  Schûl.  Thucyd.  ibid.  cap.  £6. 
(/)  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  10,  t.  3,  p.  33a.   Paitfaïi; 
Kb.  3,  cap.  II ,  p.  23 j. 
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de    leur    autorité  ,     on    les     renouvelle    tous , 

les  ans  (a).  Ils  entrent  en  place  au  com- C  H  A  P. 
mencement  de  l'année ,  fixé  à  la  nouvelle  lune 
qui  suit  l'équinoxe  de  l'automne  (b).  Le  pre- 
mier d'entre  eux  donne  son  nom  à  cette 
année  (r)  ;  ainsi ,  pour  rappeler  la  date  d'un 
événement ,  il  suffit  de  dire  qu'il  s'est  passé 
sous  tel  Ephore. 

Le  peuple  a  le  droit  de  les  élire,  et  d'élever 
â  cette  dignité  àes  citoyens  de  tous  les 
états  (d)  ;  dès  qu'ils  en  sont  revêtus ,  il  les  re- 
garde comme  ses  défenseurs  ,  et  c'est  à  ce 
titre  ,  qu'il  n'a  cessé  d'augmenter  leurs  préro- 
gatives. 

J'ai  insinué  plus  haut  que  Lycurgue  n'avoit 
pas  fait  entrer  cette  magistrature  dans  le 
plan  de  sa  constitution  ;  il  paroît  seulement 
qu'environ  un  siècle  et  demi  après  ,  les  Rois 
de  Lacédémone  se  dépouillèrent  en  sa  fa- 
veur de  plusieurs  droits  essentiels  ,  et  que 
son  pouvoir  s'accrut  ensuite  par  les  soins 
d'un    nommé    Astéropus  ,    chef  de    ce   tribu- 


(a)  Thucyd.  lib.  6,  cap.  36.  Plat,  in  Ages.*  i ,  p.  697. 
(6)  Doiivvel.  «le  eycl,  uissert.  8,  5-  ■â,  p.  32o.  Id.  ia  annal, 
Thucyd.  p.  168. 

(c)  Pausan.  lib.  3,  çap.  11 ,  p.  a33. 

(d)  Axistot.  de  rep.  lib,  a,  cap.  g,  t.  2,  p,ZZq  ;  Lib.  4^ 
cap.  9 ,  p.  374. 
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■  nal  (a).  Successivement  enrichie  des  dépouille* 

CHAP.  jju  sénat  et  de  la  royauté,  elle  réunit  aujour- 
d'hui les  droits  les  plus  éminens  ,  tels  que 
l'administration  de  la  justice ,  le  maintien  des 
mœurs  et  des  lois  ,  l'inspection  sur  les  autres 
magistrats  ,  l'exécution  àQs  décrets  de  l'assem- 
blée générale. 

Le  tribunal  des  Ephores  se  tient  dans  la 
place  publique  (/>)  ;  ils  s'y  rendent  tous  les 
jours  pour  prononcer  sur  certaines  accusa- 
tions ,  et  terminer  les  différends  des  particu- 
liers (c).  Cette  fonction  importante  n'étoit 
autrefois  exercée  que  par  les  Rois  {d).  Lors 
de  la  première  guerre  de  Messénie ,  obligés  de 
s'absenter  souvent ,  ils  la  confièrent  aux  Ephores 
(e)  ;  mais  ils  ont  toujours  conservé  le  droit 
d'assister  aux  jugemens  ,  et  de  donner  leurs 
suffrages  (/). 

Comme  les  Lacédémoniens  n'ont  qu'un  petit 
nombre  de  lois  ,  et  que  tous  \qs  jours  il  se 
glisse  dans  la  république  des  vices  inconnus 
auparavant  ,    les   juges    sont    souvent  obligés 


(a)  Phit  in  Agid.  t.  i  ,  p.  808. 

(i>)  Pausan.  lib.  3,  cap.  11  ,  p.  23i. 

(c)  Plut,  ibicl.  p.  807.  Id.  apophth.  lacon.  t.  2,  p.  3a i. 

{d)  Pausan.  ibid.  cap.  3,  p.  209. 

(c)  Plut.  ibid.  p.  808. 

(/)  Herodot.  lib.  6,  cap.  63. 
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de   se   guider  par    les  lumières   naturelles  ;   et  =r=r= 
comme  dans   ces   derniers   temps    on  a    placé    ^  ^  ^^' 
parmi    eux  des  gens  peu    éclaires ,  on  a  sou- 
vent   lieu    de    douter    de    l'équité    de    leurs 
décisions  (a). 

Les  Eptores  prennent  un  soin  extrême  de 
l'éducation  de  la  jeunesse.  Ils  s'assurent  tous 
les  jours  par  eux-mêmes  ,  si  les  enfans  de 
l'état  ne  sont  pas  élevés  avec  trop  de  déli- 
catesse {b)  :  ils  leur  choisissent  des  chefs  qui 
doivent  exciter  leur  émulation  (c)  ,  et  pa- 
roissent  à  leur  tête  dans  une  fête  militaire 
et  religieuse  qu'on  célèbre  en  l'honneur  de 
Minerve  (<i). 

D'autres  magistrats  veillent  sur  la  conduite 
des  femmes  (e)  ;  les  Ephores ,  sur  celle  de 
tous  les  citoyens.  Tout  ce  qui  peut ,  même 
de  loin  ,  donner  atteinte  à  l'ordre  public  et 
aux  usages  reçus ,  est  sujet  à  leur  censure.  On 
les  a  vus  souvent  poursuivre  des  hommes  qui 
négligeoient  leurs  devoirs  [f)  ,  ou  qui  se 
laissoient  facilement    insulter    (g)  :  ils  repro- 


(«)  Aristot.  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  g  p.  33o. 
(I»)  Agatarch.  ap.  Athen.  lib,.  1 2  ,  p.  66». 
(c)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  679. 
{d)  Polyb.  lib.  4 ,  p.  3o3. 
(c)  Hesych.  in  'Aç/tcç, 

(f)  Schol.  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  84. 

(g)  Plut,  instit.  Lacon.t.  e,  p.  239. 
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^j !,.  "T.  choient    aux    uns  d'oublier    les    égards    qu'ils 

C  H  A  P.  dévoient  aux  lois  ;  aux  autres ,   ceux  qu'ils  se 
dévoient  à  eux-mêmes. 

Plus  d'une  fois  ils  ont  réprimé  l'abus  que 
faisoient  de  leurs  talens  des  étrangers  qu'ils 
r.voient  admis  à  leurs  jeux.  Un  orateur  of- 
froit  de  parler  un  jour  entier  sur  toute  sorte 
de  sujets  ;  ils  le  chassèrent  de  la  ville  (a). 
Archiloque  subit  autrefois  le  même  sort , 
pour  avoir  hasardé  dans  ses  écrits  une  maxime 
te  lâcheté  ;  et  presque  de  nos  jours ,  le  mu- 
sicien Timothée  ayant  ravi  les  Spaitiates  par 
la  beauté  de  ses  chants ,  un  Ephore  s'approcha 
de  lui  tenant  un  couteau  dans  sa  main  ,  et  lui 
dit  :  «  Nous  vous  avons  condamné  à  re- 
î>  trancher  quatre  cordes  de  votre  lyre  ;  de 
»  quel  côté  voulez -vous  que  je  les  coupe 
»  (b)  ?  ». 

On  peut  juger  par  ces  exemples ,  de  la  sé- 
vérité avec  laquelle  ce  tribunal  punissoit 
autrefois  les  fautes  qui  blessoient  directe- 
raent  les  lois  et  les  mœurs.  Aujourd'hui 
mcme ,  que  tout  commence  â  se  corrompre  , 
3Î  ii'est  pas  moins  redoutable ,  quoique  moins 
respecté  ;    et    ceux    des   particuliers    qui    ont 


(a)  Plut,  insiit.  I.acon.  t.  a ,  p.  sjj, 

(b)  Kl.  ibkl.  p.  2J8, 


perdu 
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perdu  leurs  anciens  principes  ,  n'oublient  rien   rLT~  ■• -m^ 
pour   se  soustraire    aux    regards    de    ces   cen-   C  H  ^  P, 
seurs  ,   d'autant  plus   sévères  pour  les  autres  , 
qu'ils    sont    quelquefois    plus    indulgens    pour 
eux-mêmes  [a). 

Contraindre  la  plupart  des  magistrats  à 
rendre  compte  de  leur  administration  (  /^  )  , 
suspendre  de  leurs  fonctions  ceux  d'entre  eux 
qui  violent  les  lois  ,  les  traîner  en  prison  ^ 
les  déférer  au  tribunal  supérieur  ,  et  les  ex- 
poser ,  par  des  poursuites  vives  ,  à  perdre  la 
vie  ;  tous  ces  droits  sont  réservés  aux  Ephores 
(c).  Ils  les  exercent  en  partie  contre  les 
Rois  ,  qu'ils  tiennent  dans  leur  dépendance 
par  un  moyen  extraordinaire  et  bizarre.  Tous 
J'^s  neuf  ans  j  ils  choisissent  une  nuit  où  l'air 
est  calme  et  serein  ;  assis  en  rase  campagne  , 
ils  examinent  avec  attention  le  mouvement 
des  astres  :  voient-ils  une  exhalaison  enflammée 
traverser  les  airs  ?  c'est  une  étoile  qui  change 
de  place  ;  les  rois  ont  offensé  les  dieux.  On 
les  traduit  en  justice  ,  on  les  dépose,  et  ils  ne 
recouvrent  l'autorité  qu'après  avoir  été  absous 
par  Tôracle  de  Delphes  (d). 

(aj  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  9  ,  t.  2  ,  p.  ~ioo. 
(h)  Kl.  ibid. 

(c)  Xciioph.  de  rep.  Lacecl.  p.  683. 

(d)  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  boo. 

Tome  IV.  ta 
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—  :'    ■  —      Le   souverain  ,   fortement   soupçonné    d'un 
C II A  P.        .  . 

XLV*    ^^'"""^  contre  l'état  ,   peut  à  la   vérité  refuser 

de  comparoître  devant  les  Ephores  aux  deux 
premières  sommations  J  mais  il  doit  •  obéir  à 
la  troisième  Ça)  ;  du  reste  ,  ils  peuvent  s'as- 
surer de  sa  personne  (/>)  ,  et  le  traduire  en 
justice.  Quand  la  faute  est  moins  grave  ,  ils 
prennent  sur  eux  d'infliger  la  peine.  En 
dernier  lieu  ,  ils  condamnèrent  à  Pamende 
le  roi  Agésilas  ,  parce  qu'il  envoyoit  un  pré- 
sent à   chaque  Sénateur  qui  entroit  en  place 

(0- 

La  puissance  exécutrice  est  toute  entière 
entre  leurs  mains.  Ils  convoquent  l'assemblée 
générale  (^j  ,  ils  y  recueillent  les  suffrages 
(e).  On  peut  juger  du  pouvoir  dont  ils  y 
sont  revêtus  y  en  comparant  les  décrets  qui 
en  émanent  ,  avec  les  sentences  qu'ils  pro- 
noncent dans  leur  tribunal  particulier.  Ici  , 
le  jugement  est  précédé  de  cette  formule  : 
«  Il  a  paru  aux  Rois  et  aux  Ephores  (/)  ;  ?> 

(a)  plut,  in  Agid.  t.  i  ,  p.  809. 

(h)  Thucyi-I,  lib.  i,  cap.  i3i.  Nep.  in  Pai!*an.  cap.  3. 

(c)  Plut,  de  frat.  anior.  t.  2,  p.  43:'. 

{d)  Xenoph.  hitt.  Gr£tc.  lib.  2,  p.  460. 

(e)  Thucyd.  ibid.  cap.  87. 

(j)  Doeth.  de  laus.lib.  i ,  cap.  1.  Bulliad.  in  Theon.  Smjrn. 
p.  296. 
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là  ,  de  celle-ci  :  «  Il  a  paru  aux  Ephores  et  à 
»  l'assemblée  [a).  »> 

C'est  à  eux  que  s'adressent  les  ambassadeurs 
(les  nations  ennemies  ou  alliées  (b).  Char- 
gés du  soin  de  lever  des  troupes  et  de  les 
faire  partir  (  r  )  ,  ils  expédient  au  général 
les  ordres  qu'il  doit  suivre  ((Y)  ,  le  font  accom- 
pagner de  deux  d'entre  eux  ,  pour  épier  sa 
conduite  (e)  ,  l'interrompent  quelquefois  au 
milieu  de  ses  conquêtes  ,  et  le  rappellent , 
suivant  que  l'exige  leur  intérêt  personnel  ou 
celui  de  l'état  (/); 

Tant  de  prérogatives  leur  attirent  une  con- 
sidération qu'ils  justifient  par  les  honneurs 
qu'ils  décernent  aux  belles  actions  (g)  ,  par 
l»^ur  attachement  aux  anciennes  maximes  (h)  , 
par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont ,  en  ces 
derniers    temps  ,    dissipé     des     complots    qui 


(a)  Xenopli.  hist.  Grsec.  lib.  3,  p.  49i> 

(b)  U.  ibid    lib.  2,  p.  469  et  460.  Plut,  in  Agid.  t.  i,  p.  801. 

(c)  Xenoph.  ibid.  lib.  3,  p.  6o3  ;  lib.  5,  p,  666,  663,  66S, 
474,  etc.  Plut,  apoph  h.  Lacon.  p.  216. 

{d)  Xenoph.  ibid.  lib.  3,  p.  479- 

(c)  Id.  ibid.  lib.  3 ,  p.  478. 

(/)  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  i3i.  Xenoph,  in  Ages.  p.  667.  PIuï, 
apophth.  Lacon.  p.  21t. 

(g)  Piut.  iii  Ag;es.  t.  i,  p.  616. 

(A)  Xenoph,  ibid.  lib.  3,  p.  49^. 
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-^,rrr=  menaçoient  la   tranquillité  publique  (a). 

C  H  A  P.  Ils  ont ,  pendant  une  longue  suite  d'années , 
^^^-  combattu  contre  l'autorité  des  Sénateurs  et 
des  Rois  ,  et  n'ont  cessé  d'être  leurs  ennemis , 
que  lorsqu'ils  sont  devenus  leurs  protecteurs. 
Ces  tentatives  ,  ces  usurpations  auroient  ail- 
leurs fait  couler  des  torrens  de  sang.  Par 
quel  hasard  n'ont-elles  produit  à  Sparte  que 
des  fermentations  légères?  C'est  que  les 
Ephores  promettoient  au  peuple  la  liberté  , 
tandis  que  leurs  rivaux  ,  aussi  pauvres  que  le 
peuple  ,  ne  pouvoient  lui  promettre  des  ri- 
chesses ;  c'est  que  l'esprit  d'union  ,  introduit 
par  les  lois  de  Lycurgue  ,  avoit  tellement 
prévalu  sur  les  considérations  particulières  , 
que  les  anciens  magistrats  ,  jaloux  de  donner 
de  grands  exemples  d'obéissance  ,  ont  toujours 
cru  devoir  sacrifier  leurs  droits  aux  prétentions 

des  Ephores  (b). 

Par  une  suite  de  cet  esprit ,  le  peuple  n'a 
cessé  de  respecter  ces  Rois  et  ces  Sénateurs  , 
qu'il  a  dépouillé  de  leur  pouvoir.  Une  céré- 
monie imposante  qui  se  renouvelle  tous  les 
mois  ,  lui  rappelle  ses  devoirs.  Les  Rois  en 
leur  nom  ,  les  Ephores   au   nom   du  peuple  , 


(û)  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  3  ,  p.  494. 
{b)  U.  de  rep.  Laced.  p.  66'^- 
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font  un   serment  solennel  ;  les  premiers  ,   de  ■  '  ■  '■      ■. 

gouverner  suivant  les  lois  ;  les  seconds ,  de  dé-    CHAp. 

fondre  l'autorité  royale ,  tant  (ju'elle  ne  violera 

pas  les  lois  [a). 

Les    Spartiates    ont   des    intérêts    qui    leur  assf. m- 

sont  particuliers  ;    ils    en    ont    qui   leur    sont  ^^^^^  °^ 

communs    avec    les    habitans    des    différentes  nation. 

villes    de   la    Laconie  :  de   là  ,    deux     espèces 

d'assemblé  s  auxquelles  assistent  toujours  les 
Rois  ,  le  Sénat  et  les  diverses  classes  de  magis- 
trats. Lorsqu'il  faut  régler  la  succession  au 
trône  ,  élire  ou  déposer  des  magistrats ,  pro- 
noncer sur  des  délits  publics  ,  statuer  sur  les 
grands  objets  de  la  religion  ou  de  la  législa-* 
tion  ,  l'assemblée  n'est  composée  que  de  Spar- 
tiates ,  et  se  nomme  petite  assemblée  (b). 

Elle  se  tient  pour  l'ordinaire  tous  les  mois  à 
la  pleine  lune  (c)  ;  par  extraordinaire,  lorsque 
les  circonstances  l'exigent  :  la  délibération  doit 
être  précédée  par  un  décret  du  Sénat  [J)  ,  à 
moins  que  le  partage  des  voix  n'ait  empêché  cette 
compagnie  de  rien  conclure.  Dans  ce  cas,  les 
Ephores  portent  l'affaire  à  l'assemblée  (e). 


{a)  Xenoph.  de  reji.  Laced,  p.  650. 

(b.)  Id.  hist.  Grsc.  lib.  3 ,  p.  494. 

(c)  Thucyd.  lib.  1 ,  cap.  67.  Schol.  ibid, 

{d)  Plul.  ir,  Lyc.  t.  i  ,  p,  40.  Id.  in  Agid.  p.  798  et  8co, 

(5)  Fiui:.  iii  J^gid.  t.  2,  p.  799. 

L  iij 
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s— — -=  Chacun  des  assistant  a  droit  d'opiner,  pourvu 
CIîAP.  q^'ji  3j(  passé  sa  trentième  année  :  avant  cet 
âge  ,  11  ne  lin  est  pas  permis  de  parier  en 
public  (a).  On  exige  encore  qn'il  soit  irré- 
prochable dans  SCS  mxurs  ,  et  Ton  se  souvient 
de  cet  hornme  qui  avoit  séduit  le  peuple  par 
son  éloquence  :  son  avis  étoit  excellent  ;  mais 
comme  il  sortoit  d'une  bouche  impure ,  on  vit 
un  Sénateur  s'élever  ,  s'indigner  hautement 
contre  la  facilité  de  l'assemblée,  et  faire  aussitôt 
proposer  le  même  avis  par  un  homme  vertueux. 
Qu'il  ne  soit  pas  dit,  ajouta- 1- il  ,  que  les 
Lacédémoniens  se  laissent  mener  par  les  conseils 
d'un  infâme  orateur  [b). 

On  convoque  l'assemblée  générale,  lorsqu'il 
s'agit  de  guerre  ,  de  paix  et  d'alliance  ;  elle 
est  alors  composée  des  députés  des  vi'les  de 
la  Laconie  [c)  :  on  y  joint  souvent  ceux  des 
peuples  alliés  (d)  ,  et  des  nations  qui  viennent 
implorer  i'assistance  de  Lacédémone  (^).  Là 
se  discutent  leurs  prétentions  et  leurs  plaintes 
mutuelles  ,  les  infractions  faites  aux  traités  de 
la  part  des  autres  peuples  ,  les  voies  de  con- 


{a)  Arç:iTr.  Jii  dedans,  a/f  Liban,  t.  i ,  p.  568. 

{b)  ^î'schin.  in  Timarth.  p.  :88.  Pîul'.  tle  audit,  t.  2,  p.  A-i. 

(c)  Xenoph.  kist.  Graîc.  lib.  6,  p.  67g. 

(d)  R!.  ibid.  iib.  5,  p.  ;'\Vj,  566.  668,  690. 

(e)  ïd.  ibid,  p.  ôj.'j.  ■  lil).  6,  p.  6yg.  ' 
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cîliation  ,  les  projets  de  campagnes ,   les  con-  = 


tiibutions  à  fournir.  Les  Rois  et  les  Sénateurs  C  il  A  P. 
,  ,        ,  .  ,  XLV. 

portent  souvent    la  parole  ;   leur  autorité  est 

d'un  grand  poids  ;  celle  des  Ephores  d'un  plus 
grand  encore.  Quand  la  matière  est  suffisamment 
éclaircie  ,  l'un  àts,  Ephores  demande  J'avis  de 
l'assemblée  ;  aussitôt  mille  voix  s'élèvent  ,  ou 
pour  l'affirmative ,  ou  pour  la  négative.  Lorsque 
après  plusieurs  essais  il  est  impossible  de  dis- 
tinguer la  majorité  ,  le  même  magistrat  s'en 
assure  en  comptant  ceux  des  deux  partis  , 
qu'il  a  fait  passer^  ceux-ci  d'un  coté,  ceux-là 
de  l'autre   {a). 


(a)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  87. 


FIN   DU    CHAPITRE    QUARANTE-CINQUIEME. 
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CHAPITRE     XLVL 

Des  Lois   de  LacéJùnone. 


^-'■"■■'-  -  i  jA  nature  est  presque  toujours  en  opposï-f 
•^r  y.  ■  tion  avec  les  lois  [a)  ,  parce  qu'elle  travaille 
au  bonheuîT  de  chaque  individu  sans  rela- 
tion avec  les  autres  ,  et  que  les  lois  ne  sta- 
tuent que  sur  les  rapports  qui  les  unissent  • 
parce  qu'elle  diversifie  à  l'infini  nos  carac- 
tères et  nos  penchans  ,  tandis  que  l'objet  des. 
lois  est  de  les  ramener  ,  autant  qu'il  est  pos- 
sible ,  à  Tunité.  Il  faut  donc  que  le  législa- 
teur ,  charcré  de  dérruire  ou  du  moins  de 
concilier  ces  contraiiétés',  regarde  la  morale 
comme  le  ressort  le  plus  puissant  et  la 
partie  la  plus  essentielle  de  sa  politique  j 
qu'il  s'empare  de  l'ouvrage  de  la  nature  , 
presque  au  moment  qu'elle  vient  de  le  mettre 
au  jour  •  qu'il  ose  en  retoucher  la  forme 
et  les  proportions  \  que  sans  en  efîlicer  les 
traits  originaux  ,  il  les  adoucisse  ;    et  qu'enfin. 


(fi)  DsmiossJî,  in  Aristog.  p.  83o. 
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l'homme,  indépendant  ne  soit  plus  ,  en  sortant  - 


de  ses  mains,   qu'un  citoyen   libre,  CHAP. 

Que  des  hommes  éclaires  soient  parvenus 
autrefois  â  réunir  les  sauvages  épars  dans 
les  forets  ;  que  tous  les  jours  de  sages  insti^ 
tuteurs  modèlent  en  quelque  façon  à  leur 
gré  les  caractères  àQS  enfans  confiés  à  leurs 
soins ,  on  le  conçoit  sans  peine  ;  mais  quelle 
puissance  de  génie  n'a -t -il  pas  fallu  pciii: 
refondre  une  nation  déjà  formée  !  Et  quel 
courage  ,  pour  oser  lui  dire  :  Je  vais  res- 
treindre vos  besoins  à  l'étroit  nécessaire  ,  et 
exiger  de  vos  passions  les  sacriiices  les  plus 
amers  :  vous  ne  connoîtrez  plus  les  attraits 
de  la  volupté  •  vous  échangerez  les  douceurs  de 
la  vie  contre  des  exercices  pénibles  et  dou- 
loureux ;  je  dépouillerai  les  uns  de  leurs  biens 
pour  les  distribuer  aux  autres  ,  et  la  tête 
du  pauvre  s'élèvera  aussi  haut  que  celle  du. 
riche  j  vous  renoncerez  à  vos  idées  ,  à  vos 
goûts  ,  à  vos  habitudes  ,  à  vos.  prétentions  ^ 
quelquefois  même  à  ces  sentimens  si  tendres  et 
si  précieux  ,  que  la  nature  a  gravés  au  fond 
de  vos  cœurs  ! 

Voilà  néanmoins  ce  qu'exécuta  Lycurgue 
par  des  réglemens  q^ui  diffèrent  si  essen- 
dellement  de  ceux  des  autres  peuples  ,  qu'en 
arrivan!;  ^  Lacédémone  ,  un  voyageur  se  croit 
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'  transporté   sous  un  nouveau  ciel.  Leur  singu- 

CHAP.   larité  l'invite   à  les  méditer;  et  bientôt  il  est 
■     frappé  de  cette  profondeur  de  vues  et  de  cette 
élévation   de  sentimens  qui  éclatent  dans  l'ou- 
vrage de  Lycurgue. 

Il  fit  choisir  les  magistrats  ,  non  par  la 
voie  du  sort  ,  mais  par  celle  des  suffrages 
(a).  Il  dépouilla  les  richesses  ,  de  leur  con- 
sidération {  b)  ,  et  l'amour  ,  de  sa  jalousie 
(e).  S'il  accorda  quelques  distinctions,  le  gou- 
vernement ,  plein  de  son  esprit ,  ne  les  pro- 
digua jamais ,  et  les  gens  vertueux  n'osèrent 
les  solliciter  ;  l'honneur  devint  la  plus  belle 
des  récompenses ,  et  l'opprobre  le  plus  cruel  des 
supplices.  La  peine  de  mort  fut  quelquefois 
înflsgée  ;  mais  un  rigoureux  examen  devoit 
la  précéder  ,  parce  que  rien  n'est  si  précieux 
que  la  vie  d'un  citoyen  {d).  L'exécution  se 
lit  dans  la  prison  pendant  la  nuit  (e)  ,  de 
peur  que  la  fermeté  du  coupable  n'attendrît 
les  assistans.   I!    fut  décidé    qu'un  lacet  termi- 

(a)  Isocr.  panalhen.  t.  2  ,  p.  261.    Aristot.  de  rcp.  lib.  4> 
cap.  9,  t.  2,  p.  374, 

(b)  Plut,  inslil.  Lacon.  t.  2  ,  p.  iSg. 

(c)  IJ.  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  49- 

(.-;)  Thucyd.  lib.  i,  cr.p.  loz,  PU;t.  apophlh.   lacon.  t.  a, 
p.  217. 

(c)  îîerodot.  iib.  4>  cap.  146.  Yal.  Mas.  lib.  4>  cap.  6*. 


DU     JEUNE     A  N  A  C  n  A  R  S  1  S.       17  1 

neroit  ses  jours  (a)  ]  car  il   parut  inutile  de 


multiplier  les  tourmens. 


C  il  A  P. 

J  indiquerai  dans  la  suite  la  plupart  des 
réglemens  de  Lycurgue  ;  je  vais  parler  ici 
du  partage  des  terres.  La  proposition  qu'il 
en  fit  ,  souleva  les  esprits  ;  mais  après  les 
plus  vives  contestations  ,  le  district  de  Sparte 
fut  divisé  en  9,000  portions  de  terre  * ,  le 
reste  de  Ja  Laconie  ,  en  30,000.  Chaque  por- 
tion assignée  à  un  chef  de  famille  ,  devoit 
produire ,  outre  une  certaine  quantité  de  vm 
et  d'huile  ,  70  mesures  d'orge  pour  le  chef,  et 
li  pour  son  épouse  (/>). 

Après  cette  opération  ,  Lycurgue  crut  devoir 
s'absenter  ,  pour  laisser  aux  esprits  le  temps  do 
je  reposer.  A  son  retour  ,  il  trouva  les  cam- 
pagnes de  Laconie  couvertes  de  tas  de  gerbes  , 
tous  de  même  grosseur  ,  et  placés  à  des  dis- 
tances à  peu  près  égales.  Il  crut  voir  un  grand 
domaine  dont  les  productions  venoient  d'être 
partagées  entre  des  frères  ;  ils  crurent  voir  un 
père  qui  ,  dans  la  distribution  de  ses  dons  , 
r.e  montre  pas  plus  de  tendresse  pour  l'un  de 
SCS  enfans  que  pour  les  autres  (c). 

{a)  Plut,  in  A;,'iJ.  t.  1 ,  p.  boo  et  804. 
*  Voyez  la  note  ,  k  la  fin  du  volume. 
[b)  Plut,  in  L)X.  t.  I  ,  p.  44. 

{c)  Iil.  ibid.  M.  apophth.  Lacon.  t.  3  ,  p.  226,  PorphjT.  Je 
alslin,  lilj.  4,  C.  2-,  p.  3co. 
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jj' j  ■  ■  Mais   comment   subsistera   cette   égalité    de 

C  H  A  p.  fortunes  ?  Avant  Lycurgue  ,  le  législateur 
de  Crète  n'osa  pas  l'établir  ,  puisqu'il  permit 
les  acquisitions  (^).  Après  Lycurgue,  Phaléas 
à  Chalcédoine  (b)  ,  Philolaiis  à  Thèbes  (c) , 
Platon  (d)  y  d'autres  législateurs  ,  d'autres 
philosophes  ont  proposé  des  voies  insuffi-^ 
santés  pour  résoudre  le  problème.  Il  étoit 
donné  â  Lycurgue  de  tenter  les  choses  les 
plus  extraordinaires  ,  et  de  concilier  les  plus 
opposées.  En  effet  ,  par  une  de  ses  lois  ,  il 
règle  le  nombre  des  hérédités  sur  celui  des 
citoyens  {c)  ,  et  par  une  autre  loi  ,  en  accor- 
dant ces  exemptions  à  ceux  qui  ont  trois 
enfans  ,  et  de  plus  grandes  à  ceux  qui  en  ont 
quatre  (/*)  ,  il  risque  de  détruire  la  proportion 
qu'il  veut  établir  ,  et  de  rétablir  la  distinction 
des  riches  et  des  pauvres ,  qu'il  se  propose  de 
détruire. 

Pendant  que  j'étois   à  Sparte  ,    l'ordre   des  i 
fortunes    des     particuliers    avoit    été    dérangé 

(a)  Folyh.  lib.  6,  p.  488. 

(Zi)  Ariàtot.  de  rcp.  lib.  2,  cap.  7,  t.  2,  p.  3ja. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  12,  p.  337. 

((/)  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  a  ,  p,  740. 

(e)  Polyb.  ibid. 

(f)  Aiiitot.   ibid.  cap.  9,  t.  3 ,  f.  33o.  .'FJian.  rar.  hisS^ 
Ijb.  6,  cap.  6. 
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par  un  décret  de  l'éphore  Epitadès  ,  qui  vou-  = 


loit  se  venger  de  son  fils   (a)  ;  et  comme  je  ("^HAP. 
négligeai  de  m'instruire  de  leur   ancien  état  , 
je  ne  pourrai  développer  à   cet  égard  les  vues 
du  législateur  ,   qu'en  remontant   à  ses   prin- 
cipes. 

Suivant  les  lois  de  Lycurgue  ,  un  chef  de 
famille  ne  pouvoit  ni  acheter  ni  vendre  une 
portion  de  terrain  (b)  ',  il  ne  pouvoit  ni  la 
donner  pendant  sa  vie  ,  ni  la  léguer  par  son 
testament  à  qui  il  vouloit  (c)  ;  il  ne  lui  étoit 
pas  même  permis  de  la  partager  (^d)  :  l'aîné 
de  ses  enfans  recueilloit  la  succession  (  ^  )  > 
comme  dans  la  maison  royale ,  l'aîné  succède 
de  droit  à  la  couronne  (/).  Quel  étoit  le  sort  des 
autres  enfans  ?  Les  lois  qui  avoient  assuré  leur 
subsistance  pendant  la  vie  du  père  ,  les  auroient- 
elles  abandonnés  après  sa  mott? 

1°.  Il  paroît  qu'ils  pouvoient  hériter  des 
esclaves  ,  des  épargnes  et  des  meubles  de 
toute  espèce.  La  vente  de  ces  effets  suffisoit 
sans  doute  pour  leurs  vétemens  j  car   le   drap 

(a)  Plut,  in  AgiJ.  t.  i ,  p.  797. 

(f')  Arislot.  de  rep.  lib,  2 ,  p.  339. 

(c)  Plut,  ibicl.  '  ^ 

{d)  Heracl.  de  polit,  in  antiq.  Graec.  t.  6,  p.  28^3. 

(e)  Emm.  descript.  reip.  Lacon,  in  aiitiçi.  Graec.  t.  4,  p.  483. 

(/}  Herodot.  hb.  i»,  cap.  4a,  «le. 
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I  il  qu'ils  employoient   étoit    à   si   bas   prix  ,   que 

C  H  A  P.  les   plus  pauvres  se   trouvoient  en  état  de  se 
le  procurer   (^;).   2°.   Chaque  citoyen  étoit  en 
droit    de    participer    aux    repas    publics  ,    et 
fournissoit   pour  son  contingent    une    certaine 
quantité    de  farine   d'orge  ,    qu'on   peut   éva- 
luer  à    environ   1 2   médimnes  :  or  ,   le  Spar- 
tiate possesseur  d'une   portion  d'héritage  ,   en 
retiioit  par   an    70   médimnes  ,    et  sa    femm^e 
12.  L'excédent    du    mari   suffisoit    donc   pour 
l'entretien  de  cinq  enfans  ;  et  comme  Lycurgue 
n'a   pas  dû  supposer  que  chaque  père  de  fa- 
mille  en  eût   un    si    grand  nombre  ,   on  peut 
croire    que    l'aîné    devoir    pourvoir    aux    be- 
soins ,    non  -  seulement   de  ses  enfans  ,  .mais 
encore  de  ses   frères.    3*.    Il   est  à   présumer 
que   les   puînés    pouvoient    seuls    épouser    les 
filles    qui  ,    au    défaut    de   mâles ,    héritoient 
d'une  possession   territoriale.    Sans  cette  pré- 
caution ,  les  hérédités   se  seroient  accumulées 
sur  une   même  tête.    4**.    Apres   l'examen    qui 
suivoit    leur    naissance  ,     les    magistrats    leur 
accordoient    des  portions  de  terre   (^b)    deve- 
nues   vacantes    par     l'extinction     de    quelques 
familles.    5°.    Dans   ces    derniers    temps  ,   des 

{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  4,  cap.  9,  t.  2,  p.  374.  Xenoph.  de 
jrep.  Laced.  p.  682. 
(b)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49- 
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guerres    fréquentes    en    dérruisoient   un   grand  .= j 

nombre  ;    dans  les  siècles  antérieurs  ,   ils  al-   CHAP. 

XL  VI 
loient    au    loin    fonder   des    colonies.     6'',  Les 

filles  ne  coûtoient  rien  à  établir  ;  il  étoit 
défendu  de  leur  constituer  une  dot  {a). 
7°.  L'esprit  d'union  et  de  désintéressement  , 
rendant  en  quelque  façon  toutes  choses  com- 
munes entre  les  citoyens  (^),  les  uns  n'a- 
voient  souvent  au  -  dessus  des  autres  ,  que 
l'avantage  de  prévenir  ou  de  seconder  leurs 
désirs. 

Tant  que  cet  esprit  s'est  maintenu ,  la  cons- 
titution résistoit  aux  secousses  qui  commen- 
çoient  à  l'agiter.  Mais  qui  la  soutiendra 
désormais  ,  depuis  que  par  le  décret  des 
Ephores  dont  j'ai  parlé ,  il  est  permis  à  chaque 
citoyen  de  doter  ses  filles  ,  et  de  disposer  à 
son  gré  de  sa  portion  ?  Les  hérédités  passant 
tous  les  jours  en  différentes  mains  ,  l'équi- 
libre des  fortunes  est  rompu  ,  ainsi  que  celui 
de  l'égalité. 

Je  reviens  aux  dispositions  de  Lycurgue. 
Les  biens-fonds ,  aussi  libres  qi:e  les  hommes , 
ne  dévoient  point   être    grèves  d  impositions. 


(a)  Justin,  lil).  3,  cap.  3.  Plut,  apophth,  Lacon.t.  2,  p.  227. 
;         (b)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p-ôyQ.  Ans'.ot.  cie  rup.  iib.  a, 
cap.  i> ,  p.  317.  Plut,  instit.  Lacuii.  t.  2,  p.  208. 
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-r  L'état  n'avoit  point  de  trésor  {a)  ;  en  certaines 


CHAF  occasions,  les  citoyens  contribuoient  suivant 
^^^^  '  leurs  facultés  (h)  ;  en  d'autres  ,  ils  recouroient 
à  des  moyens  qui  prouvoient  leur  excessive 
pauvreté.  Les  députés  de  Samos  vinrent  une 
fois  demander  à  emprunter  une  somme  d'ar- 
«rent  :  l'assemblée  générale  n'ayant  pas  d'autre 
ressource  ,  indiqua  un  jeûne  universel  ,  tant 
pour  les  hommes  libres  ,  que  pour  les  es^ 
claves  et  pour  les  animaux  domestiques. 
L'épargne  qui  en  résulta  fut  remise  aux  dé- 
putés (c). 

Tout  plioit  devant  le  génie  de  Lycurgue  ; 
le    foût   de    la    propriété    commençoit    à  dis- 
paroître  ,     des    passions     violentes     ne    trou- 
bloient    plus   l'ordre  publie.     Mais    ce    calmé 
seroit   un    malheur    de   plus ,  si  le  législateur 
n'en    assuroit    pas    la    durée.    Les    lois    toutes 
seules   ne    sauroient    opérer    ce    grand   effet  i  j 
si  on  s'accoutume   à   mépriser    les   moins  im- 
portantes ,  on  négligera  bientôt    celles   qui   le 
sont  davantage  ;  si  elles  sont  trop  nombreuses ,  j 
si   elles  gardent   le  silence  en    plusieurs  ocea-il 
sions  ,  si  d'autres  fois  elles  parlent  avec  l'obs- 


(fl)  Ai-chiil.  ap.  Thucytl.  Hb.  i ,  cap.  80,  Perich  ap.  eumd; 
lib.  I,  cap.  i4i.  Plut,  apiiphth.  Lacon.  t.  a ,  p.  217. 
(fc)  Aristot.  lie  lep.  lib.  3,  cap.  9,  t.  2  ,  p.  33i, 
(c)  Id.  de  cura  rei  fajnil.  t.  a,  p.  boZ> 

cunt 
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iriirité    des    oracles;    s'il    est  permis  â  chaque    j-l  - 

.  ;>Te  d'en  fixer  le  sens,  à.  chaque   citoyea  de   C  H  A  c'. 

■^  X  L  V"  ï 

s'en  plaindre ,    si    jusque   dans   les  plus   petits 

détails  ,  elles  ajoutent  à  la  contrainte  de 
Tîotre  liberté ,  le  ton  avilissant  de  la  me- 
nace ;  vainement  seroient-elies  gravées  sur  le 
marbre  ,  elles  ne  le  seront  jamais  dans  .les 
cœurs. 

Attentif  au  pouvoir  irrésistible  des  im- 
pressions que  l'homme  reçoit  dans  son  en- 
fance et  pendant  toute  sa  vie  ,  Lycurgue 
S'étoit  dés  long-temps  affermi  dans  le  choix 
(d'un  système  que  l'expérience  avoit  justifiée 
en  Crète.  Elevez  tous  les  enfans  en  commun  , 
dans  une  même  discipline ,  d'après  des  prin- 
cipes invariables  ,  sous  les  yeux  des  méicris- 
trats  et  de  tout  le  pub'ic  ;  ils  apprendront 
leurs  devoirs  en  les  pratiquant  ;  ils  les  ché- 
riront ensuite  ,  parce  qu'ils  1-es  auront  prati- 
qués ,  et  ne  cesseront  de  les  respecter  ,  parce 
qu'ils  les  verront  toujours  pratiques  par 
tout  le  monde.  Les  usages  ,  en  se  perpé- 
tuant ,  recevront  une  tbrce  invincible  de  «, 
îéur  ancienneté  et  de  leur  universalité  :  une 
suite  non  interrompue  d'exeaiples  donnés  et 
reçus ,  fera  que  chaqje  citoyen  ,  devenu  le 
législateur    de  son    voisin  ,  sera  pour    lai   une 
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_  rcolc    vivante  (a)  ;   on    aura    It    mérite     d« 
CHAP.  Tûbéissancc      en   cédant  à   la  force  de  Thabï- 
^  ^'^^'    tilde  j  et  Pon  croira  agir  librement,  parce  qu'on 
agira  sans  effort. 

Il  suffira  donc  à  l'instituteur  de  la  nation, 
de  dresser  pour  chaque  partie  de  l'administra- 
tion ,  un  petit  nombre  de  lois  {b)  qui  dispen- 
seront d'en  désirer  un  plus  grand  nombre, 
et  qui  contribueront  à  maintenir  l'empire 
des  rites  ,  beaucoup  plus  puissant  que  celui 
des  lois  mêmes.  11  défendra  de  les  mettre 
•  ,  par  écrit  [c)  ,  de  peur  qu'elles  ne  rétrécis- 
sent le  domaine  des  vertus  ,  et  qu'en  croyant 
faire  tout  ce  qu'on  doit ,  on  ne  s'abstienne 
de  faire  tout  ce  qu'on  peut.  Mais  il  ne  les 
cachera  point  ;  elles  seront  transmises  de 
bouche  en  bouche  ,  citées  dans  toutes  les 
occasions  ,  et  connues  de  tous  les  citoyens 
témoins  et  juges  des  actions  de  chaque  par- 
ticulier. Il  ne  sera  pas  permis  aux  jeunes 
gens  de  les  blâmer  ,  même  de  les  soumettre 
â  leur'  examen  (d)  ,  puisqu'ils  les  ont  reçues 
comme  des  ordres  du  ciel,  et  que  l'autorité 
des  lois  n'est  fondée  que  sur  l'extrême   véné- 


(fl)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  47- 

(b)  IJ.  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  23a. 

(c)  kl.  ibii-l.  p.  227.  Ttl.  in  Lyc.  ibiJ. 
{d)  Plat,  ùe  leg.  lib.  i  ,  t.  2 ,  p.  à^. 
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ratioi;  qu'elles  inspirent,  il   ne  f'audia  pas  non    •- 

plus  louer  I:s  lois  et  les  usages  des  nations  écran-   C  H  A  P. 
gères  {a) ,    parce  que  si  l'on  n'est  pas  persuadé 
qu'on    vit  sous   la    meilleure   des  législations  , 
on  en  désirera  bientôt  une  autre. 

Ne  soyons  plus  étonnés  maintenant  que 
l'obéissance  soit  pour  les  Spartiates  la  pre- 
mière des  vertus  (/')  ,  et  que  ces  homanes  fieirs 
ne  viennent  jamais ,  le  texte  des  lois  à  la  main , 
demander  compte  aux  magistrats  des  sentences 
émanées  de  leur  tribunal. 

Ne  soyons  pas  surpris  non  plus  que  Lycurgue 
ait  regardé  l'éducation  ,  comaie  l'afiaire  la  plus 
importante  du  législateur  (^cj  ,  et  que  pour  sub- 
juguer l'esprit  et  le  cœur  des  Spartiates,  il 
les  ait  soumis  de  bonne  heure  aux  épreuves 
dent  je  vais  rendre  compte 

(a)  Demosth.  in  LepL.n.  p.  b%. 

{b)  Tsocr.  in  Archid.  t.  2  ,  p.  63.  Xehctph,  de  riep.  Laced, 
p.  (M 2. 
(c)  Plut,  in  }-yc.t.  i  ,  p;  47. 


FIW    DU    CHAPITRE     (QUARANTE-SIXIEME. 


M  i) 


i8o  Voyage 

CHAPITRE     XLVIL 

Ds     l'Éducation      et     du     mariage     d^s 
Spartiates. 


.■■    '  JLes  lois  de  Lacédémone  veillent  avec  un  soni 

CHAP.  extrême  à  l'éducation  des  enfans  fû).  Elles  or- 
*  donnent  qu'elle  soit  publique  et  commune  aux 
pauvres  et  aux  riches  (^).  Elles  préviennent  le 
moment  de  leur  naissance  :  quand  une  femme 
a  déclaré  sa  grossesse  ,  on  suspend  dans  son 
appartement  des  portraits  où  brillent  la  jeu- 
nesse et  la  beauté  ,  tels  que  ceux  d'Apollon , 
de  Narcisse  ,  d'Hyacinthe  ,  de  Castor ,  de 
Pollux  ,  etc.  afin  que  son  imagination  ,  sans 
cesse  frappée  de  ces  objets ,  en  transmette 
quelques  traces  à  l'enfant  qu'elle  porte  dans  son 
sein  {c). 

A  peine  a-t-il  reçu  le  jour ,  qu'on  le  pré- 
sente à  l'assemblée  des  plus  anciens  de  la 
tribu  â  laquelle  sa  famille  appartient.  La 
nourrice    est    appelée  :    au    lieu    de    le  laver 


(a)  Aristot.  de  rep.  lib.  8  ,   cap.  i  ,  t.  2 ,  p,  4^0» 

(b)  Ici.  ibid.  lib.  4 ,  cap.  9  ,  p.  374. 
(.-)  Oppiaii»  de  veuat.  lib.  1 ,  v.  Zbj, 
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avec  de  l'eau ,  elle  emploie  des  lotions  de  vin  •=!=!== 
qui  occasionnent,  à  ce  qu'on   prétend,  des   ac-   CHAP. 
cidens  funestes  dans  les   tempéramens   foibles. 
D'après    cette   épreuve  ,    suivie  d'un    examen 
rigoureux  ,  la  sentence  de  l'enfant  est  pronon-  ... 
cée.  S'il  n'est  expédient  ni  pour  lui  ni  pour  la 
république  y  qu'il  jouisse  plus  long-temps  de  la 
vie ,    on    le    fait    jeter    dans  un    gouffre ,  au- 
près du  mont  Taygôte.  S'il  paroît  sain  et  bien 
constitué  ,    on  le   choisit  ,   au    nom   de  la  pa^ 
trie ,  pour  être  quelque  jour  un  de  ses  défen- 
seurs [a). 

Ramené  à  la  maison  ,  il  est  posé  sur  un 
bouclier  ;  et  l'on  place  auprès  de  cette  espèce  de 
berceau  ,  une  lance  ,  afin  que  ses  premiers  re- 
gards se  ramiiiarisent  avec  cette  arme  (b). 

On  ne  serre  point  ses  membres  délicats  avee- 
des  liens  qui  en  suspendroient  les  mouve- 
mens  :  on  n'arrête  point  ses  pleurs ,  s'ils  ont 
besoin  de  couler  ;  mais  on  ne  les  excite  jamais 
par  des  menaces  ou  par  des  coups.  Il  s'ac- 
coutume par  degrés  à  la  solitude  ,  aux  ténè- 
bres ,  à  la  plus  grande  indifférence  sur  le  choix 
des      alimens   (c).      Point     d'impîfessions     de 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  49- 

{b)  Non.  Dioiiys.  lib.  41  ,  p.  1063.  Schol.  Thucyd.  lib.  2, 
cap.  39. 
(c)  Fiat.  ibiJ.  p.  49.. 
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=  terreur ,    point    de  contraintes  mutiles ,  ni  de 


eu  A  P.    reproches  injustes  ;    livrés    sans  réserve  à  ses 
jeux  innocens ,  m  jouit  pleinement  des  douceurs 
de  la   vie  ,    et  son  bonheur  hâte  le  dévelop- 
'■*  pement  de  ses  forces  et  de  ses  qualités. 

Il  est  parvenu  à  l'âge  de  sept  ans  ,  sans 
connoître  la  crainte  servile  ;  c'est  à  cjtte  épo- 
que que  finit  communément  l'éducation  do- 
mestique (^7).  On  demande  au  père  s'il  veut 
que  son  enfant  soit  élevé  suivant  les  lois  :  s'il 
le  refuse  ,  il  est  hii-même  privé  des  droits 
du  citoyen  [b)  ;  s'il  y  consent ,  l'enfant  aura 
désormais  pour  surveillans  ,  non  -  seulement 
les  auteurs  de  ses  jours  ,  mais  encore  les  lois*, 
les  magistrats  ,  et  tous  les  citoyens  ,  autorisés 
à  l'interroger  ,  à  lui  donner  des  avis ,  et  à  le 
châtier ,  sans  crainte  de  passer  pour  sévères  ; 
car  ils  seroient  punis  eux-mêmes  ,  si ,  témoins' 
de  ses  fautes ,  ils  avoient  la  foiblesse  de  l'épar- 
gner (c).  On  place  à  la  tête  des  eriflm«  ,  un 
des  hommes  les  plus  respectables  de  la  répu- 
blique (  '')  ;  il  les  distribue  en  différentes 
classes ,  à  chacune  desquelles  préside  un  jeune 
•  chef   distingué    oar    sa    sagesse     et    son,   cou- 


(a)  Pi'it.  in  Lyc.  t.  i  ,  p-  -o. 

(b)  Id.  instit.  Lacon.  t.  3  ,  p.  238. 
(e)  Kl.  ibiil.  p.  237. 

{d)  Xeiioph.  Ue  rep.  Lacctl.  p.  CjS. 
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raee.    Ils   doivent  se  soumettre   sans   murmu-  •  ■  * 

rer  aux  ordres  qu'ils  en   reçoivent,   aux  châti-   CHAP. 

.  XLVir. 

mens  qu'il  leur  impose,  et  qui  leur  sont  in- 
fligés par  des  jeunes  gens  armés  de  fouets ,  et 
parvenus  à  l'âge  de  puberté  (a). 

La  régie  devient  de  jour  en  jour  plus  sé- 
vère. On  les  dépouille  de  leurs  cheveux  ;  ils 
marchent  sans  bas  et  sans  souliers  :  pour  les  ac- 
coutumer à  la  rigueur  des  saisons  ,  on  les  fait 
quelquefois  combattre  tout    nus  (b). 

A  l'âge  de  douze  ans ,  ils  quittent  la  tuni- 
que ,  et  ne  se  couvrent  plus  que  d'un  simple 
manteau  qui  doit  durer  toute  une  année  (c). 
On  ne  leur  permet  que  rarement  l'usage  des 
bains  et  des  parfums.  Chaque  troupe  couche 
ensemble  sur  des  sommités  de  roseaux  qui  crois- 
sent dans  l'Eurotas ,  et  qu'ils  arrachent  sans  le 
■«ecours  du   fer  (^). 

C'est  alors  qu'ils  commencent  à  contracter 
ces  liaisons  particulières  ,  peu  connues  des 
nations  étrangères  ,  plus  pures  à  Lacédé- 
•mone  que  dans  les  autres  villes  de  la  Grèce. 
Il  est  permis  à  chacun  d'eux  de  recevoir  les 
attentions    assidues   d'un  honnête  jeune   hom- 


(tf)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  677. 

{h)  Fhit.  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  60. 

(c)  Xenoph.  ibij.  Plut.  ibid.  Justin.  lib.  3  ,  cap.  3. 

id)  Plut.  :biJ. 
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*■■  '       _  me  attiré   auprès    de  lui    par  les  attraits  de  la 
t  H  A  K    l^eauré  ,    par    les    charmes    plus   puisçans    des 
vertus   dont    elle    paroît   être    Pcmblême  {a). 
Ainsi    la   jeunesse    de    Sparte    es:    comme  di- 
visée   en   deiix    classes  ;    l'une  ,    composée   de 
ceux    qui    aiment  ;    l'autre ,   de   ceux    qui  sont 
aimés  (-c?).    Les  premiers    destir.és   à  servir  de- 
modèles    aux    seconds ,    portent    jusqu'à    l'en- 
thousiasme un  sentiment  qui   entretient  la  plu? 
îioble    émulation  ,    et   qui    avec    les  transports 
de   l'amour  ,   n'est  au    fond  que    la   tendresse 
passionnée  d'un    père  pour    son  fils  ,   l'amitié 
ardente   d'un  frère   pour   son  frère  (c).    Lors- 
qu'à la  vue  du  même  objet  plusieurs  éprouvent    1 
l'inspiration    divine ,     c'est    le    nom    que    l'on 
donne    au     penchant    qui    les     entraîne  (à)  , 
loin  de  se    livrer  à   la  jalousie  ,    ils    n'en  sont 
que    plus  unis  entre  eux  ,  que   plus   intéressés 
aux  progrès   de  ceux  qu'ils  aiment  •    car   toute 
leur  ambition    est  de  le    rendre  aussi  estima- 
ble   aux    yeux  des    autres ,    qu'il  Test  à    leurs" 
propres     yeux  (f).    Un     des     plus     honnêtes 

(û)  plut,  in  L}c.  t.  1  ,  p.  60. 

{b)  Theocr.  kt)  1.  12  ,  v.  j2.  Schoî.  ibid.  Maxim.  Tyr. 
Ûissert.  24  ,  p.  284. 

(c}  Xeiioph.  de  rep.  Laced.  p.  678. 

(jd)  Id.  ibid.  et  in  conv.  p.  87J  et  883;  JElian,  var.  hist 
lib.  3  ,  cap.  9. 

{e)  Piut.  iiiLic.  t.  I  ,  p.  5î. 
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citoyens     fut   condamné  à   Pamende    pour  ne  .'.■! 

s'être  jamais    attaché   à  un  jeune   homme  (a):    CHAP. 
un  autre  ,  parce  que  son  jeune  ami  avoit  dans 
pn  combat  poussé  un   cri  de   foiblcsse  (/?). 

Ces  associations  ,  qui  ont  souvent  produit 
de  grandes  choses  (c)  ,  sont  communes  aux 
deux  sexes  (d)  ,  et  durent  quelquefois  toute  la  ■ 
vie.  Elles  étoient  depuis  long-temps  établies 
en  Crète  (e)  ;  Lycurgue  en  connut  le  prix  et 
en  prévint  les  dangers.  Outre  que  la  moin- 
dre tache  imprimée  sur  une  union  qui  doit 
être  sainte ,  qui  l'est  presque  tO!.;jours  {/)  , 
couvriroit  pour  jamais  d'infamie  le  coupa- 
ble (g)  ,  et  seroit  même  ,  suivant  les  circons- 
tances ,  punies  de  mort  (A)  ,  les  élèves  ne  peu- 
vent se  dérober  un  seul  moment  aux  regards 
des  personnes  âgées  qui  se  font  un  devoir 
d'assister  à  leurs  exercices ,  et  d'y  maintenir 
la  décence  ,    aux  regards  du  président  général 


(a)  ^"Elian.  var.  hist.  lib.  3  ,  cap.   lo. 

{b)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  61.  /Elian.  ibiJ. 

(c)  Plat,  syn^pf  s.  t.  3,  p.  178, 

{d)  Plut.    ibid. 

(c)  Hcracl.  Pont,  de  polit,  in  antiq.  Gr-rc,  t.  6  ,  p.  28:!4. 
Strab.  lib.  10,  p.  48.}.  >Elian.  de  araimal.  tib,  4  >  cap.  i. 

(/)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  678.  plat.  ibid.  JMax.  Tyr. 
dissert.  26,  p.  317. 

(g)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  3,  p.  237. 

(.':)  /Elian.  var.  hist.  lib.  3  ,  cap.  la, 
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i:-     -     -■  de  l'éducation ,    à   ceux    de    l'îrène ,  ou    chef 
Jf  j  VIT    P'^rticulier  qui  commande  chaque  division. 

Cet  Irène  est  un  jeune  homme  de  vingt 
ans ,  qui  reçoit  pour  prix  de  son  courage  et 
de  sa  prudence  ,  l'honneur  d'en  donner  des 
leçons  à  ceux  que  l'on  confie  à  ses  soins  [û). 
ïl  est  à  leur  tête  ,  quand  ils  se  livrent  des 
combats  ,  quand  ils  passent  PEurotas  à  la 
nage,  quand  ils  vont  à  la  chasse,  quand  ils 
se  forment  à  la  lutte  ,  à  la  course  ,  aux  dif- 
férens  exercices  du  gymnase.  De  retour  chez 
lui  ,  ils  prennent  une  nourriture  saine  et  fru- 
gale (b)  ;  ils  la  préparent  eux-mêmes.  Les 
plus  forts  apportent  le  bois  ,  les  plus  foibles 
des  herbages  et  d'autres  alimens  qu'ils  ont 
dérobés  en  se  o-lissant  furtivement  dans  les 
jardins  et  dans  les  salies  des  repas  publics. 
Sont-ils  découverts  ?  tantôt  on  leur  donne  le 
fouet  ,  tantôt  on  joint  à  ce  châtiment  la  dé- 
fense d'approcher  de  la  table  (r)  ;  quelque- 
fois on  les  traîne  auprès  d'un  autel  ,  dont  ils 
font  le  tour  en  chantant  des  vers  contre  eux- 
mêmes  (^). 
Le  souper  fini  ,  le  jeune  chef  ordonne  aux 


{a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  60. 

(b)  Ici.  in.stit.  Lacon-  t.  2  ,  p.  237. 

(c)  Ici.  in  Lyc.  ibid. 

(i)  Id.  inîtit.  Lacon.  ibid. 
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lins  de  chanter ,  propose  aux  autres  des  ques-  _         ^ 
tîons     d'après    lesquelles    on    peut     juger    de  ^^:^f' 
leur  esprit  ou   de  leurs  sentimens.    «  (^uel  est 
V  le    plus  honnête    homme   de  la  ville    ?  Que 
>y  pensez-vous  d'une  telle  action  ?  »  La  réponse 
doit    être    précise    et  motivée.  Ceux   qui   par- 
lent  sans    avoir    pensé  ,    reçoivent    de   légers 
châriniens    en    présence  des    magistrats   et  des 
vieillards  ,   témoins  de  c:is  entretiens ,   et  quel- 
quefois  mécontens    de   la    sentence    du   jeune 
chef.    Mais  dans  la    crainte  d'afFoiblir  son  cré- 
dit,   ils  attendent  qu'il  soit  seul  pour  le  punir 
lui-même  de   son  indulgence   ou   de  sa  sévé- 
rité (û). 

On  ne  donne  aux  élèves  qu'une  légère 
teinture  des  lettres  ;  mais  on  leur  apprend  â 
s'expliquer  purement  ,  à  figurer  dans  les  chœurs 
de  danse  et  de  musique  ,  à  perpétuer  dans  leurs 
vers  le  souvenir  de  ceux  qui  sont  morts  pour 
la  patrie  ,  et  la  honte  de  ceux  qui  l'ont  trahie. 
Dans  ces  poésies  ,  les  grandes  idées  sont  ren- 
dues avec  simplicité  ,  les  sentimens  élevés  avec 
chaleur  [b). 

Tous  les  jours ,  les  Ephores  se  rendent  chez 
eux;  de    temps  en  temps  ,    ils    vont  chez   les 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t,  i  ,  p.  61. 
{b)  Id.  ibid.  p.  63.' 
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CL. Ephores ,  qui  examinent  si  leur   éducation  esf 

^.Vf^^'  bien  soignée  ,  s'il  ne  s'est  pas  glissé  quelque 
aeucatesse  dans  leurs  lits  ou  leurs  vetemens  , 
s'ils  ne  sont  pas  trop  disposés  à  grossir  (^). 
Ce  dernier  article  est  essentiel  ■  on  a  vu  quel- 
quefois à  Sparte  des  magistrats  citer  au  tri- 
bunal de  la  nation  ,  et  menacer  de  l'exiî  ,  des 
citoyens  dont  l'excessif  embonpoint  sembloit 
écre  une  preuve  de  mollesse  (/;).  Un  visage 
elFéminé  feroit  rougir  un  Spartiate  ;  il  faut  que 
le  corps  dans  ses  accroissemens ,  prenne  de  la 
souplesse  et  de  la  force,  en  conservant  tou- 
jours de  jusres  proportions   [c). 

C'est  l'objet  qu'on  se  propose  en  soumet- 
tant les  jeunes  Spartiates  à  des  travaux  qui 
remplissent  presque  tous  les  momens  de  leur 
journée.  Ils  en  passent  une  grande  partie 
dans  le  gymnase  ,  où  l'on  ne  trouve  point , 
comme  dans  les  autres  villes  ,  de  ces  maîtres 
qui  apprennent  à  leurs  disciples  ,  l'art  de  sup- 
planter adroitement  un  adversaire  (d)  :  ici 
la  ruse  souilleroit  le  courage ,  et  l'honneur 
doit  accompagner  la  défaite  ainsi  que  la  vic- 
toire. C'est  pour  cela  que  ,    dans  certains  exer,- 


(a)  /Elian.  var.  hist.  lib.  ,14,  cap.  7. 

(b)  Agatai-ch.  ap.  Athen.  lib.  12  ,  p.  55o.  JElir^n.  ibiJ. 

(c)  yElian.  ibid. 

{d)  Plut,  apophlh.  Lacon.  t.  2  ,  p.  2j3. 
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dces  ,   il    n'est  pas    permis    au    Spartiat(2   qui 
succombe,  de  lever   la  main,    parce   cjuc    ce   ^'^J^y^r 
seroit  reconnokre  un  vainqueur  [û). 

J'ai  souvent  assisté  aux  combats  que  se 
livrent  dans  le  Plataniste  ,  les  jeunes  gens 
parvenus  à  ieur  dix-huiticme  année.  Ils  en  ■« 
font  les  apprêts  dans  leur  collège  ,  situé  au 
bourg  de  Thérapné  :  divisés  eu  deux  corps , 
dont  l'un  se  pare  du  nom  d'Hercule  ,  et  l'autre ^ 
de  celui  de  Lycurgue  (/>)  ,  ils  immolent  en- 
semble, pendant  la  nuit,  un  petit  chien  sur 
l'autel  de  Mars.  On  a  pensé  que  le  plus  coura- 
geux des  animaux  domestiques  ,  devoit  erre 
la  victime  la  plus  agréable  au  plus  courageux 
des  dieux.  Après  le  sacrifice  ,  chaque  troupe 
amène  un  sanglier  apprivoisé  ,  l'excite  contre 
l'autre  par  ses  cris,  et,  s'il  est  vainqueur,  en 
tire  un  augure  favorable. 

Le  lendemain  ,  sur  le  midi  ,  les  jeunes 
guerriers  s'avancent  en  ordre ,  et  par  des 
chemins  difiérens  y  indiques  par  le  sort  ,  vers 
le  champ  de  bataille.  Au  signal  donné  ,  ils 
fondent  les  uns  sur  les  autres,  se  poussent 
et  se  repoussent  tour-à-tour.  Bientôt  leuf 
ardeur   augmente    par   décoré  :    on   les  voit  se 

{a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  62,  Td.  apophlh.  Lacoii.  t.  2  ,    ji. 
3^8.  Spnec.  de  benrf.  Lit.  5 ,  cap.  3. 
(b)  Liiciau.  lie  g)miia».  La,    p,  919. 
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'^  battre  à  coups  de  pieds   et  de    poings ,  scn- 

^  ^^ '^^^  tre-déchirer    avec    les   dents   et     les    ongles  , 
continuer   un    combat    desavantageux  ,    malgré 
des   blessures   douloureuses  ,    s'exposer  à    pé- 
rir   plutôt     que    de     céder  [a)  ;    quelqueibis 
'même ,  augmenter  de  fierté  en   diminuant   de 
forces.  L'un  d'entré  eux  ,  près  de  jeter  son  an* 
tagoniste  à  terre  s'écria  tout-à-coup.  "  Tu  me 
f>  mords  comme   une   femme.   Non  ,   répondit 
«  l'autre,  mais  comme  un  lion  (b).r>  L'action 
se  passe  sous   les  yeux  de  cinq  magistrats  (c)  , 
qui  peuvent  d'un   mot  en  modérer  la  fureur  ; 
en  présence  d'une  foule  de  témoins  qui  tour- 
à-tour  prodiguent ,  et    des   éloges    aux    vain- 
queurs ,    et    des    sarcasmes   aux  vaincus.  Elle 
se  termine  ,    lorsque     ceux    d'un    parti    sont 
forcés     de    traverser   à    la    nage    les    eaux    de 
l'Eurotas ,   ou   celle  d'un    canal    qui    conjoin- 
tement avec  ce  fleuve  sert  d'enceinte  au  Pla- 
taniste  (rf). 

J'ai  vu  d'autres  combats  où  le  plus  grand 
courage  est  aux  prises  avec  les  plus  vives 
douleurs.  Dans  une  ïête  célébrée  tous  les 
ans     en     l'honneur     de     Diane     surnommée 


(a)  Ciccr.  tusCLiî.  lib.  6  ,  cap.  27 ,  t.  2  ,  p,  383. 
(h)  Plut,  apophîh,  Lacon.  t.  2  ,   p.  ;34. 

(c)  Pausan.  hb.  3 ,  cap.  11  ,  p.  2'ii. 

(d)  Id.  ibid.  cap.  14  .  ?•  242. 
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Orthûi ,   on   place  auprès  de  l'antel  des  jeunes a 

Spartiates  à  peine  sortis  de  l'enfance  ,  et  ^î^/^fj 
choisis  dans  tous  les  ordrci.  '^le  1  état  ;  on  les 
frappe  à  grands  coups  de  louet  ,  jnscju'à  ce 
que  le  sang  commence  à  couler.  La  prétresse 
est  présence ,  elle  tient  dans  ses  mains  une 
statue  de  bois  très-petite  et  très-légère  ;  c'est 
celle  de  Diane.  Si  les  exécuteurs  paroissent 
sensibles  à  la  pitié  ,  la  prêtresse  s'écrie  qu'elle 
ne  peut  plus  soutenir  le  poids  de  la  statue.  Les 
coups  redoublent  alors  •  l'intérêt  général  de- 
vient plus  pressant.  On  entend  les  cris  force- 
nés des  parens  qui  exhortent  (a)  cq^  victimes 
innocentes  à  ne  laisser  échapper  aucune  plainte  : 
elles-mêmes  provoquent  et  défient  la  douleur. 
La  présence  de  tant  de  témoins  occupés  à  con- 
trôler leurs  moindres  mouvemens  ,  et  l'espoir 
de  la  victoire  décernée  à  celui  qui  souffre  avec 
le  plus  de  constance ,  les  endurcissent  de  telle 
manière  qu'ils  n'opposent  à  ces  horribles 
tourmens  qu'un  front  serein  et  une  joie  ré- 
voltante {b). 

Surpris  de    leur    fermeté  ,    je    dis  à  Damo- 
nax    qui    m'accompagnoit  :    il    faut    convenin 

(a)  Cicer.  tu:cul.  lib.  2,    cap.  14,  t.  2  ,   p.  288.  Sencc.  de 
proviil  cap.  4.  Stat.  theb.  lib.  8,  v.  487.  Luctat,  ibkl.  inuot. 
ip)  Plut,  instit.  Lacon.  î.  2 ,  p.  239, 
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il__.  L-  :u.-;  que  vos  lois  sont  tidd'ement  observées.  Diteé 
CHAP.  plutôt  ,  répondit- il  ,  indignement  outragées; 
'  La  cérémonie  que  vous  venez  de  voir  fut  ins- 
tituée autrefois  en  l'honneur  d'u-ie  divinité  bar- 
bare, dont  on  prétend  qu'Oreste  a  voit  apporté 
la  statue  et  le  culte,  de  la  Tauride  à  Lacédé- 
mone  (5).  L'oracle  avoit  ordonné  de  lui  sacri- 
fier des  hommes  :  Lycurgue  abolit  cette  hor- 
rible coutume  ;  mais  pour  procurer  un  dédom- 
magement à  la  superstition  ,  il  voulut  que  les 
jeunes  Spartiates  condamnés  pour  leurs  fautes  à 
la  peine  du  fouet ,  la  subissent  à  l'autel  de  la 
déesse  {b). 

Il  falloit  s'en  tenir  aux  termes  et  à  l'esprit 
de  la  loi  :  elle  n'ordonnoit  qu'une  punition 
légère  (c)  ;  mais  nos  éloges  insensés  exci- 
tent,  soit  ici  ,  soit  au  Plataniste,  une  détes- 
table émulation  parmi  ces  jeunes  gens,  Leurs 
tortures  sont  pour  nous  un  objet  de  curio- 
sité ;  pour  eux ,  un  sujet  de  triomphe.  Nos 
pères  ne  connois'soiènt  que  l'héroïsme  utile 
â  la  patrie  ,  et  leurs  vertus  n'étoient  ni 
au  dessous  ni  au  dessus  de  leurs  devoirs.  De- 
puis que  la   vanité  s'est  emparée    des  nôtres  , 

{il)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  23,  r.  64.1.  Hvgia.  fab.::6i. Meurs. 
Grxc.  lar.  lib.  2  ,   i:i  AlufiufUy, 
(h)  Pausan.  li)i.  3",  cap.  16,  r.  2/19. 
(c)  Xeaoph.  de  rep.  L.iced,  p.  677, 

eHe 
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elle  en   grossit  tellement   les    traits,  qu'ils. ne    j 

sont    plus    reconnoissables.    Ce    changement  ,."^'^^'^^^* 

XL  Vil* 
opcré    depuis   la    guerre  du    Péloponcsi  ,•  est 

un  symptjme  frappant  de  la  décadence  de 
nos  moeurs.  L'exagération  du  mal  ne  pro- 
duit que  le  mépris  ;  celle  du  bien  surprend 
l'estime  •  on  croit  alors  que  l'éclat  d'une  ac- 
tion extraordinaire  dispense  des  obligations 
Jes  plus  sacrées.  Si  cet  abus  continue  ,  noi 
jeunes  gens  finiront  par  n'avoir  qu'un  cou- 
rage d'ostentation  ;  ils  braveront  la  mort  à 
l'autel  de  Diane  :  et  fuiront  à  l'aspect  de 
l'ennemi  Çû). 

Rappelez -vous  cet  enfant,  qui  ayant  l'au- 
tre )Our  caché  dans  son  sein  un  petit  renard, 
se  laissa  déchirer  les  entrailles  ,  plutôt  que 
d'^avoucr  son  larcin  (^b)  :  son  obstination 
parut  si  nouvelle,  que  ses  camarades  le  blâ- 
mèrent hautement.  Mais  ,  dis-je  alors ,  elle 
n'étoit  que  la  suite  de  vos  institutions  j  car 
il  répondit  qu'il  vaîoit  mieux  périr  dans  les 
tourmcns  que  de  vivre  daas  i'opprobre  (i.-). 
Ils  ont  donc  raison  ,  ces  philosophes  ,  qui 
soutiennent     que     vos     exercices     imprirncit 

(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  5i.  Id.  ins'.it.  Lacon.  t.  -,  p.  369, 

(b)  Id.  in  Lyc.  ibid. 

(e)  Id.  apophlh.  Lacon,  t,  a  ,  p,  234, 

To/ne  IK.  N 
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". dans  l'ame  des  jeunes  guerriers  une  espèce  4e 

CHAP.   férocité  (a). 

lis  nous  attaquent ,  reprit  Damonax ,  au 
moment  que  nous  sommes  par  terre.  Lycur- 
gue  avoit  prévenu  le  débordement  de  nos  ver- 
tus ,  par  des  digues  qui  ont  subsisté  pendant 
quatre  siècles ,  et  dont  il  reste  encore  des 
traces.  N'a-t-on  pas  vu  dernièrement  un  Spar- 
tiate puni  après  des  exploits  signalés  ,  pour 
avoir  combattu  sans  bouclier  [b)  ?  Mais  à 
mesure  que  nos  mœurs  s'altèrent ,  le  faux 
honneur  ne  connoît  plus  de  frein  ,  et  se  com- 
munique insensiblement  à  tous  les  ordres  de 
l'état.  Autrefois  les  femmes  de  Sparte ,  plus 
sages  et  plus  décentes  qu'elles  ne  le  sont  au- 
jourd'hui ,  en  apprenant  la  mort  de  leurs  fils 
tués  sur  le  champ  de  bataille  ,  se  conten- 
toient  de  surmonter  la  nature  ;  maintenant 
elles  se  font  un  mérite  de  l'insulter  ;  et  de 
peur  de  paroître  foibles  ,  elles  ne  craignent 
pas  de  se  montrer  atroces.  Telle  fut  la  ré- 
ponse de  Damonax.  Je  reviens  à  l'éducation  des 
Spartiates. 

Dans  plusieurs  villes  de  la  Grèce  ,  les  en- 
fans  parvenus  à  leur  dix-huitième  année  ,  ne 

(a)  Ai-Jstot.  de  rep.  lib.  8 ,  cap.  4,  t.  2 ,  p.  4^2. 

{b)  PluL  in  A(ies.  t.  1 ,  p.  6i5.  ' 
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sont   plus    sous    l'œil   vigilant   des  instituteurs   — 


(û).  Lycurgue  connoissoit  trop  le  cœur  hu-  CHAP. 
main  ,  pour  l'abandonner  à  lui-même  dans 
ces  momens  critiques  ,  d'oi!i  dépend  presque 
toujours  la  destinée  d'un  citoyen  ,  et  souvent 
celle  d'un  état.  Il  oppose  au  développement 
des  passions ,  une  nouvelle  suite  d'exercices 
et  de  travaux.  Les  chefs  exigent  de  leurs 
disciples  plus  de  modestie ,  de  soumission  , 
de  tempérance  et  de  ferveur.  C'est  un  spec- 
tacle singulier,  de  voir  cette  brillante  jeunesse, 
à  qui  l'orgueil  du  courage  et  de  la  beauté 
devroit  inspirer  tant  de  prétentions  ,  n'oser  , 
pour  ainsi  dire ,  ni  ouvrir  la  bouche  ,  ni  lever 
les  yeux  ,  marcher  à  pas  lents  et  avec  la  dé- 
cence d'une  fille  timide  qui  porte  les  offrandes 
sacrées  [b). 

Cependant  si  cette  régularité  n'est  pas  ani- 
mée par  un  puissant  intérêt-,  la  pudeur  régnera 
sur  leurs  fronts  ,  et  le  vice  dans  leurs  cœurs. 
Lycurgue  leur  suscite  alors  un  corps  d'espions 
et  de  rivaux  qui  les  surveillent  sans  cesse. 
Rien  de  si  propre  que  cette  méthode  pour 
épurer  les  vertus.  Placez  à  côté  d'un  jeune 
homme  un   modelé    de    même    âge    que  lui  ; 

(a)  Xcnoph,  de  rep.  LacoU.  p.  678, 
(4))  Id.  ihid.  p.  67g,  * 

"'  Nij 
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( ,  __^  il  le  hait  ,  s'il  ne  peut  l'atteindre  :  il  le  më- 
CHAP.  prise,  s'il  en  triomphe  sans  peine.  Opposez 
'  au  contraire  un  corps  à  un  autre  :  comme  il 
est  facile  de  balancer  leurs  forces  et  de  va- 
rier leur  composition  ,  l'honneur  de  la  victoire 
et  la  honte  de  la  défaite  ,  ne  peuvent  ni  trop 
enorgueillir ,  ni  trop  humilier  les  particuliers. 
Il  s'établit  entre  eux  une  rivalité  accompagnée 
d'estime  •  leurs  parens ,  leurs  amis  s'empres- 
sent de  la  partager  ,  et  de  simples  exercices 
deviennent  des  spectacles  intéressans  pour  tous 
les  citoyens. 

Les  jeunes  Spartiates  quittent  souvent  leurs 
jeux ,  pour  se  livrer  à  des  mouvemens  plus 
rapides.  On  leur  ordonne  de  se  répandre  dans 
îa  province,  les  armes  à  la  main  ,  pieds  nus, 
exposés  aux  intempéries  des  saisons  ,  sans 
esclaves  pour  les  servir  ,  sans  couverture  pour 
les  garantir  du  froid  pendant  la  nuit  (a). 
Tantôt  ils  étudient  le  pays  ,  et  les  moyens  de 
3e  préserver  des  incursions  de  l'ennemi  (/'). 
Tantôt  ils  courent  après  les  sangliers  et  dif- 
férentes bétes  fauves  [c).  D'autres  fois  ,  pour 
essayer  les  diverses  manœuvres  de  l'art  mi- 
litaire ,  ils   se  tiennent  en  embuscade  pendant 

(«)  Plat,  de  leg.  lib,  i  ,  t.  2  ,  p.  633. 

{b)  Itl.  ibicL  lib.  6 ,  p.  763. 

{c]  Xeuoph.  cle_iep.  Luced.  p.  680, 
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le  jour ,  et   la    nuit   suivante    ils  attaquent  et 

font  succomber  sous  leurs   coups  les   Hilotes,   CHAP. 
.      ,  M-  XLVllI. 

qui  ,  prévenus  du  danger  ,  ont  eu  1  impru- 
dence de  sortir  et  de  se  trouver  sur  leur  che- 
min [û)  *. 

Les  filles  de  Sparte  ne  sont  point  comm© 
celles  d'Athènes  ;  on  ne  leur  prescrit  point 
de  se  tenir  renfermées  ;  de  filer  la  laine  , 
de  s'abstenir  du  vin  et  d'une  nourriture  trop 
forte  :  mais  on  leur  apprend  à  danser ,  à  chanter , 
à  lutter  entre  elles  ,  à  courir  légèrement  sur  le 
sable  ,  à  lancer  avec  force  le  palet  ou  le  ja- 
velot [b]  ,  à  faire  tous  leurs  exercices ,  sans 
voile  et  à  demi  nues  (c)  ,  en  présence  des  Rois , 
des  magistrats  et  de  tous  les  citoyens,  sans  en 
excepter  même  les  jeunes  garçons ,  qu'elles 
excitent  à  la  gloire ,  soit  par  leurs  exemples , 
soit  par  des  éloges  flatteurs ,  ou  par  des  ironie» 
piquantes  {d). 

C'est    dans   ces  jeux    que  deux  cœurs  des- 


\  (a)  Heracl.  Pont,  de  polit,  in  antiq.  Grœc.  t.  6 ,  p.  28  2 5. 
Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  56. 

*  Voyez  la  note ,  à  la  fin  du  volume. 

(b)  Plat.  dcteg.lib.T,  t.  2,  p.  806.  Xenoph.  de  rop.  Laced.p. 
675.  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  47-  Id.  in  Num.  p.  47-  Id.  apophth. 
Lacon.  t.  3  ,  p.  227. 

(<:)  Euripid,  in  Androm.  V.  698.  Plut,  apophi^.  Lacon.  t.  Sj 

p.  332. 

{d)  P^i^.  in  Lyc.  l.  i  ,  p.  48. 

N   iij 
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«jj-"!. tinés  à  s'unir  un  jour ,  commencent  à  se  pé- 

t'  H  A  P.  n(étrer  des  sentimens  qui  doivent  assurer  leur 
bonheur  (û)  *  ■  mais  les  transports  d'un  amour 
npjssant  ne  sont  jamais  couronnés  par  un 
hymen  prématuré  **.  Par-tout  où  l'on  per- 
met à  des  enfans  de  perpétuer  les  familles , 
l'espèce  humaine  se  rapetisse  et  dégénère 
d'une  manière  sensible  (i»).  Elle  s'est  soute- 
nue à  Lacédémone ,  parce  que  l'on  ne  s'y 
marie  nue  lorsque  le  corps  a  pris  son  ac- 
croissement ,  et  que  la  raison  peut  éclairer  le 
choix  (c). 

Aux  cjiialités  de  l'ame  les  deux  époux  doi- 
vent joindre  une  beauté  mâle ,  un  taille 
avantageuse,  une  santé  brillante  {d).  Lycur- 
guQ ,  et  d'après  lui  des  philosophes  éclairés , 
ont  trouvé  étrange  qu'on  se  donnât  tant  de 
soins  pour  perfectionner  les  races  des  animaux 
domestiques  [c)  ,  tandis  qu'on  néglige  abso- 
lument   celles   des    hommes.   Ses    vues   furent 


(û)  Plut.  in'Lyc-  t.  i  ,  p.  48. 

*  Voyez  la  note ,  à  la  fin  du  volume. 

**  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

{b)  Aristot.  de  rep.  lib.  7 ,  cap.  1 6  ,  t.  2  ,  p.  44^> 

[c]  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  676.  Plut,  iu  JSum,  t.  i  ,  p. 
^7.  id.  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p,  aaS. 

(d)  Plut,  de  lib.  educ.  t.  3  ,  p.  i. 

(c)  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  t.  2  ,  p.  459.  Theogn.  sent.  v.  i83,  -r 
Plat,  iu  Lyc.  t.  1  ,  p.  49. 
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remplies ,  et  d'heureux  assortimens  semblèrent  . ,  ' .  'i 

ajouter  à  la  nature  de    l'homme   un  nouveau   CHAP. 

X  L  V  1 1» 
degré  de  force  et  de  majesté,  [a).  En  effet,  rien 

de  si  beau  ,   rien  de    si    pur  que  le  sang  des 
Spartiates. 

Je  supprime  le  détail  des  cérémonies  du 
niariage  (b)  ;  mais  je  dois  parler  d'un  usage 
remarquable  par  la  singularité.  Lorsque  l'ins- 
tant de  la  concli'sion  est  arrivé,  l'époux, - 
après  un  léger  repas  qu'il  a  pris  dans  la  salle 
publique  ,  se  rend  ,  au  commencement  de  la 
nuit,  à  la  maison  de  ses  nouveaux  parensj  il 
^nlève  furtivement  son  épouse  ,  la  mèn& 
chez  lui  ,  et  bientôt  après  vient  au  gymnase. 
rejoindre  ses  camarades ,  avec  lesquels  il  con- 
tinue d'habiter  comme  auparavant.  Les  jours 
suivans ,  il  fréquente  à  l'ordinaire  la  maisoa 
paternelle  •  mais  il  ne  peut  accorder  à  sa  pas- 
Siion  que  des  instans  dérobés  à  la  vigilance  de 
ceux  qui  l'entourent  :  ce  seroit  une  honte 
pour  lui ,  si  on  le  voyoit  sortir  de  l'apparte- 
jîient  de  sa  femme  (c).  Il  vit  quelquefois  de&- 
années  entières  dans  ce  commerce ,  où  le  mys-  J 
tère  ajoute  tant  de  charmes  aux  surprises  et 
aux    larcins.    Lycurgue    savoit   que  des    désirs 

(a)  Xenoph.  de  rep.  Laçed.  p.  676.  , 

(6)  Allien.  lib.  i4 ,  p-  6.i6.  Pausaa.  lib,  3  ,  cap.  i3  ,  p.  34* 
{ç)  Xenwph.  ibid,  , 

Niv 
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u  i jLi  •  trop  tôt   et  trop  souvent  sacisfaits ,  se  termî- 

^.H -^  ,^    nent    par  rindliTeience  ou    par  le   dégoût;  il 
XLVII.  .  f     ,    ,    .  .        V.  ,^    ,    ' 

eut  soin  de  les  entretenir  ,  aiin  que   Ls  époux 

eussent  le  temps  de  s'accoutumer  à  leurs  défauts , 
et  que  l'amour,  dépouillé  insensiblement  de  ses 
illusions,  parvîrità  sa  perfeciioh  en  se  changeant 
en  amitié  (a).  De  là  l'heureuse  harmonie  qui 
régne  dans  ces  familles  ,  oii  les  chefs  déposant 
leur  fierté  à  la  voix  l'un  dé  l'autre ,  semblent  tous 
lès  jours  s'unir  par  "un  nouveau  choix  ,  et  pré- 
sentent sans  cessé  le  spectacle  touchant  de  l'ex- 
trême courage  joint  à  l'extrême  douceur. 

De  très-fortes  raisons  peuvent  autoriser  un 
Spartiate  à  ne  pas  se  riiarier  (^b)  ;  mais  dans 
sa  vieillesse  il  ne  doit  pas  s'attendre  aux  mêmes 
égards  que  les  autres  citoyens.  On  cite  l'exemple 
de  Dercyîîidas ,'  qui'avo'.t  conimandé  lesaijnées 
?.véc  tant  de  gloire  (c).  il  vint  à  l'assemblée  ;  un 
jeune  homme  lui  dit  :  «  Je  ne  me  lève  pas  devant 
9y"toi  y  pafce'qiîè  tu  ne  laisseras  p'oint  d'enfans 
?>  'qui  pii'issént  un  joùt'  se  lever  devant  moi  (^),  » 
Lès' célibataires  sont  exposés  à  d'autres  humilia-- 
tion-s:  ils  n'assistent  point  aux  combats  que  se  li- 
vïénf  "tés  filles  à  demi  nues;  il  dépend  du  ma- 


(a)  Plut,  in  hyc.  t.  i ,  p.  4'3.  ïi^l.  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  aaS.- 
{b)  Xenoph.  tle  rep.  1  accth  p.  676. 
te)  ;dj  h'&t.  Grsc.  Iib.  3  ,  p.  490  ,  ete^r 
ifl)  Plut,  in  jLyc.  t.  1  ,  p.  48.- 
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gîstrat  de   les  contraindre  à  faire^s  pendant  les  .     . . . ■■■ ,. 

rieueurs  de  l'hiver,  le  tour   de  la  place,   dé-  CHAP. 

XLVII 

pouillés  de  leurs  habits ,  et  chantant  contre  eux- 
mêmes  des  chansons ,  oij  ils  reconnoissent  que 
leur  désobéissance  aux  lois  mérite  le  châtiment 
qu'ils  éprouvent  (a)..  ^ 

« — ■ • ■  -V 

(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  48, 


FIN    DU    CHAPITRE    QUARANTE -SEPTIÈME^ 
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chapitre;    xlviii. 

Des    Mœurs   et  des    Usages    des    Spartiates, 


' v^E   chapitre    n'est   qu'une     suite   du    précé- 

CH  A.  P  •  ,         .  . 

XL  Vil  j  '^^"^  •  ^"^^  l'éducation  des  Spartiates  conti- 
nue ,  pour  ainsi  dire  ,  pendant  toute  leur 
vie  {a). 

Dès  i'àgc  de  vingt  ans ,  ils  laissent  croître 
leurs  cheveux  et  leur  barbe  :  les  cheveux 
ajoutent  à  la  beauté  ,  et  conviennent  à  l'homme 
libre  ,  de  même  qu'au  guerrier  {h).  On  essaie 
l'obéissance  dans  les  choses  les  plus  indiffé- 
rentes ;  lorsque  les  Ephores  entrent  en  place , 
il  font  proclamer  à  son  de  trompe  un  dé- 
cret qui  ordonne  de  raser  la  lèvre  supé- 
rieure y  ainsi  que  de  se  soumettre  aux  lois 
(r).  Ici  tout  est  instruction  :  un  Spartiate 
interrogé  pourquoi  il  entretenoit  une  si 
longue  barbe  :   («  Depuis    que    le    temps   l'a 


(û)  Plut,  iii  Lyc.  t.  I  ,  p.  64. 

{h)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  82.  Xenoph.  dcrep.  Laced.  p.  686. 
Plut,  in  L}  saiiJ.  t.  1  ,  p.  !^Zl^.  kl.  nnoplilh.  Lacon  t.  2  ,  p.  23o. 

(c)  Plut,  in  .Agid.  t.  i  ,  p.  8o3.  IJ.  de  sera.  imm.  vinJ. 
t.  2  ,  p.  060. 
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w  blanchie ,  répondit-il ,   elle  nî'avertit  à  tout  : . 

y}  moment    de   ne    pas   dcslionorer    ma  vieil-  ^p"/^*; 

X  Li  V 1 1  i« 
w  lesse  {a).  » 

Les  Spartiates  ,  en  bannissant  de  leurs  habits 
toute  espèce  de  parure ,  ont  donné  un  exem- 
ple admiré  et  nullement  imité  des  autres 
nations.  Chez  eux  ,  les  Rois  ,  les  magistrats  , 
les  citoyens  de  la  dernière  classe  ,  n'ont  rien 
qui  les  distingue  à  l'extérieur  {b)  ;  ils  por- 
tent tous  une  tunique  très-courte  (c) ,  et 
tissue  d'une  laine  très-grossière  (d)  ;  ils  jet- 
tent par-dessus  un  manteau  oa  une  grosse 
cape  (e).  Leurs  pieds  sont  garnis  de  sandales 
ou  d'autres  espèces  de  chaussures^  dont  la  plus 
commune  est  de  couleur  rouge  (/).  Deux 
héros  de  Lacédémone  ,  Castor  et  Pollux  ,  sont 
représentés  avec  des  bonnets  qui ,  joints  l'un 
à  l'autre  par  leur  partie  inférieure  ,  ressem- 
bleroient  pour  la  forme  à  cet  œuf  dont  on 
prétend  qu'ils  tirent  leur  origine  (g).  Prenez 
un  de   ces  bonnets ,  et  vous   aurez  celui  dorit 


(a)  Plut,  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  232. 
(*)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  6.  Aristot.  de  rep.  lib.  4 ,  cap.  9 , 
t.  2  ,  p.  374. 

(e)  Pl.-it.  in  Protag.  t.  i  ,  p.  343.  Plut.  ibid.  p.  21c. 
(d)  Aristoph.  in  vesp.  v.  474.  Schol.  ibid. 
(«)  Demosth.  in  vesp.  v.  474.  Schol.  ibid. 
(/)  Meurs,  miscell.  Lacon.  lib.  i  ,  cap,  18. 
(tg)  Meux's.  ibij.  cap.  17. 
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h       .__:  les   Spartiates   se   servent  encore    aujourd'hui'; 

CHtVP.    Quelques-uns  le  serrent  étroitement  avec  des 
Xl/VIlI 

'  courroies  autour  des  oreilles  [a)  ;  d'autres  com- 

fnencent  à  remplacer  cette  coiffure  par  celle 
des  courtisanes  de  la  Grèce.  «  Les  Lacédé- 
inoniens  ne  sont  plus  invincibles  ,  disoit  de  mon 
temps  le  poète  Antiphane  ;  les  réseaux  qui 
tetiennent  leurs  cheveux  sont  teints  en  pour- 
pre (b).  yy 

Ils  furent  les  premiers  après  les  Cretois,  à  se 
dépouiller  entièrement  de  leurs  habits  dans  les 
exercices  du  gymnase  (c).  Cet  usage  s'introduisit: 
ensuite  dans  les  jeux  olympiques  (^)  ,  et  a 
cessé  d'être  indécent  depuis  qu'il  est  devenu 
commun  (e). 

Ils  paroissoient  en  public  avec  de  gros  bâ- 
tons recourbés  à  leur  extrémité  supérieure 
(/)  ;  mais  il  leur  est  défendu  de  les  porter 
à    l'assemblée    générale  (g)  ,    parce    que   les 


(a)  Meurs,  miscell.  Lacon.  lib.  i  ,  cap.  17. 

(b)  Antiph.  ap.  Athen.  lib.  16,  cap.  8  ,  p.  68i.Casaub.  ibid. 
t.  2  ,  p.  610. 

-  ^  (tf)  Plat,  de  rep.  lib.  6  ,  t.  2  j  p.   ^bi.   Dionys.   Halic.  de 
,  Thucyd.  judic.  t.  6 ,  p.  856/ 

I  {d)  Thucyd.  lib.  1  ,  cap.  6.  Schol.  ibid. 

(c)  Plat.  ibid. 

'     (/■)  Aristoph.  in  av.  V.  1288.  Schol.  ibid.  Id.  ineccles.  v.  74» 
et  539.  Theophr.  charact.  cap.  6.  Casaub.  ibid. 
(g)  Plut,  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  46. 
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nfFaires  de    l'état  doivent  se    terminer  par  la ^ 

îorce    de    la    raison,    et   non    par  celle    des  CHAP. 

XLVUI, 
armes. 

Les  maisons  sont  petites  et  construites  sans 
art  :  on  ne  doit  travailler  les  portes  qu'a- 
vec la  scie  ;  les  planchers ,  qu'avec  la  cognée  : 
<les  troncs  d'arbres  à  peine  dépouillés  de 
leurs  écorces  ,  servent  de  poutres  (a).  Les 
meubles  ,  quoique  plus  élégans  (/')  ,  prirtici- 
jent  à  la  même  simplicité  ;  ils  ne  sont  jamais 
confusément  entassés.  Les  Spartiates  ont  sous 
la  main  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  ,  parce 
qu'ils  se  font  un  devoir  de  mettre  chaque 
chose  à  sa  place  (e).  Ces  ,  petites  attentions 
entretiennent  chez  eux  Tamour  de  l'ordre  et  de 
la  discipline. 

Leur  régime  est  austère.  Un  étranger  qui 
•les  avoit  vus  étendus  autour  d'une  table  et 
sur  le  champ  de  bataille  ,  trou  voit  plus  aisé 
de  supporter  une  telle  mort  qu^une  telle 
vie  {d).  Cependant  Lycurgue  n'a  retranché 
de  leurs  repas   que  le    superflu  j  et   s'ils   sont 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  47-  U-  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p. 
310  et  327. 

(b)  Id.  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  46. 

(c)  ArisLot.  œcon.  lib.  1  ,  cap.  6. ,  t.  2 ,  p.  496. 

(i)  ^lian.  var.  bist.  lib.  i3  ,  cap.  38.  Stob.  serni.  29,  p.  20?. 
Atlien.  lib.  4,  p.  i38. 
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■. ■  frugals ,  c'est  plutôt  par  vertu  que  par  nécessité. 

CHAP.  j]j  Qfjf  ^Q  I2  viande  de  boucherie  [û)  ;  le  mont 
r aygete  leur  fournit  une  chasse  abondante  (b)  ; 
leurs  plaines  ,  des  lièvres ,  des  perdrix  et 
d'autres  espèces  de  gibier  ;  la  mer  et  l'Eurotas 
du  poisson  [e).  Leur  fromage  de  Gythium  est 
estimé  (^)  *.  Ils  ont  de  plus  différentes  sortes 
de  légumes  ,  de  fruits ,  de  pains  et  des  gâ- 
•  teaux  (e). 

Il  est  vrai  que  leurs  cuisiniers  ne  sont  desti- 
nés qu'à  préparer  la  grosse  viande  (f^  ,  et  qu'ils 
doivent  s'interdire  les  ragoûts ,  à  l'exception 
du  brouet  noir  (g).  C'est  une  saiice  dont 
j'ai   oublié  la  compo^tion  **  ,  et   dans  laquelle 

(a)  Athen.  lib.  4>  p.  '^Ç- 

(fe)  Xenoph.  de  rep,  Laced.  p.  680.  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  20 , 
p.  261. 

(c)  Athen.  ibid.  p.  141  ,  lib.  i4  ,  p-  664.  Meurs,  miscell. 
Lacon.  lib.  i  ,  cap.  i3. 

(d)  Lucian.  in  meretric.  t.  3  ,  p.  3ai. 

*  Ce  fromage  est  encore  estimé  dans  le  pays.  (  Voyez  Lacé- 
démone  ancienne  ,  t.  i  ,  p.  63.  ) 

(e)  Meurs,  ibid.  cap.  12  et  i3. 

(/)  JEUan.  var.  hist.  lib.  i4.  cap.  7, 

(g)  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  46.  Id.  in  Agid.  p.  810.  Poil,  lib, 
6,  cap.  9  ,  5-  i"?- 

**  Mcursius  (miscell.  LaCon.  lib-  i  ,  cap.  8  )  conjecture  que 
le  brouet  noir  se  fai  soit  avec  du  jus  exprimé  d'une  pièce  de  porc, 
auquelon  ajoutoit  duvinagre  et  du  sel.  II  paroîten  effet  queles 
cuisiniers  ne  pc/uvoient  employer  d'autre  assaisonnement  que 
le  sel  et  le  vinaigre.  (Plut,  de  sanit.  tuend.  t.  2  ,  p.  128}. 
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les  Spartiates  trempent  leuf  pain.   Ils  la  pr«-  i -^ 

fèrent  aux  mets  les  plus  exquis  (//).  Ce  fut  £lv,-IH. 
sur  sa  réputation  ,  que  Denys  ,  tyran  de  Syra- 
cuse ,  voulut  en  enrichir  sa  table.  II  fit  venir  , 
un  cuisinier  de  Lacédémone  ,  et  lui  ordonna 
de  ne  rien  épargner.  Le  brouet  fut  servi  : 
le  roi  en  goûta  ,  et  le  rejeta  avec  indigna- 
tion. «  Seigneur  ,  lui  dit  l'esclave  ,  il  y  man- 
«  que  un  assaisonnement  essentiel.  Et  quoi 
*}  donc  ,  répondit  le  prince  ?  Un  exercice 
»>  violent   avant    le    repas  ,    répliqua   l'esclave 

La  Laconie  produit  plusieurs  espèces  de 
vins.  Celui  que  l'on  recueille  sur  les  cinq  col- 
lines ,  à  sept  stades  de  Sparte  ,  exhale  une 
odeur  aussi  douce  que  celle  des  fleurs  (c). 
Celui  qu'ils  font  cuire ,  doit  bouillir  jusqu'à 
ce  que  le  feu  en  ait  consumé  la  cinquième 
partie.  Ils  le  conservent  pendant  quatre  ans 
avant  de  le  boire  (^).  Dans  leurs  repas  ,  la 
coupe  ne  passe  pas  de  main  en  main ,  comme 
chez  les   autres  peuples  ;   mais  chacun  épuise 


(a)  Plut,  inslit.  Làcon.  t.  2 ,  p.  286. 

{b)  ïd.  ibid.  Cicer.  tuscul.  quœst.  lib.5,  cap.  34,  t.  2 ,  p.  389. 
Stob.  serm.  39,  p.  208. 

(c)  Alcm.  ap.  Athen.  lib.  i,  cap.  24,  p.  3t, 

(d)  Deroocr.  geopon.  lib.  7 ,  cap,  4.   Pallad.  ap,  script,  rei 
rustic.  lib.  11,  lit.  14  ,  t.  2  ,  p.  990. 
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";. .  la  sienne  ,  remplie  aussitôt  par  Tesclave  qui  les 

Sî^-i^M  ^^^^  ^  ^^^^^  (^)-  ^^^  °"^  ^^  permission  de  boire 
tant  qu  ils  en  ont  besoin  {b)\  ils  en  usent 
avec  plaisir,  et  n'en  abusent  jamais  (c).  Le 
spectacle  dégoûtant  d'un  esclave  qu'on  enivre , 
et  qu'on  jette  quelquefois  sous  leurs  yeux  , 
lorsqu'ils  sont  encore  enfans ,  leur  inspire  une 
profonde  aversion  pour  l'ivresse  (^)  ,  et  leur 
ame  est  trop  fière  pour  consentir  jama's  à  se 
de'grader.  Tel  est  l'esprit  de  la  réponse  d'un 
Spartiate  à  quelqu'un  qui  lui  demandoit  pour- 
quoi il  se  modéroit  dans  l'usage  du  vin  :  «  C'est, 
>j  dit -il,  pour  n'avoir  jamais  besoin  de  la 
«  raison  d'autrui  (e).  »  Outre  cette  boisson  , 
ils  appaisent  souvent  leur  soif  avec  du  petit- 
lait  (/)  *. 

Ils    ont   différentes    espèces    de    repas   pu- 
blics.   Les  plus  fréquens  sont  les  Philities  **. 


(û)  Crit.  ap.  Athen,  lib.  io,p.43^;  lib.  ii,  cap.  3,  p.  460. 
{b)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  680.   Plut,  a^îophth.  Lacon. 
t.  2  ,  p.  208. 

(c)  Plat,  de  leg.  lib.  i,  t.  2  ,  èZj. 

(d)  plut,  instit.  Lacon.  t.  2  ,  p.  23ç.  Athen.  lib.  10,  p.  433» 
(c)  Plut,  apophth.  Lacon.  t.  2,  p.  22'4. 

(/)  Hesych.  in  Kip'p'eç, 

*  Cette  boisson  est  encoi-e  en  us.ige  clans  le  pays.  (  Voyez 
Lacédémone  ancienne  ,  t.  i ,  p.  64  ). 

*  *   Ces  repas   sont  appelés  ,  par  quel']^!es  auteurs  ,  Phi- 
ditieï  ;  par  pluoieurs  autres  ,  Philities  ,  (jui  paroit  être  leur 

Rois  , 
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Rois  ,  magistrats ,  simples  citoyens  ,  tons  s'as-  rrr^'--^ 

semblent,  pour  prendre  leurs  repas,  dans  des    Cl-iAP. 
.  .  .  XL  Vlil. 

salles    où   sont    dressées    quantité    de    tables ,  ^ 

le    plus  souvent  de  i  ç  couverts   chacune    (à). 
Les  convives  d'une  table  ne   se  mêlent  point 
avec   ceux   d'une   autre  ,    et  forment  une   so- 
ciété d'amis  ,    dans   laquelle    oit  ne   peut  être 
reçu  que    du  consentement   de   tons    ceux  qui 
la    composent  (i\    Ils  sont  durement  couchés 
sur   des  lits    de    bois   de  chêne  ,   le  coude  ap- 
puyé sur    une  pierre   on  sur   un    morceau  de 
bois  {c).  On  leur  sert  du  brouet  noir  ,  ensuite 
de  la  chair   de   porc  bouillie  ,    dunt  les    por- 
tions sont    égales  ,   servies  séparément  a    cha- 
que   convive  ,   quclquétois  si  petites  ,  qu'elles      * 
pcsent    à.  peine     un    quart     de    mine    (^)  *; 
Ils     ont    du    vin ,    des    gâteaux   ou    du    pain 
d'orge  en  abondance.   D'autres  fois  on  ajoute 
pour  supplément  à  la    portion  ordinaire  ,    du 


viai  nom,  et  q^ii  dê.-i^ne  des  associations  d'amis.  (  Voyez 
Meurs,  miscali.  Lacon.  iib.  1  ,    cap.  9  ). 

Ça)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  l/>.  Porpliyr.  de  abstin,  in  Iib.  4  ,  Ç, 
4 ,  p.  J(i5,' 

(t)  Plut.  ibid. 

(c)  Athen.  Iib.  12,  p.  618.  Suid.  in  Av;c.  ot  in  OtXtr.  Cicer. 
orat.  pro.  Mur.  cap.  35, t.  6,  p.  aSa.  Mourè.  misceil.  Lacon, 
Iib.  I  ,  cap.  10. 

{d)  Dicai;ai"ch.  dp.' Athen.  Iib.  4  ,  cap.  8  p.  i4i. 

*  Environ  Ipiis  onces  et  demie. 

Tome  IV,  O 
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■ poisson    et  difFcrentes  espèces  de  gibier  [û). 

C  H  A  F.  (^gux  qui  offrent  des  sacrifices  ,  ou  qui  vont 
XLVIII.  ^  la  chssse  ,  peuvent  à  leur  retour  manger 
chez  eux  ;  mais  ils  doivent  envoyer  à  leurs 
commensaux  une  partie  du  gibier  ou  de  la 
victime  {b;.  Auprès  de  chaque  couvert  on  place 
un  morceau  de  mie  de  pain  pour  s'essuyer  les 

doigts  (t). 

Pendant  !e  repas ,  la  conversation  roule 
souvent  sur  des  traits  de  morale  ,  ou  sur  des 
exenioles  de  vertu.  Une  belle  action  est  citée 
comme  une  nouvelle  digne  d'occuper  les  Spar- 
tiates. Les  vieillards  prennent  communément 
la  parole  ;  ils  parlent  avec  précision ,  et  sont 
écoutés  avec  respect. 

A  la  décence  se  joint  la  gaieté  (d).  Lycur-  . 
gue  en  fit  un  préce:te  aux  convives;  et  c'est 
dans  cette  vue  qu'il  ordonna  d'expo^ier  à  leurs 
yeux  une  statue  consacrée  au  dieu  du  Rire 
(c).  Mais  les  propos  qui  reveillent  la  joie ,  ne 
doivent  avoir  rien  d'offensant  ;  et  le  trait  malin  , 
si  par  hasard  il  en  échappe  à  l'un  des  assisrans, 
ne  doit  point  se  communiquer  au  dehors.  Le 


(«)  Dici^arch.  ap.  Athen.  1  b.  4 .  cap.  8,  p.  i4i. 

(b)  Xcnoph.  de  rep.  LaceuLp.  6^0.  Plut,  in  Lyc.  1. 1  , p. 46. 

(c)  PoU.  hb.  6  ,  cap.  i4  ,  S-  9"'-  -"^then.  lib.  9 ,  p.  4o9« 

(d)  Aristoph.  inLysistr.  v.  laaS. 

(e)  Plut.  ibiJ.  p.  ^^' 
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pins   ancien  ,   en    montrant   la    porte   à  ceux  ~—  '■*■  -^ 

qui     entrent,    les     avertit    que    rien     de     ce   CHAP. 
V,  ,  .   •  .  XLVUI, 

qu  lis    vont    entendre     ne     doit     sortir    par 

là  (.,). 

Les  différentes  classes  des  élèves  assistent 
aux  repas  ,  sans  y  participer  ;  les  plus  jeunes, 
pour  enlever  adroitement  des  tables  quelque 
portion  qu'ils  partagent  avec  leurs  amis  ;  les 
autres ,  pour  y  prendre  des  leçons  de  sagesse 
et  de  plaisanterie  (b). 

Soit  que  les  repas  publics  aient  été  établis 
dans  une  ville  ,  à  l'imitation  de  ceux  qu'on 
prenoit  dans  un  camp  ;  soit  qu'ils  tirent  leur 
origine  d'une  autre  cause  (c)  ,  il  est  certain 
qu'ils  produisent  ,  dans  un  petit  état ,  des 
effets  merveilleux  pour  le  maintien  des  lois 
{d)  y  pendant  la  paix  ,  l'union  ,  la  tempé- 
rance ,  l'égalité  ;  pendant  la  guerre ,  un  nou- 
veau motif  de  voler  au  secours  d'un  citoyen 
avec  lequel  on  est  en  communauté  de  sa- 
crifices ou  de  libations  (e).  Minos  les  avoit 
ordonnés    dans    ses    états  j    Lycurgue    adopta 


(a)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  2,  p.  236. 
(fc)  Ici.  in  Lyc.  t.  i  ,  p,  46  et  5o. 
(c)  Plat.  (Je  leg.  lib.  i,  t.  2,  p.  626;  lib. 6  ,  p.  780. 
{d)  Id.  ibid.  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  46.  IJ.  apopiitli.  Lacon, 
t.  2  ,  p>  226. 

(c)  Dionys.  Halic.  antii.  Rom.  lib.  2,  t.  i  p.  283, 

Oij 
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fi  cet  usage ,   avec   quelques  différences  remar- 

e  H  A  P.  quables.  En  Crète  ,  la  dépense  se  prélève  sur 
JCLVlll.  j^^  revenus  de  la  république  ,  («)  ;  à  Lacédé- 
mone  ,  sur  ceux  des  particuliers  ,  obligés  de 
fournir  par  mois  une  certaine  quantité  dé 
farine  d'orge ,  de  vin  ,  de  fromage ,  de  figues 
et  même  d'argent  [b).  Par  cette  contribution 
forcée,  les  plus  pauvres  risquent  d'être  exclus 
des  repas  en  commun ,  et  c'est  un  défaut 
qu'Aristote  reprochoit  aux  lois  de  Lycurgue 
(c)  :  d'un  autre  côté  ,  Piaion  bîâmoic  Mino's 
et  Lycurgue  de  n'avoir  pas  soumis  les  femmes 
à  la  vie  commune  (J).  Je  m'abstiens  de  déci- 
der entre  de  si  grands  politiques  et  de  si  grands 
législateurs. 

Parmi  les  Spartiates ,  les  uns  ne  savent  ni 
ïire  ni  écrire  (e)  ;  d'autres  savent  à  peine 
compter  (/  )  :  nulle  idée  parmi  eux  de  la  géo- 
métrie ,  de  l'astronomie  et  des  autres  scien- 
ces   (g).    Les    plus   instruits  font  leurs  délices 


(a)  Aristol.  cle  rop.  lib.  2,  cap.  9  et  10,  t.  a,  p.33iet  332.' 
{b)  Plut.  inLyc.  t.  i ,  p.  46.Porph)'r.  deabstiu.  lib.  4,  §.4, 
p.'3o5.   Dicaearch.  ap.  Athen.  lib.  4,  cap.  8  ,  p.  141. 

(c)  Aristct.  ibkl. 

(d)  Plat,  cle  leg:.  lib.  6  ,  t.  2  ,  p.  780  et  7S1  ;  lib.  8,   p.  839. 
(c)  Tsocr.  pauatli.  t.  2  ,  p.  290. 

£/)  Plat,  in  Hipp.  maj.  t.  3  ,  p.  286. 

{§)  Id.  ibid.  /Elum.  var.  hist.  iib.  12»  cap.  5». 
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des  poésies  d'Homère  (û)  ,  de  Terpandre   (b)    rrrr. 


et  de    Tyrtée ,    parce   qu'elles  élèvent   l'ame.   CHap. 
Leur  théâtre  n'est  destiné  qu'à  leurs  exercices 
(c)  ;  ils  n'y  représentent  ni  tragédies  ni  comé- 
dies ,  s'étant  t'ait  une  loi  de  ne   point  admettra 
chez  eux  l'usage  de  ces  drames  {d).  Quelques- 
uns  ,  en   tris-petit   nombre ,  ont   cultivé    avec 
succès   la  poésie  lyrique.   Alcman  ,  qui  vivoie 
il  y  a  trois  siècles   environ ,   s'y  est  distingué 
{e)  ;  son  style  a  de  la  douceur  ,  quoiqu'il  eutà 
combattre  le   dur  dialecte  Dorien  cju'on  parler 
à  Lacédémone  (/)  ;  mais  il  étoit  animé    d'im 
sentiment  qui  adoucit  tout  :  il  avoit  consacré 
toute  sa  vie  à  l'amour,   et  il   chanta  l'amour 
toute  sa  vie. 

Ils  aiment  la  musique  qui  produit  l'en- 
thousiasme de  la  vertu  [g)  :  sans  cultiver  ces 
art,  ils  son:  en  état  de  juger  de  son  in- 
fluence sur  les   mœurs  ,  et   rejettent  les  inno- 


{a)  Plat  de  leg.  \\h.  3  ,   t.  2,  p.  680. 

{b)  Heracl.  Pont,  in  antiq.Grœc.  t.  6,  p.  28;3. 

(c)  Herodot.  lib.  6  ,  c;^p.  67.  Xenoph.  hist.  Gr«c,  lib.  6  ,  p. 
697.  Plut,  in  Ages.  t.  i,  p.  612, 

{d\  Plut,   inslit   Lacon.  t.  2  ,  p.  23g. 

(e)  Meurs,  bibl.  Orsc.  in  Alcm.  Fahric.  bibl.  Grxec.  t.  i  , 
p.  bf.'j.  Diction    de  Bayle  ,   au  mot  Alcman. 

if)  Pausan.  lib.  3,  cap.  16,  p.  344. 

(g)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  a,  p.  238.  Charnel,  ap.  Athen» 
11b.  4   ,   cap.  26,  p.  184. 

Q  "5 
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•j  varions    qui    pourroient     altérer     sa    simpli- 

Cil  A  P.    cité    (a). 

XLVllI.        r\  •  1  •  •  t 

Un  peut  juger   par    les   traits   suivans  ,  de 

leur    aversion     pour,  la   rhétorique    {b).    Un 
jeune    Spartiate   s'étoit   exercé ,     loin    de    sa 
patrie  ,  dans  Fart  oratoire  j  il  y  revint  ,   et  les 
Ephores   le  firent   punir ,     pour    avoir  conçu 
«Je  dessein    de    tromper    ses     compatriotes    (c). 
Pendant  la   guerre   du  Péloponèse  ,  un    autre 
Spartiate    fut  envoyé    vers    le  satrape  Tissa- 
pherne  ,   pour    l'engager  à  préférer   l'alliance 
de   Lacédémone    à    celle    d'Athènes.    Il   s'ex- 
prima  en    peu  de  mots  •  et  comme  il   vit  les 
ambassadeurs   Athéniens  déployer  tout  le  faste 
de  l'éloquence ,  il  tira    deux  lignes  qui  abou- 
tissoient  au  même  point,   l'une  droite ,  Pautre 
tortueuse  ,  et  les    montrant  au    satrape  ,  il  lui 
dit  :    Choisis    (d)     Deux    siècles    auparavant , 
Iqs    habitans   d'une  île   de    la    mer  Egée  (e)  , 
pressés  par  la   famine ,  s'adressèrent  aux  La- 
cédémoniens    leurs   alliés  ,    qui   répondirent  à 


(a)  Aiibi(.t.  de  rep.  lib.  8  ,  cap.  5,  t.  2  ,  p.  4^ 4-  Athen.  lib, 
î4  ',  cap.  6  ,p.  628. 
{h)  Çiiintil.  iustit.  orut,  lib.  2,  cap.  16,  p.  124.  Athen. lib. 

i^:  .        611. 

(c)  Sext.  Empii.  adv.  rhstor.  lib.  2,  p.  sgS, 

'{(1}  Id.ibid. 

(é)  Herodcu  lu  ^  ,  cap.  46. 
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•Pambassadeur  :    Nous  n'avons    pas  compris   la  

fin  de  votre  harangue,  et  nous  en  avons  ou-   CH  AP. 

•  '  X I  V  1  i  i 

blié  le  commencement.  On  en  choisit  un  se- 
cond ,  en  lui  recommandant  d'être  bien  con- 
cis. II  vint  et  commença  par  montrer  aux 
.  Lacédémoniens  un  de  ces  sacs  où  l'on  tient 
la  farine.  Le  sac  étoit  vide  :  l'assemblée  ré- 
solut aussitôt  d'approvisionner  Pile  ;  mais  elle 
avertit  le  député  de  n'être  plus  si  prolixe  une 
autre  fois.  En  effet ,  il  leur  a  voit  dit  c|u'il  fal- 
loii  remplir  le  sac  Ça). 

Ils  méprisent  l'art  de  la  parole  ;  ils  en  esti- 
m.înt  le  talent.  Quelques-uns  l'ont  reç:i  de 
la  nature  (Z»)  ,  et  l'ont  manifesté,  soit  ^dans 
les  assemblées  de  leur  nation  et  des  autres 
peuples,  soit  dans  les  oraisons  funèbres ,  qu'on 
prononce  tous  les  ans  en  l'honneur  de  Pausa-. 
nias  et  de  Léonidas  (c).  Ce  général,  qui  ,- 
pendant  la  guerre  du  Péîoponèse ,  soutint 
;n  MicéJoin^  l'honneur  de  si  patrie  ,  Brasi- 
das  ,  passoit  pour  éloquent,  aux  yeux  même 
de  ces  Athéniens  qui  mettent  tant  de  prix  à 
l'éloquence    (Jf; . 

Celle    des    Ladécémoniens   va    toujours    au 


(î)  Sext,  Empir.  a  Iv.  rhîtor.  lib.  2  ,  p.  293. 

{b)  itschyn.  ia  Tira.   p.   28S. 

(c)  Pa-uaii.  lib  3  ,  cap.  14 ,  p.  240, 

(a)  Tiiucyd.  lib.  4,  Cip.  84. 

Oiv  • 
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.—  ■'  '  "  '  but ,  et  y  parvient  par  les  voies  les  plus  sim- 
CHAP.  pies.  Des  sophistes  étrangers  ont  quelquefois 
obtenu  la  permission  d'entrer  dans  leur  "ville, 
et  de  parler  en  leur  présence  •  accueillis ,  s'ils 
annoncent  des  vérités  utiles  ^  on  cesse  de  les 
écouter,  s'ils  ne  cherchent  qu'à  éblouir.  Un 
de  ces  sophistes  nou^  proposoit  un  jour  d*en- 
tendre  l'éloge  d'Hercule,  u  D'Hercule  ?  s'écria 
aussitôt  Antalcidas  j  eh  !  qui  s'avise  de  le 
f>  blâmer  C^)  ?>5 

Ils  ne  rougissent  pas  d'ip-norer  les  sciences , 
qu'ils  regardent  comme  superflues  j  et  l'un 
d'eux  réi:ondit  à  un  Athénien  qui  leur  en 
faîsoit  de  reproches  :  t^ous  sommes  en  effet 
les  seuls  à  qui  vous  n'avez  pas  pU'  enseigner 
vos  vices  {b).  N'appliquant  leur  esprit  qu'à  des 
connoissances  absolument  nécessaires ,  leurs 
idées  n'en  sont  que  plus  'justes  et  plus  pro- 
pres à  s'assortir  et  à  se  placer  j  car'  les  idées 
fausses  sont  comme  ces  pièces  irréguliéres  qui 
ne  peuvent  entrer  dans  la  construction  d'un 
édifice. 

Ainsi,  quoique  ce  peuple  soit  moins  ins- 
truit que  les  autres ,  il  est  beaucoup  plus 
éclairé.  On  dit  que  c'est  de  lui   que  Thaïes , 


{a)  Plut,  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  192. 

ib)  Id.  in  Lyc.  t.  I  ,  f.6;.Id.  apuphth,  Lacon.  t.  2,  p.217. 
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Pittacus  et  les  autres  sages  de  la  Grèce ,  em- 


pruntèrent   l'art    de    renfermer    les    maximes   C  H  a  p. 

XI  \' III 

de  la  morale  en  de  courtes  formules  {a).  . 
Ce  que  j'en  ai  vu  m'a  souvent  étonné.  Je 
croyols  ni'entretenir  avec  des  gens  ignorans 
et  grossiers  j  mais  bient;jt  il  sortoit  de  leurs 
bouches  des  réponses  pleines  d'un  grand  sens  , 
et  perçantes  comme  des  traits  [b).  Accoutumés 
de  bonne  heure  à  s'exprimer  avec  autant  d'é- 
nergie que  de  précision  (c)  ,  ils  se  taisent , 
s'ils  n'ont  pas  quelque  chose  d'intéressant  à 
dire  (^).  S'ils  eii  ont  trop ,  ils  font  des  excu- 
ses (e)  :  ils  sont  avertis  par  un  instinct  de 
grandeur  ,  que  le  style  diffus  ne  convient  qu'à 
l'esclave  qui  prie  ;  eh  effet ,  comme  la  prière , 
il  semble  se  traîner  aux  pieds  et  se  replier  au- 
tour de  celui  qu'on  veut  persuader.  Le  style 
concis  ,  au  contraire  ,  est  imposant  et  fier  :  il  ' 
convient  au  maître  qui  commande  (f):  il  s'as- 
sortit au  caracrère  des  Spartiates ,  qui  l'emploient 


(a)  Plat,  in  Prota^.  t.  i  ,  p.   343; 

ib)  Id.  ibki.p,  342. 

(c)  Herodot.  lib.  3,  cap.  46.  Plat,  de  leg.  lib.  i,  t.  2,  p. 
641  ;  Ub.  4,  p.  721.  Plut,  in  Lyc.  t.  i  p.  61  et  6^.  Pausan.  lib, 
4,  cap.  7,  p.  296. 

{d)  Plut.  ibid.  p.  62. 

(e)  Thucyd.  lib.  4  ,  cap.  17. 

(/)  Deraetr.  Phal.  de  cloc.  -cap.  a63. 
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-  fréquemment  dans  leurs  entretiens  et  dans  leurs 


C  M  A  p.   ijttres.  Des  reparties  aussi  promptes  que  l'éclair, 
'laissent   après  elles,  tantôt  une  lumière  vive, 
tantôt  la  haute  opinion  qu'ils  ont  d'eux-mêmes 
et  de  leur  patrie. 

On  louoit  la  bonté   du  jeune  roi  Charilaiis. 
»  Comment  seroit-il  bon,  répondit  l'autre  roi , 
»  puisqu'il  l'est,  même  pour  les  médians  {û)h) 
Dans   une  ville  de  la  Grèce ,   le  héraut  chargé 
,     de  la  vente  des  esclaves  ,  dit  tout  haut  :   «  Je 
»   vends  un  Lacédémonien.   Dis  plutôt  un  pri- 
sonnier ,    »   s'écria  celui-ci    en    lui    mettant  la 
main  sur  la  bouche   [b).  Les  généraux  du  roi 
de  Perse  demandoient  aux   députés  de  Lacédé- 
mone  ,  en  quelle  qualité  ils  comptoient  suivre 
la  négociation  ?  <*  Si  elle  échoue  ,  répoadirent- 
>j  ils,  comme  particuliers  j  si  elle  réussit,  comme 
f>  ambassadeurs  [c).  « 

On  remarque  la  même  précision  dans  les 
îettres  qu'écrivent  les  magistrats  ,  dans  celles 
qu'ils  reçoivent  des  généraux.  Les  Ephores  , 
craignant  que  la  garnison  de  Décélie  ne  se 
laissât  surprendre  ,  ou  n'interrompît  ses  exer- 
cices accoutumés  ,    ne    lui  écrivirent  que  ces 


(a)  Plut.  inLyc.t.  i  ,  p.  42.  U.  apoplith.  Lacon.t.  2  ,  p.218, 

(b)  Ul.  ibiù.  p.  333. 

(c)  kî.  inLyc.  t.  i ,  p.  65.  IJ.  apophth,  Lacon»  p.  23i» 
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mots  :    «  Ne  vous  promenez  point  {a).  »  La 
défaite  la  plus  désastreuse ,  la  victoire  la  plus  ^^^^^['^ 
éclatante  ,  sont  annoncées  avec  la  mémcsimpli-  ' 
cité.  Lors  de  la  guerre    du  Péîoponèsc  ,   leur 
ficite   qui  étoic  sous  les   ordres    de  Mindare , 
a\  ant  été  battue  par  celle  des  Athéniens  ,  com- 
mandée   pail    Alcibir.de  ,     un    officier    écrivit 
nux  Ephores  :  «  La   bataille   est  perdue.  Min- 
t)  dare  est  mort.  Point  de    vivrts  ni  de  res- 
»  sources  (Z').  "Peu  de  temps   après,  ils  reçu-    • 
rent  de    Lysander,    général    de    leur   armée,  ^ 

une  lettre  conçue  en  ces  termc-s  :  «  Athènes  est 
^nise  (c).  »  Telle  tut  la  relation  de  la  con- 
quête la  plus  glorieuse  et  la  plus  utile  pour 
Lacédémone. 

Qu'on  n'imagine  pas ,  d'après  ces  exem- 
ples ,  que  les  Spaniares ,  condamnés  à  une 
raison  trop  sévère  ,  n'osent  dérider  leur  front. 
Ils  ont  cette  diposition  à  la  gaieté ,  que  pro- 
curent la  liberté  de  l'esprit,  et  la  conscience  - 
de  la  santé.  Leur  joie  se  communique  rapide- 
ment ,  parce  qu'elle  est  vive  et  naturelle  ; 
efle  est  entretenue  par  des  plaisanteries  qui  , 
n'ayant  rien    de   bas    ni  d'offensant,  diffèrent 


(û)  ,'Elian.  \ar.  hist.  lib.   2,  cap.  5. 
(/')  Xetioph.  hist.  Giaic.  lib.  i  ,  p.  43o. 
(c)  PIi:t.  inL)sand.t.  1  ,  p.  441.  Id.  apophth.  Lacon.  t.  a, 
p.  22<j.  Scliul,  Dion.  Chr/iost.  o:at.  64,  p.  106. 

\ 
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,  essentiellement  de  la  bouffonnerie  et  de  la  sa- 

CJ]  A  P.  tire  (a).  Ils  apprennent  de  bonne  heure  l'art  de 

'  les  recevoir  et  de  les  rencire  [b).  Elles  cessent 

dès  que  celui  qui  en  est  l'objet  demande  qu'on 

Pépargne  (c). 

C'est  avec  de  pareils  traits  qu'ils  repoussent 
quelquefois  les  prétentions  ou  l'humeur.  J'étois 
un  jourayec  le  roi  Archidamus  ;  Périander ,  son 
médecin ,  lui  présenta  des  vers  qu'il  venoit 
d'achever.  Le  prince  les  lut ,  et  lui  dit  avec 
amitié:  "  Eh,  pourquoi,  de  si  bon  médecin, 
75  vous  faites  -  vous  si  mauvais  poète  (d)  ?  »> 
Quelques  années  après  ,  un  vieillard  se  plaignant 
au  roi  Agis  de  quelques  infractions  faites  à  la 
loi  ,  s'écrioit  que  tout  étoit  perdu  :  «  Cela  est 
>j  si  vrai ,  re'pondit  Agis  en  souriant ,  que 
w  dans  mon  enfance,  je  l'entendois  dire  à  mon 
»5  père ,  qui ,  dans  son  enfance  ,  l'a  voit  en- 
?>  tendu  dire  au  sien  (c).  ». 

Les  arts  lucratifs  ,  et  sur-tout  ceux  de  luxe, 
sont  sévèrement  interdits   aux   Spartiates  (/}.  ^  1 


(a)  Plut,  in   Lyc.  t.  i  ,   p.  o5. 

(b)  lieracl.  de  polit,  in  antiq.  Graec.  t.  6 ,  p.  zîzZ. 

(c)  Plut,  ibiil.  t.  I  ,  p.  46. 

(a)  Id.  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  ■p.  21.8. 
(f)  IJ.  ibid  p.  216. 

(/)  Id.  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  44-  JEVian.  var.  hist,  lib.  6,  cap.  6. 
Pçlyaen.  strateg.  lib.  2 ,  cap.  i ,  11°.  7. 
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Il  leur  est   défendu   d'altérer  par  des  odeurs  ,  _ 

la  nature  de  l'huile,  et  par  des  couleurs  ex-  CHAP. 
cepté  celle  de  pourpre ,  la  blancheur  de  la 
laine.  Ainsi ,  point  de  parfumeurs  et  presque 
point  de  teinturiers  parmi  eux  (a).  Ils  ne  de- 
vroient  connoître  n*;  l'or  ni  l'argent,  ni  par 
conséquent  ceux  qui  mettent  '  ces  métaux  en 
œuvre  (b).  A  l'armée  ,  ils  peuvent  exercer 
quelques  professions  utiles  ,  comme  celles 
de  héraut  de  trompette,  ce  cuisinier,  â 
condition  que  le  fils  suivra  la  profession 
de  son  père ,  comme  cela  se  pratique  en 
Egypte  (<?). 

Ils  ont  une  telle  idée  de  la  liberté ,  qu'ils 
ne  peuvent  la  concilier  avec  le  travail  des 
mains  (à).  Un  d'entre  eux,  à  son  retour  d'A- 
thènes ,  me  disoit  :  Je  viens  d'une  ville  où 
rien  n'est  déshonnéte.  Par  là  ,  il  désip-noit ,  et 
ceux  qui  procuroient  des  courtisanes  à  prix 
d'argent,  et  ceux  qui  se  livroient  à  de  petits 
trafics  (c-).  Un  autre,  se  trouvant  dans  la 
jhême    ville ,   apprit   qu'un   particulier    venoît 


(a)  Athen.  lib.  i5,  p.   686.   Senec.   quacst.  natur,  Ilb.  4.. 
eap'   l'i ,  t.  2  ,  p.  762.  * 

(b)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  p.  44. 

(c)  Heroîlot.  lib.  6  ,  cap.  60. 

(d)  Aristot.  de  rhet.  lib.  i ,  cap.9  ,  ta,    p.  632, 

(e)  Plut,  apophth.  Lacim.  t.  a ,  p.  a36. 
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w. —-  d'être  condamné  à  Tamende  pour  cause  d'oi- 

CHAP.   siveté  ;     il    voulut    voir,    comme   une   chose 
^^^^^^'  extraordinaire  ,  un  citoyen  puni  dans  une  ré- 
publique ,  pour  s'ctre  affranchi  de  toute  espèce 
de  servitude  [û). 

Sa  surprise  étoit  fondée  j  sur  ce  que  les  lois 
de  sou  pays  tendent  sur-tout  à  délivrer  les  âmes 
des  intérêts  factices  et  des  soins  domestiques 
ib).  Ceux  qui  ont  des  terres,  obligés  de  les 
affermer  à  des  Hilotes  (c)  ;  ceux  entre  qui  s'élè- 
vent des  différents,  de  les  terminer  à  l'amia- 
ÎdIc  •  car  il  leur  est  défendu  de  consacrer  les 
inomens  précieux  de  leur  vie  à  la  poursuite 
d'un  procès  {d)  ,  ainsi  qu'aux  opérations  du 
commerce  {e)  ,  et  aux  autres  moyens  qu'on 
emploie  communément  pour  augmenter  sa  for- 
tune ,  ou  se  distraire  de  son  existence. 

Cependant  ils  ne  connoissent  pas  l'ennui  , 
parce  qu'ils  ne  sont  jamais  seuls,  jamais  en 
repos  (/).  La  nage,  la  lutte,  la  course,  la 
paume    {g},    les    autres    exercices   du     gym- 


(d)  plut,  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  221. 
{b)  Ici.  instit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  23g. 

(c)  Id.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  Ô4.  lu.  apophth,  Lacon.  I.2  ,  p.  21  6. 

(d)  U.  in  Lyc.  p.  64.  Itl.  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  233. 
(c)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  682. 

(/)  Plut,  in  Lyc.  p.  65. 

(g)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  684. 
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nase  ,  et  les  évolutions  militaires  ,  remplissent   . 

une  partie  de  leur  journée  {a)  ;  ensuite  ils  ^  '^  f^  ^' 
se  font  un  devoir  et  un  amusen^ent  d'assister 
au\  jeux  et  aux  combats  des  jeunes  élsîvcs  (b)  ; 
de  là  ,  ils  vont  aux  Leschès  ;  ce  sont  djs  salljs 
distribuées  dans  les  différens  quartiers  de  la 
ville  (t)  ,  où  les  hommes  de  tout  âge  one 
coutume  de  s'assembler.  Ils  sont  trcs-sensibles 
aux  charmes  de  la  conversation  :  elle  ne  roule 
presque  jamais  sur  les  intérêts  et  les  projets 
des  nations  ;  mais  ils  écoutent  ,  sans  se  las- 
ser ,  les  leçons  des  personnes  âgées  (d)  ;  ils 
entendent  volontiers  raconter  Torigine  des 
hommes,  des  hérrr.  et  des  villes  (f).  La  gra- 
vité de  ces  entretiens  est  tempérée  par  dfs 
saillies  fréquentes. 

Ces  assemblées ,  ainsi  que  les  rcpr.s  et  les 
exercic<is  publics ,  sont  toujours  honoiées  de 
la  présence  des  vieillards.  Je  me  sers  de 
cette  expression  ,  parce  que  la  vieillesse  ,  dé- 
vouée ailletirs  au  mépris  ,  élève  un  Spartiate 
au  faite  de  Phonneur  (/).  Les  autres  citoyens. 


(a)  /Elian.  var.  hist.  lib.  2,  cap.  5.  IJ.  lib.  14  ,   cap.  7, 

{h)  Plut.  In  l.yc.  t.  I  ,  p.  64. 

(c)  Pausan.  lib.  3,  cap.  14,  p.  240;  cap.  i5,  p.  246, 

{d)  Plut.  ibid. 

(cl  Plat,  in  Hipr.  maj.  t.  3  ,  p.  286. 

(/)  Plut.instit.  Lacwa.t.  » ,  p.  aiiy,  Justin,  lib,  3,  cap.  3. 
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-  '  et  sur-tont  les  jeunes  gens ,    ont  pour  lui  lei 

Cîi  AP.  égards  qu'ils  exigeront  à  leur  tour  pour  eux- 
'  mêmes.  La  loi  les  oblige  de  lui  céder  le  pas  à 
chac(ue  rencontre ,  de  se  lever  quand  il  paroit, 
de  se  taire  quand  il  pairie.  On  l'écoute  avec  dé- 
férence dans  les  assemblées  de  la  nation  ,  et 
dans  les  salles  du  gymnase  ;  ainsi  les  citoyens 
qui  ont  servi  leur  patrie,  loin  de  lui  devenir 
étrangers  à  la  fin  de  leur  carrière  ,  son:  res- 
pectés ,  les  uns  comme  les  dépositaires  de  l'ex- 
périence, les  autres  comme  ces  monumens 
dont  on  se  fait  une  religion  de  conserver  les 
débris. 

Si  Ton  considère  maintenant  que  les  Spar- 
tiates consacrent  une  partie  de  leur  temos 
à  la  chasse  et  aux  assemblées  générales  , 
qu'ils  célèbrent  un  grand  nombre  de  fêtes , 
dont  l'éclat  est  rehaussé  par  le  concours  de 
la  danse  et  de  îa  musique  (^)  ,  et  csu'enfîn  les 
plaisu"s  communs  à  toute  utie  nation  ,  sont 
toujours  plus  vifs  que  ceux  d'un  particulier  , 
loin  de  plaindre  leur  destinte,  on  verra  qu'elle 
leur  ménage  une  succèsson  non  interrom- 
pue de  momens  agréables,  et  de  spectacles 
jntéressans.  Deux  de  ces  spectacles  avoient 
excité    l'admiration     de     Pindare  •    c'est    là 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p-  ^"4. 

disoit-il , 
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disoit-il  ,  que  l'on  trouve  le  courage  bouillant   ~ — 

des  jeunes   guerriers  ,    toujours  adouci  p^r  la  ^.^.^f' 
'     1        -MI  1         •  XLv  111. 

sagesse  consommée  des  vieillards  ;  et  les  triom- 
phes brillans  des  Muses  ,  toujours  suivis  des 
transports  de  Talégresse  publique  {a). 

Leurs  tombeaux  sans  ornemens  ^  ainsi  que 
leurs  maisons  ,  n'annoncent  aucune  distinc- 
tion entre  les  citoyens  [b)  ;  il  est  permis  de 
les  placer  dans  la  ville  ,  et  même  auprès  des 
temples.  Les  pleurs  et  les  sanglots  n'accom- 
pagnent ni  les  funérailles  (  c  )  ,  ni  les  der- 
nières heures  du  mourant  :  car  les  Spartiates 
ne  sont  pas  plus  étonnés  de  se  voir  mourir , 
qu'ils  ne  l'avoient  été  de  se  trouver  en  vie  j 
persuadés  que  c'est  à  la  mort  de  fixer  le  terme 
de  leurs  jours  ,  ils  se  soumettent  aux  ordres  de 
.  la  nature  avec  la  même  résignation  qu'aux  be- 
soins de  l'état. 

Les  femmes  sont  grandes ,  fortes ,  brillantes 
de  santé  ,  presque  toutes  fort  belles.  Mais  ce 
sont  des  beautés  sévères  et  imposantes  Çd)  ; 
elles   auroient   pu    fournir  à  Phidias  un  grand 


(fl)  Pind.  ap.  Plul.  in  Lyc.  p.  63. 

(^)  Heiaclid.  iu  antiq.  Gr«c.  t.  6 ,  p.  28;!3. 

(c)  Plut,  initit.  I.acon.  t.  2  ,  p.  238. 

(d)  Homer.  odyss.  lib.  13,  v.  412.  Aristoph.  in  Lysistr  .v.  80. 
Mus.  lie  Her,  v.74.  Coluth.  de  rap.Helen.  v.  218.  Euseb.  prœp. 
«vang.  lib.  6,  cap.  39.  ]\îeurs.  miscell.  Lacon.  iib.  3,  cap.  3. 

Tome  ir.  P 
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;  :[• j._  nombre  de  modèles  pour  sa  Minerve  ,  à  peine 

C  H  A  P.   quelques-uns  à  Praxitèle  pour  sa  Vénus. 
XL  VI II.  .  : 

Leur  habillement  consiste  dans  une  tunique 

ou  espèce  de  chemise  courte  ,  et  dans  une  robe 
qui  descend  jusqu'aux  talons  {a).  Les  filles, 
obligées  de  consacrer  tous  les  momens  de  la 
journée  ,  à  la  lutte  ,  à  la  course  ,  au  saut, 
à  d'autres  exercices  pénibles ,  n'ont  pour  l'or- 
dinaire qu'un  vêtement  léger  et  sans  manches 
(^),  qui  s'attache  aux  épaules  avec  des  agrafes  (c), 
et  que  leur  ceinture  (d)  tient  relevé  au- 
dessus  des  genoux  (<?)  :  sa  partie  inférieure  est 
ouverte  de  chaque  coté  ,  de  sorte  que  la  moitié 
du  corps  reste  à  découvert  Çf),  Je  suis  très- 
éloigné  de  justifier  cet  usage  ;  mais  j'en  vais 
rapporter  les  motifs  et  les  effets  ,  d'après  la 
réponse  de  quelques  Spartiates  à  qui  j'avois 
témoigné  ma  surprise. 

Lycurgue    ne    pouvoit  soumettre    les    filles 


(a)  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  823. 

(h)  Excerpt.  manuscr.  ap.  Potter.  in  not.  ad  Clem.  Alex, 
psedag.  lib.  2 ,  cap.  i  o ,  p.  238.  Eùstath.  in  iliad.  t.  2 ,  p.  976. 

(c)  Poil.  lib.  7,  cap.  i3  ,  §.  56.  Eustath.  ibid. 

(d)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  48. 

(c)  Cleiîi.  Alex.  ibid.  Virg.  éneid.  lik.  i,  v.  Sao ,  32/,  et 
4c8. 

(/)  Eurjp.  in  Androm.  v.  698.  Snph.  apnd  Plut,  in  Num. 
p.  77.  Piut.  ibid.  p.  76.  IJesych.  ia  Aa^iu^. 


<é 
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aux   mêmes   exercices   que  les  hommes  ,  sans   - 


écarter    tout   ce   qui    pouvoir   contrarier   leurs  ^t^.^.^V- 
•  1  L  /  XL  V  llu 

mouvemens.    Il  avoit  sans  doute  observe  que 
l'homme  ne  s'est  couvert  qu'après   s'être  cor- 
rompu ;    que  ses  vétemens  se  sont  multipliés 
à   proportion  de    ses  vices  ;    que   les  beautés 
qui    le    séduisent ,    perdent   souvent  leurs  at- 
traits à  force  de  se  montrer  ;  et  qu'enfin  ,  les 
regards  ne  souillent  que  les  âmes  déjà  souil- 
lées.   Guidé  par  ces    réflexions  ,    il  entreprit 
d'établir  par  ses  lois ,  un  tel  accord  de  vertus 
entre  les  deux  sexes ,  que  la  témérité  de  l'un 
seroit  réprimée  ,  et  la  foiblesse  de  l'autre  sou- 
tenue.    Ainsi  ,     peu    content  de    décerner   la 
peine  de   mort  à  celui  qui  déshonoreroit  une 
fille  (a)  ,  il  accoutuma  la  jeunesse   de  Sparte 
à  ne  rougir  que  du  mal  (i»).  La   pudeur  dé-» 
pouillée  d'une   partie  de    ses  voiles    (r)  ,   fut 
'respectée  de   part  et  d'autre  ,    et  les  femmes 
(de  Lacédémone  se   distinguèrent    par  la    pu- 
reté de  leurs   mœurs.    J'ajoute    que  Lycurgue 
a  trouvé  des  partisans  parmi  les  philosophes  ; 
Platon    veut    que    dans     sa     république  ,     les 
femmes  de  tout  âge  s'exercent  dans  le   gym-- 
^— ~ . — . —  ...     ■  -Mt 

(a)  Meurs,  miscell.  Lacon.  lib.  a,  cap.  3. 

(b)  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  t.  2  ,  p.  463. 

(c)  Pljt.  ia  Lyc.  t.  1 ,  p.  4^. 

P  ij 
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nase ,  n'ayant  que  leurs  vertus  pour  vétemens 

{")■  _  ■  _ 

Une  Spartiate  paroît  en  public  à  visage 
découvert  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mariée. 
Après  son  mariage  ,  comme  elle  ne  doit 
plaire  qu'à  son  époux  ,  elle  sort  voilée  (b)  j 
et  comme  elle  ne  doit  être  connue  que  de 
lui  seul ,  il  ne  convient  pas  aux  autres  de  parler 
d'elle  avec  éloge  (c);  mais  ce  voile  sombre 
et  ce  silence  respectueux  ,  ne  sont  que  des 
hommages  rendus  à  la  décence.  Nulle  part 
les  femmes  ne  sont  moins  surveillées  et 
moins  contraintes  (^)  ;  nulle  part  elles  n'ont 
moins  abusé  de  la  liberté.  L'idée  de  manquer 
à  leurs  époux  ,  leur  eût  paru  autrefois  aussi 
étrange  que  celle  d'étaler  la  moindre  recherche 
dans  leur  parure  (e)  :  quoiqu'elles  n'aient 
plus  aujourd'hui  la  même  sagesse  ni  la  même 
modestie  ,  elles  sont  beaucoup  plus  attachées 
à  leurs  devoirs  que  les  autres  femmes  de  la 
Grèce. 


(a)  Plat,  de  rep.  lih.  ô  ,  p.  4^7. 

(t)  Plut,  apophti).  Lacon.  t.  2  ,  p.  232, 

(c)  1(1.  ibid.  p.  217  et  220. 

(d)  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  9,  t.  2 ,  p.  328.  Dionys.  Halic. 
antiq.  Rom.  lib.  2,  cap.  24,  t.  i,  p.  287. 

(e)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  49.  Id.  apophlh.  Lacon.  t.  a^  p,.  323. 
Heracl.  de  polit,  ia  anliti.  Grssc.  t.  6 ,  p.  2823. 
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Elles    ont    aussi    un   caractère    plus    vigou- 


reux ,  et  l'emploient  avec  succès  pour  assu-  S'.^^r]^' 
jettir  leurs  époux  ,  qui  les  consultent  volon- 
tiers ,  tant  sur  leurs  affaires  que  sur  celles 
de  la  nation.  On  a  remarqué  que  les  peuples 
guerriers  sont  enclins  à  l'amour  ;  l'union  de 
Mars  et  de  Vénus  semble  attester  cette  vérité  ; 
et  l'exemple  des  Lacédéraoniens  sert  à  la 
confirmer  {a).  Une  étrangère  disoit  un  jour 
à  la  femme  du  roi  Léonidas  :  «  Vous  êtes  les 
fy  seules  qui  preniez  de  l'ascendant  sur  les  hom- 
»  mes.  Sans  doute  y  répondit-elle  ,  parce  que 
>j  nous  sommes  les  seules  qui-  mettions  des 
>3  hommes  au  monde  {b).  w 

Ces  âmes  fortes  donnèrent  ,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  un  exemple  qui  surprit  toute  là 
Grèce.  A  l^aspect  de  l'armée  d'Epaminondas  , 
elles  remplirent  la  ville  de  confusion  et  de 
terreur  (c).  Leur  caractère  commence-t-il  â 
5*altérer  comme  leurs  vertus  ?  Y  a-t-il  une 
fatalité  jpour  le  courage  ?  Un-  instant  de  foi- 
blesse  pourroit-il  balancer  tant  de  traits  de 
grandeur  et  d'élévation  qui  les  ont  distinguée» 


(a)  Aristut.  de  rep.  lib.  a,  cap.  9,  t.  a.p.oiS.  Plut,  in  Agid. 
t.  i,  p»  798.  !<.!.  iii  amator.  t.  2,  p.  761. 
{b)  Plut,  in  l,yc.  t.  i,  p.  48. 
(t)  Ariîtot.  ifcid.  cap.  9  ,  t.  2 ,  p.  Zi^. 

P  it; 
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-i  ■■— ■  '    '   dans    tous    les  temps  ,    et  qui  leur  échappen 
C  H  A  P.  jQ^j  igg  jours  ? 
X^VIII. 
""  Elles  ont   une    haute   idée   de  Phonneur  q. 

de  la  liberté  ;  elles  la  poussent  quelquefois 
si  loin  ,  qu'on  ne  sait  alors  quel  nom  donner 
au  sentiment  qui  les  anime.  Une  d'entie 
elles  écrivoit  à  son  fils  qui  s'étoit  sauvé  de 
la  bataille  ;  «  11  court  de  mauvais  bruits  sur 
w  votre  compte  ;  faites-les  cesser  ,  ou  cesse25 
» 'de  vivre,  (iz).  >3  En  pareille  circonstance, 
une  Athénienne  mandoit  au  sien  :  «  Je  vous 
ti  sais  bon  gré  de  vous  être  conservé  pour 
»  moi  (  Z»  ).  »-''Ceux  mêmes  qui  voudroient 
excuser  la  seconde  ,  .ne  pourroient  s'empêcher 
J'admirer  la  première  ;  ils  seroient  également 
frappés  de  la  réponse  d'Argiléonis  ,  mère  du 
célèbre  Brasidas  ;  des  Thraces  ,  en  lui  appre- 
nant la  mont; glorieuse  de  son  fils ,  ajoutoient 
que  jamais  Lacédémone  n'avoit  prgduit  un  si 
grajid  général.  <;'  Etrangers ,  leur  ditrclle,  mon 
1)  fris  étoit  un  brave  homme  ;  mais  apprenez 
33' -que  S.par'ïe  .possède  plusieurs  citoyens  qui 
»iv.alent;a"hiieux   que  lui  {c).  « 

Ici  la  nature  est  soumise ,   sans  être  étouf- 

(a)  Plut,  inctit.  Laccm,  t.  2,  p.. 241. 

{h)  Stob.  serin.  io.5,  p.  676. 

(f)  Plut.  ?pQi';;;th.  Laojii.  t.  2,  p.  219  et  S^cj*. 
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fée  ;  et  c'est  en   cela  que  réside  le  vrai  cou-  ; ■ 

rage.   Aussi   les   Ephores  décernèrent -ils  des   ^^^^'^f; 

XL  V  i II. 
honneurs  signalés  à    cette   femme    (a).   Mais 

qui  pourroit  entendre  ,  sans  frissonner  ,  une 
mère  i  qui  l'on  disoit  :  «  Votre  fils  vient 
w  d'être  tué  sans  avoir  quitté  son  rang  ,  »  et 
qui  répondit  aussitôt  :  «  Qu'on  l'enterre 
»  et  qu'on  mette  son  frère  à  sa  place  {b)  ?  »  et 
cette  autre  qui  attendoit  au  faubourg  la 
nouvelle  du  combat  ?  Le  courier  arrive  :  elle 
l'interroge,  a  Vos  cinq  enfans  ont  péri.  —  Ce 
>j  n'est  pas  là  ce  que  je  te  demande  *  ma 
v  patrie  n'a-t-elle  rien  à  craindre  ?  —  Elle 
f>  triomphe.  —  Eh  bien  !  je  me  résigne  avec 
»  plaisir  à  ma  perte  (c).  »  Qui  pourroit  en- 
core voir  sans  terreur  ces  femmes  qui  don- 
nent ,  la  mort  à  leurs  fils  convaincus  de  lâ- 
cheté Çd)  ?  et  celles  qui ,  accourues  au  champ- 
de  bataille  ,  se  font  montrer  le  cadavre  d'un 
nls  unique  ,  parcourent  d'un  œil  inquiet  les 
blessures  qu'il  a  reçues  ,  comptent  celles  qui 
peuvent  honorer  ou  déshonorer  son  trépas , 
et  après  cet  horrible  calcul  ,  marchent  avec 
orgueil   à  la   tête  du  convoi  ,  ou  se  confinent 

{il)  Diod.  Sic.  lih.  12,  p.  122. 

{b)  Plut,  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  2/^2. 

(c)  lu.  ibicl.  p.  3/|.i. 

[d)  id.  ibid,  Anlhul  lib.  i,  cap.  6,  p.  ."., 

P  iv 
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-  chez  elles  ,  pour  cacher  leurs  larmes   et  leur 

CTIA.P.   honte  {a)  *? 

Ces  ex'cès  ,  ou  plutôt  ces  forfaits  de  l'hon- 
neur ,    outrepassent   si    fort   la   portée    de   la 
grandeur  qui  convient  à  l'homme  ,  qu'ils  n'ont 
jamais  été  partagés  par  les  Spartiates  les  plus 
abandonnés    au    fanatii.me    de    la   gloire.    En 
voici   la   raison.     Chez    eux  ,    l'amour    de    la 
patrie  est  une   vertu    qui   fait  des   choses    su- 
blimes ;  dans  leurs  épouses  ,  une   passion   qui 
tente   des  choses    extraordinaires.    La   beauté  , 
la  parure  ,  la  naissance  ,  les  agrémens  de  Pes- 
prit  n'étant  pas  assez   estimés   à  Sparte,  pour 
établir     des    distinctions    entre    les    femmes  , 
elles   furent  obligées   de   fonder  leur  supério- 
rité sur  le  nombre  et   sur  la   valeur   de  leurs 
enfans.    Pendant  qu'ils  vivent  ,   elles  jouissent 
des    espérances    qu'ils    donnent  ;     après    leur 
mort  ,   elles  héritent  de  la  célébrité  qu'ils    ont 
acquise.    C'est    cette   fatale  succession    qui  les 
rend  féroces  ,    et    qui    fait   que  leur   dévoue- 
ment à   la  patrie  est  quelquefois  accompagné 


(a)  JEUa.n.  var.  hiit.  lib.  12,  cap.  21. 

*  Ce  dernier  fait ,  et  d'autres  à  peu  près  semblables  ,  pa- 
roissent  être  postérieurs  au  temps  où  les  lois  de  Lycurgue 
ctoient  rigourGustment  obserN  ées.  Ce  ne  fut  cju'après  leur 
décadence  qu'un  faux  héroifmc  s'empara  de^  iei-iBies  et  des 
«ûfaiis  de  Sparte. 
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de  toutes  les    fureurs   de  Tambitlon   et  de  la   ■      '      i 

^'"^^^'  XLVlL 

A   cette   élévation   d'ame  qu'elles  montrent 

encore  par  intervalles,  succéderont  bientôt, 
sans  la  détruire  entièrement ,  des  sentimens 
ignobles  ;  et  leur  vie  ne  sera  plus  qu'un  mé- 
lange de  petitesse  et  de  grandeur  ,  de  barba- 
rie et  de  volupté.  Déjà  plusieurs  d'entre  elles 
se  laissent  entraîner  par  l'éclat  de  l'or  ,  par 
l'attrait  des  plaisirs  (a).  Les  Athéniens  qui 
blâmoient  hautement  la  liberté  qu'on  laissoit 
aux  femmes  de  Sparte  ,  triomphent  en  voyant 
cette  liberté  dégénérer  en  licence  {b).  Les 
philosophes  mêmes  reprochent  à  Lycurgue 
de  ne  s'être  occupé  que  de  l'éducation  des 
hommes  (c).  "^ 

Nous  examinerons  cette  accusation  dans 
un  autre  chapitre ,  et  nous  remonterons  en 
même  temps  aux  causes  de  la  décadence  sur- 
venue aux  mœurs  des  Spartiates.  Car ,  il  faut 
Pavouer  ,  ils  ne  sont  plus  ce  qu'ils  étoient  il 
y  a  un  siècle.  Les  uns  s'enorgueillissent  impu- 
nément de  leurs  richesses  ,  d'autres  courent 
après  des  emplois  que  leurs  pères  se  contentoient 


{a)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  9 ,  p.  3n8, 
{b)  Plat,  tle  leg.  lib.  i ,  t.  2  ,  p.  637. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  6,  t.  J  ,  p.  7S1  ;    lib.  8  ,  p.  S06,  Arittot 
ibivi.  p.  329. 
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—  de  mériter  (û).  II  n'y  a  pas  long-temps  qu'on 

^/^J^f"  a  découvert  une  courtisane  aux  environs  de 
bparte  [b)  j  et ,  ce  qui  n'est  pas  moins  dan- 
gereux ,  nous  avons  vu  la  sœur  du  roi  Agé- 
silas  ,  Cynisca ,  envoyer  à  Olympie  un  char 
atîelé  de  quatre  chevaux  ,  pour  y  disputer  le 
prix  de  la  course  ,  des  poètes  célébrer  son  triom- 
phe ,  et  l'état  élever  un  monument  en  son 
honneur  (c). 

Néanmoins  ,  dans  leur  dégradation  ,  ils  con- 
servent encore  des  restes  de  leur  ancienne 
grandeur.  Vous  ne  les  verrez  point  recourir 
aux  dissimulations  ,  aux  bassesses  ,  à  tous  ces 
petits  moyens  qui  avilissent  les  âmes  :  ils  sont 
avides  sans  avarice  ,  ambitieux  sans  intrigues. 
Les  plus  puissans  ont  assez  de  pudeur  pour 
dérober  aux  yeux  la  licence  de  leur  conduite 
(d)  ;  ce  sont  des  transfuges  qui  craignent  les 
lois  qu'ils  ont  violées ,  et  regrettent  les  vertus 
qu'ils  ont  perdues. 

J'ai  vu  en  même  tems  des  Spartiates  dont 
la  magnanimité  invitoit  à  s'élever  jusqu'à  eux. 
Ils  se  tenoient  à  leur  hauteur  sans  effort ,  sans 


.  (a)  Xenoph.  de  rcp.  Laced.  p,  68ç. 

(y)  Id,  hist.  Grxc.  lib.  3,  p.  49-- 

(c)  Plut,  apophlh.  Lacon.  t.  2,  p.  212.  P^usan.lib.  3,  cap,  8, 
p.  222  ;  cap.  ,j^  ,  p.  2.'j3. 
'  {<i)  Aristo't.'  de  rep.  lib.  2 ,  cap.  9  ,  p.  33o, 
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ostentation  ,  sans  être  attirés  vers  la  terre  par  - 
l'éclat  des  dignités  ou  par  l'espoir  des  récom-^^j^.^.^^j 
penses.  N'exigez  aucune  bassesse  de  leur  part  j 
ils  ne  craignent  ni  l'indigence  ,  ni  la  mort. 
Dans  mon  dernier  voyage  à  Lacédémonc  ,  je 
m'entretenois  avec  Talécrus  qui  étoit  fort 
pauvre  ,  et  Damindas  qui  jouissoit  d'une  for- 
tune aisée.  Il  survint  un  de  ces  hommes  q'e 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  soudoyoit  pour 
lui  acheter  des  partisans.  Il  dit  au  premier  : 
«  Quel  bien  avez  -  vous  ?  >>  Le  nécessaire  , 
répondit  Talécrus  ,  en  lui  tournant  le  dos  (a). 
Il  menaça  le  second  du  courroux  de  Philippe. 
«  Homme  lâche  î  répondit  Damindas  ,  eh  !  que 
»  peut  ton  maître  contre  des  hommes  qui  mé- 
»  prisent  la   mort  (b)  ?  *> 

En  contemplant  â  loisir  ce  mélange  de  vices 
naissans  et  de  vertus  antiques  ,  je  me  croyofs 
dans  une  foret  que  la  flam.me  avoit  ravagée; 
j'y  voyois  des  arbres  réduits  en  cendres  ;  d'autres 
.  à  moitié  consumés  ;  et  d'autres  qui ,  n'ayant 
reçu  aucune  atteinte  ,  portoient  fièrement  leurs 
'fêtes  dans  les  cieux. 

(a)  Plut,  apophtli.  Lacoa.  t.  2,  p.  2Z2. 

(b)  Ll.  ibid.  p.  215. 

Fîfl    DU    CHAPITRE    QUARANTE- HUITIEME. 
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CHAPITRE     XLIX. 

De  la  Religion  et  des  Fêtes  des  Spartiates. 


'  J_i  E  s    objets    du   ailte    public   n'inspirent   à 

C  H  A  P 

XLIX.    Lacédémone    qu'un    profond    respect  ,    qu'un 

silence  absolu.  On  ne  s'y  permet  à  leur  égard 
ni  discussions  ,  ni  doutes  ;  adorer  les  dieux  , 
honorer  les  héros ,  voilà  l'unique  dogme  des 
Spartiates. 

Parmi  les  héros  auxquels  ils  ont  élevé 
des  temples  ,  des  autels  ou  des  statues  ,  on 
distingue  Hercule  ,  Castor ,  Pollux  ,  Achille  , 
Ulysse  ,  Lycurgue  ,  etc.  Ce  qui  doit  sur- 
prendre ceux  qui  ne  connoissent  pas  les  diffé- 
rentes traditions  des  peuples  ^  c'est  de  voir 
Hélène  partager  avec  Ménélas  des  honneurs 
presque  divins  (a)  ,  et  la  statue  de  Clytem- 
nestre   placée   auprès    de    celle   d'Agamemnon 


(a)  Herodotr.  lib.  6,  cap.  6i.    Isocr.   Helen.  enconi,  t.  a» 
p,  i44'  P'iusan.  iJb.  3,  cap.  lô  ,  p.  24  j' 
(è)  Pausan.  ibid.  cap.  19,  p.  aôS. 


DU    JEUNE    AnACHARSIS.       237 
Les  Spartiates  sont  fort  crédules.  Un  d'entre  =-j— ■      = 
eux    crut    voir   pendant    la    nuit    un    spectre   CHAP. 
errant  autour  d'un  tombeau  ;  il  le  poursuivoit 
la    lance    levée  ,    et    lui    crioït  :  Tu  as  beau 
faire  ,   tu  mourras  une  seconde  fois   {a).    Ce 
ne   sont   pas   les  prêtres   qui  entretiennent    la 
superstition  ;    ce  sont  les  Ephores  ;  ils  passent 
quelquefois  la  nuit  dans  le  temple  de  Pasiphaé  , 
et  le  lendemain ,  ils  donnent  leurs  songes  comme 
des  réalités  {b). 

Lycurgue  ,  qui  ne  pouvoit  dominer  sur 
les  opinions  religieuses  ,  supprima  les  abus 
qu'elles  avoient  produits.  Par -tout  ailleurs  , 
on  doit  se  présenter  aux  dieux  avec  des  vic- 
times sans  tache  ,  quelquefois  avec  l'appareil 
de  la  magnificence  ;  à  Sparte  ,  avec  des  of- 
frandes de  peu  de  valeur  ,  et  la  modestie  qui 
convient  à  des  supplians  (c).  Ailleurs  on  im- 
portune les  dieux  par  des  prières  indiscrètes 
et  longues  ;  à  Sparte  ,  on  ne  leur  demande 
que  la  grâce  de  faire  de  belles  actions,  après 
en  avoir  fait  de  bonnes  [d)  ;  et  cette  formule 
est  terminée  par  ces  mots  ,  dont  les  âmes  fières' 


{a)  Plut,  apophtli.  Lacon.  t.  2  ,  p,  236. 
{b)  lil.  in  Agia.  t.  i,  p.  807.  Ciccr.  de  divin,  lib.  i,  cap.  43, 
t.  3  ,  p.  36. 

(c)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  62. 
{d)  Plat,  in  Alcib.  t.  2,  p.  48. 


238  V   O    Y    A    s   E 

L?_  ■  - ,  sentiront  la  profondeur  :  «  Donnez  -  nous  a 
en  A  P.  „  force  de  supporter  l'injustice  (a).  »  L'aspect 
des  morts  n'y  blesse  point  les  regards  ,  comme 
chez  les  nations  voisines.  Le  deuil  n'y  dure 
que  onze  jours  (b)  ;  si  la  douleur  est  vraie, 
on  ne  doit  pas  en  borner  le  temps  ;  si  elle 
-  est  fausse  ,  il  ne  faut  pas  en  prolonger  l'im- 
posture. 

Il  suit  de  là  ,  que  si  le  culte  des  Lacédémo- 
niens    est  ,    comme    celui    des  autres   Grecs , 
souillé  d'erreurs  et  de  préjugés  dans  la  théorie, 
il  est  du  moins  plein  de  raison  et  de  lumières 
dans  la  pratique. 

Les  Athéniens  ont  cru  fixer  la  victoire 
chez  eux  ,  en  la  représentant  sans  ailes  (c)  ; 
par  la  même  raison  ,  les  Spartiates  ont  repré- 
senté quelquefois  Mars  et  Vénus  chargés  de 
chaînes  {d).  Cette  nation  guerrière  a  donné 
des  armes  à  Vénus  ,  et  mis  une  lance  entre 
les  mains  de  tous  les  dieux  et  de  toutes  les 
déesses  (e).  Elle  a  placé  la  statue  de  la  Mort 
à  côté  de  celle  du  Sommeil  ^  pour  s'accoutumer 


{a)  Plat,  instk.  Lacor.  t.  2,  p.  239. 

(b)  Ici.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  66. 

(c)  Pausan.  lib,  1 ,  cap.  22  ,  p.  62. 
(/)  M.  iib.  3,  cap,  i'),  p.  246  et  246. 

(e)  Plut,  apophth.  Lacoii.  t.  3  ,  p.  aSs.  M.  insUt.   Laco». 
p.  239, 
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à  les  regarder  du  même  œil  (a).  Eile  a  consacré  - 

un  temple  aux  Muses,  parce  qu'elle  marche  C^IAP. 
aux  combats  aux  sons  mélodieux  de  la  flûte  ou 
de  la  lyre  {L)  ;  un  autre  à  Neptune  qui  ébranle 
la  terre ,  parce  qu'elle  habite  un  pays  sujet  à 
de  fréquentes  secousses  (  c  )  ;  un  autre  à  la 
Crainte  ,  parce  qu'il  est  des  craintes  salutaires , 
telle  que  celle  des  lois  (d). 

Un  grand  nombre  de  fêtes  remplissent  ses 
loisirs.  J'ai  vu  dans  la  plupart  trois  chœurs 
marcher  en  ordre  ,  et  faire  retentir  les  airs  de 
leurs  chants  ;  celui  des  vieillards  prononcer  ces 
mots  : 

Nous  avons  été  jadis 
Jeunes ,  vaillans  et  hardis. 

celui  des  hommes  faits  ,  répondre  : 

Nous  le  sommes  maintenant 
A  l'épreuve  à  tout  venant. 

et  celui  des  enfans ,  poursuivre  : 

Et  nous  un  jour  le  serons  , 

Qui  bien  vous  surpasserons  (e)  *, 


{a)  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  18 ,  p.  253. 
(fc)  Id.  ibid.  cap.  17,  p.  a5i. 

(c)  Xenoph.  hist.  Gvxc.  lib.  6,  p.  60S.  Strab.  lib.  8 ,  p.  3C7. 
Pausan.  lil).  3 ,  cap.  20 ,  p.  260.  Eustath.  in  iliad.  lib.  2 ,  p.  294. 

(d)  Plut,  in  Agid.  t.  I ,  p.  808, 

(e)  là.  in  Lyc.  t.  i ,  p.  53. 
*■  Trafluction  d'Amyot. 
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■  J'ai  vu  dans  les  fêtes  de  Bacchus  ,  des  femmes 

CHAP.  au  nombre  de  onze,  se  disputer  le  prix  de 
la  course  [a).  J'ai  suivi  les  filles  de  Sparte  , 
lorsqu'au  milieu  des  transports  de  la  ,  joie 
publique  ,  placées  sur  des  chars  (/>)  ,  elles  se 
rendoient  au  bourg  de  Thérap né  _,  pour  pré- 
senter leurs  offiandes  au  tombeau  de  Ménélas  et 
d'Hélène  (c). 

Pendant  les  fêtes  d'Apollon  ,  surnommé  Car- 
fiéen  ,  qui  reviennent  tous  les  ans  vers  la  fin 
de  Pété  (d)  ,  et  qui  durent  neuf  jours  (^), 
j'assistai  au  combat  que  se  livrent  les  joueurs 
de  cythare  (/)  ;  je  vis  dresser  autour  de  la 
ville  neuf  cabanes  ou  feuillées  en  forme  de 
tentes.  Chaque  jour  de  nouveaux  convives 
au  nombre  de  quatre-vingt-un,  neuf  pour 
chaque  tente  ,  y  venoient  prendre  leurs  re- 
pas ;  des  officiers  tirés  au  sort  entretenoient 
l'ordre  (g)  ,  et  tout  s'exécutoit   à  la  voix  du 


(a)  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  i3  ,  p.  239. 

(b)  Plut,  iii  Ages.  t.  i ,  ;p.  606.  Hosych.  in  Kccwccê, 

(c)  Isocr.  Helen.  encom.  t.  2  ,  p.  144.  Paus<in.  ibid.  cap.  15, 
p.  269. 

(d)  Dodvvell.  anral.Thucyd.  p.  i78.Fréiet,  mém  de  l'acad. 
desbeil.  Ictt.  1. 18,  hiàt.  p.  i38.  Corsin.  fast.  Att.  t.  2 ,  p.  462. 

(<0  Dcmelr.  ap.  Athen/  p.  141. 

(/)  Hellan.  ap.  Atheii.  lib.  14,  cap.  4,  p.  636.  Plut,  instit. 
jLacon.  t.  2  ,  p.  238. 
(g)  Hcsych.  in  K<«çve«r, 

héraut 
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luraut  public   (a).  C'étoit  l'irrage  d'un  camp  ■    .^i^^ 

mais  on  n'en  étoit  pas  plus  disposé  à  la  guerre;   ^H  ■^  Pr 
car    rien   ne    djit    corrompre    ces    IIq    ,    tt    •"'^""* 
quelque  pressant  que  soit  !e  danger  ,  on  actcivl 
qu'elles   soient  terminées  pour  mettre  rarmée 
en  campagne  (/>). 

Le  même  respect  retient  les  Lacédémoniens 
cliez  eux  pendant  les  fêtes  d'Hyaciathe  (c)  , 
célébrées  aux  printemps  [d)  ,  sur- tout  par  les 
habitans  d'Amyclas  [e).  On  disoit  qu'Hyacin-, 
the  ,  fils  d'un  roi  de  Laccdémone  ,  fat  tendre^ 
ment  aimé  d'Apollon  ;  que  Zéphyre  ,  jalouK 
de  sa  beauté  ,  dirigea  le  palet  qui  lui  raviç 
Je  jour  ;  et  qu'i.\pollon  ,  qui  l'avoit.  lancé  ,  na 
trouva  d'autre  soulagement  à  sa  douleur  ,  que  de 
métamotplioser  le  jeune  prince  en  une  fleur  qu4 
porte  son  nom  [fj.  On  institua  des  jeux  qui  se 
renouvellent  tous  les  ans  (^").  Le  oremier  et  I9 


(a)  Demeîr.  ap.  Athen,  p.  14.1. 

ijb)  Heroiiot.  lib.  7,  cap.  206.  Thucyd.  lib,  6 ,  cap.  "jS,  Scutil, 
Thucyd.  in  cap,  5\. 

(c)  Herodot.  lib.  g  ,  cap.  6  et  11, 

i{d)  Corsin.  fast.  Att.  t.  2  ,  p.  43-2, 

(e)  Xenoph.  hist.  Grjec.  lib.  4  ,  y.  6-8.  Strab,  lib.  6,  p.  27S, 
"  Meurs.  Gcaec.  ferlât,  in  Hjaciuch. 

(/)  Nicaid.  ia  tiieriac.  v,  902.  Osid,  meta.m.  lib.  lo  ,  u^b.  5, 
Pausan.  lib.  Z ,  cap.  i,  p.  204.;  cap.  19,  p.  368,  Piiii.  lib.  2ij 
cap.  1 1  ,  p.  2.4/1. 

(g)  Ovi>-!.  ibul.  V.  213, 

2œns  JK      .  d" 


C  K  A  p. 
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troisième  jour  ne  présentent  que  l'image  de  la 
tristesse  et  du  deuii  ;  le  second  est  un  jour  d'alé- 
gresse.  Lacédémone  s'abandonne  à  l'ivresse  de 
la  joie;  c'est  un  jour  de  liberté  :  les  esclaves  man- 
gent à  la  même  table  que  leurs  maîtres  (a). 

De  tous  cotés  on  voit  des  chœurs  de  jeunes 
garçons  revêtus  d'une  simple  tunique ,  les  uns 
jouant  de  la  lyre ,  ou  célébrant  Hyacinthe  par 
de  vieux  cantiques  accompagnés  de  la  flûte  ; 
d'autres ,  exécutant  des  danses  ;  d'autres  à  cheval 
faisant  briller  leur  adresse,  dans  le  lieu  destiné 
aux  spectacles  (b). 

Bientôt  la  pompe  ou  procession  soîemnelle 
s'avance  vers  AmycLx  ,  conduite  par  un  chef, 
qui,  sous   le    nom    de   légat,    doit    offrir    uu 
temple    d'Apollon  ,    les     vœux    de    la    nation 
(c)  :   des  qu'elle   est  arrivée  ,    on  achève  les 
apprêts  d'un  pompeux  sacrifice  ,  et  l'on  com- 
mence   par  répandre,   en   ibrme    de  libation, 
du  vin    et    du    lait  dans   l'intérieur   de  l'autel 
qui  sert  de  base  à  la  statue.  Cet  autel  est  le 
tombeau    d'Hyacinthe    (d).    Tout  autour   sont 
rangés  20   ou   25  jeunes  garçons  et  autant  de 
jeunes   filles,  qui   font  entendre    des  concerts 


(a)  Polycr.  np.  Athcîn.  iib.  4,  cap.  7,  p,  i3,5 
{b)  Id.  ibid.  Xenoph.  in  Ages.  p.  66i, 
(i.)  liiscript.  Fuurmont.  in  bibl.  rcg. 
{d)  Pausan.  Iib.  3,  cap.  19,  p.  267. 
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ravissans ,    en    présence  de    plusieurs   magis-   c  H  A  P. 
trats    de    Lacédémone   (a)  *.   Car   dans    cette    X^*-^- 
ville,  ainsi   cfue  dans  toute  la  Grèce,  les  cé- 
rémonies  religieuses    intéressent    le    gouver- 
nement ;  les  Rois   et  leurs  enfans  se  font  un 
devoir  d'y  figurer.  On  a  vu  dans  ces  derniers 
temps  Agésilas ,  après  des  victoires  éclatantes, 
se  placer  dans    le  rang  qui  lui  avoit  été  as- 
signé par  le  maître  du    chœur,   et,  confondu 
avec  les  simples  citoyens  ,  entonner  avec  eux 
l'hymne  d'Apollon  aux  fêtes  d'Hyacinthe  Çb). 

La  discipline  des  Spartiates  est  telle  ,  que 
leurs  plaisirs  sont  toujours  accompagnés  d'une 
certaine  décence  ;  dans  les  fêtes  mêmes  de 
Bacchus ,  soit  à  la  ville  ,  soit  à  la  compagne , 
personne  n'ose  s'écarter  de  la  loi  qui  défend 
J'usage  immodéré  du  vin  (r). 
■  Il     'I  ■  ■  Il  j 

(a)  Inscript.  Fourmont.  in  bibl.  reg. 
,*  V<jyez  la  note  ,  à  la  hn  du  volume, 

(b)  Xenoph.  in  Ages.  p.  661. 

(c)  Plat.  Je  leg.  lib.  i,t.  2  ,  ^.  63'j, 
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2.4.4  Voyage 

C   H   A   P   I    T  R   E     L. 

Du  Service  militaire  chei  les  Spartiates. 


l_j  E  s  Spartiates  sont  obligés  de  servir  depuis 
l'âge  de  20  ans  jusqu'à"  celui  de  60  :  au-delà 
de  ce  terme ,  on  les  dispense  de  prendre  les 
armes ,  à  moins  (jue  l'ennemi  n'entre  dans  la 
Laconie  {a). 

Quand  il  s'agit  de  lever  des  troupes  ,  les 
Ephores ,  par  la  voix  du  héraut  ,  ordonnent 
aux  citoyens  âgés  depuis  20  ans  jusqu'à  l'âge 
porté  dans  la  proclamation  [b)  ^  de  se  pré- 
senter pour  servir  dans  l'infanterie  pesam- 
ment armée  ,  ou  dans  la  cavalerie  ;  la  même 
injonction  est  faite  aux  ouvriers  destinés  à  suivre 
l'armée  (c). 

Comme  les  citoyens  sont  divisés  en  cinq 
tribus ,  on  a  partagé  l'infanterie  pesante  en 
einq  régimens ,  qui  sont  pour  l'ordinaire  corn- 

— '    -         ■  I    '  ■  •  " 

(fl)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  5  ,  p.  668.  Plut,  in  Ages.  1. 1  y 
j).  609  et  610. 

(!>)  XeuDph.  ibid.  lib.  6 ,  p.  597. 
(e)  kl,  de  rep.  Lacetk  p.  68^» 
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trtandés  par  autant  de  Polémarc|iies  (û)  ;  chaque      ..ij, 

régiment  est  composé  l'e  quatre  bataillons,  de   CIJAP. 
huit   pcntécosyes  ,   et  de   seize  éiiomoties  ou 
compagnies  (/>)'*. 

En  certaines  occasions  ,  au  lieu  de  faire 
marcher  tout  le  régiment ,  on  riétache  quel- 
ques bataillons  ;  et  alors ,  en  doublant  ou  qua- 
druplant leurs  compagnies ,  on  porte  chaque 
bataillon  à  256  hommes  ,  ou  même  3512.  (c). 
Je  cite  des  exemples  et  non  des  règles  j  car 
le  nombre  d'hommes  par  énomorie  ,  n'est  pas 
toujours  le  même  [d)  ;  et  le  gcnéral  ,  pour 
dérober  la  connoissance  de  ses  forces  à  l'en- 
nemi [e) ,  varie  souvent  la  composirion  de  soa 
armée.  Outre  les  cinq  régimens ,  il  existe  un 
corps  de  ^00  hommes  d'élite ,  qu'on  appelle 
Scirites ,  et  qui  ont  quelquefois  décidé  de  la 
ivictoire  (/). 

Les  principales  armes  du  fantassin  sont  la 
pique  et  le  bouclier  ;  je  ne  compte  pas  l'épée  , 
qui    n'est    qu'une    espèce    de    poignard    qu'il 

(fl)  Ari;tot,  ap.  iïarpocr.  iu  Mapav,  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  J/o,' 

(fc)  Thucj'd.  lib.  6,  cap.  66.  Xenuph.  de  rep,  Laced.  p.  686, 

*  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 

(c)  Thucyd   lib.  6,  cap.  68.  Schol.ibiJ. 

(<f)  Xenoph.  hist.  Grœc.  lib.  6,  p.  696,  Suid.  in  'Evaifi^r, 

(c)  Thucyd.  ibid. 

(/)  U.  ibicJ.  Diod.  Sic.  ibid 
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porte  à  sa  ceinture  {a).  C'est  sur  la  pique 
qu'il  fonde  ses  espérances  ;  il  ne  la  quitte  pres- 
que point,  tant  qu'il  est  à  Tarmée  {b).  Un 
étranger  disoit  à  l'ambitieux  Agésilas  :  «  Oii 
w  fixez-vous  donc  les  bornes  de  la  Laconie  ? 
9)  Au  bout  de  nos  piques  ,  répondit-il  (c).  » 

Ils  couvrent  leurs  corps  d'un  bouclier  d'ai- 
rain {d)  y  de  forme  ovale  ,  échancré  des  deux 
cotés  et  quelquefois  d'un  seul ,  terminé  en 
jointe  aux  deux  extrémités  ,  et  chargé  des 
lettres  initiales  du  nom  de  Lacédémone  (e). 
A  cette  marque  on  reconnoît  la  nation  ;  mais 
il  en  faut  une  autre  pour  reconnoître  chaque 
soldat ,  obligé  ,  sous  peine  d'infamie  ,  de  rap- 
porter son  bouclier  ;  il  fait  gr^iver  dans  le  champ 
le  symbole  qu'il  s'est  approprié.  Un  d'entre  Quy. 
s'étoit  exposé  aux  plaisanteries  de  ses  amis  > 
en  choisissant  pour  emblème  une  mouche  de 
grandeur  naturelle.  «  J'approcherai  si  fort  de 
l'ennemi ,  leur  dit-il ,  qu'il  distinguera  cette  ; 
marque  (/"). 


(a)  Meurs,  misceii.  L.ioon.  lib.  2  ,  cap.  i. 

(b)  Xenoph.  de  rep,  Laced.  p.  687.  Plut,  apophth.  Lacon. 
t.  2  ,  p.  236. 

(c)  Plut,  ibicl,  p.  210. 

(d)  Xen«ph.  ibid,  p.  685. 

(e)  Pausan.  liiî.  4  ,  cap.  28,  p.  348.  Eustath.  iniliaJ.  lib.  3, 
p.  393.  Mém.  de  l'acid.  des  bell.  Jelt.  t.  16,  hist.  p.  loi. 

(/)  Pkit.  ibicl;  p.  z?4. 
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Le  soldat  est  revêtu   d'une  casaque    rouge 


(tf).  On  a  préféré  cette  couleur  afin  que  l'en-  CHAP. 
ncmi  ne  s'apperçoive  pas  du  sang  qu'il  a  fait 
couler  ih). 

Le  Roi  marche  à  la  tête  de  l'armée ,  pré- 
cédé du  corps  des  Scirites  ,  ainsi  que  des  ca- 
valiers envoyés  à  la  découverte.  Il  offre  fré- 
quemment des  sacrifices  ,  auxquels  assistent 
les  chefs  ^qs  troupes  Lacédémoniennes ,  et 
ceux  des  alliés  (r).  Souvent  il  change  de 
camp ,  soit  pour  protéger  les  terres  de  ces 
derniers  ,  soit  pour  nuire  à  celles  des  enne- 
mis [d^. 

Tous  les  jours ,  les  soldats  se  livrent  aux 
exercices  du  gymnase.  La  lice  est  tracée  aux 
environs  du  camp.  Après  les  exercices  du 
matin  ils  se  tiennent  assis,  par  terre  jusqu'au 
dîner  ;  après  ceux  du  soir  ,  ils  sonpent ,  chan- 
tent des  hymnes  en  l'honneur  des  dieux  ,  et 
se  couchent  sur  leurs  armes.  Divers  amuse- 
mens  remplissent  les  intervalles  de  la  jour- 
née (c)  ;   car  ils   sont   alors  astreints  à  moins  • 

(a)  Xenoph.  (le  rep.  LaceJ.  p.  635. 

(fc)  Plut,  instit.   Lacon.  t.  2  ,  p.  238.  Valer.  Max.  lib.  a  , 
cap.  6.  Schol.  Aristoph,  in  pac.  v.  1173. 
(0  Xcnoph.  ibia.  p.  688. 
{d)  IJ.  ibitl.  p.  687. 
(e)  iU.  ibia.  et  p.  688. 
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H?r---^   ^^    travaux   qu'avant    leur    départ  ^    et     l'on 
€:  i)  A  p.  diroit  que  la   guerre   est    pour    eux    le    terrips 
du  repos  (a). 

Le  jour  du  combat ,    le    Roi ,  à    rimitation. 
d'Herei'î.:;,   immole    une    chèvre    pendant   que 
les    joueurs    de    flûte    font   entendre   l'air  de 
Cas.or   (h).    Il    entonne    ensuite    l'hyfnnè    dû 
combat  ;  tous  les    soldats  ,    le  front   orné    dé 
couronnes  j  le  répètent  de  concert   (c).  Après 
ce  moment   si    terrible  et   si   beau  ,  ils  arran- 
gent leurs  cheveux    et    leurs  vétemens  ,   net-, 
toient  leurs  armes  ^    pressent  leurs  officiers  dé 
les  conduire   au   champ    dé   l'honneur  ,    s'ani- 
inent  eux  mêmes  par  des  traits  de'gaieté   (i/)  ^ 
fet  marchent  en  ordre    au    son   des    flûtes  qui 
excitent    et    modèrent    leur    courage   {e).    Lé 
Koi  se  place  dans  le  premier  rang ,  entouré  dé 
3  00  jeunes  guerriers,  qui  doivent ,  sous  peins 
d'infamie ,  exposer    leurs    jours    pour    sauver 
les    siens    (/';  ,  et    de    quelques    athlé':es    quî 

(a^  P!  .i.  iu  L}C.  t.  I,  p    6J. 

{b)  \ei:()-ph.  de  rep.  Laecd.  p.  689.  Plu',  ihi^l;  Id.  de  muS; 
f.  2  ,  p.  II 40.  Poil,  iib,  4,  cap.  10,  §.  78.  Polysen.  strateg; 
?.'!).  I  ,  cap.  10. 

(:)  Piul-;.  ibitl.  Poli.  Iib.  4,  cap.  7,  5-  ^3.' 

(d)  Xcnoph;  iliiti; 

(e)  Tiiubyd.  Iib.  6 ,  cap.  70.  Poîyb.  hh.  4 ,  p,  289.  Plut;  éè 
srâ  j  h  2  ,  p;4i8;  Athen;  Iib.  12  ,  p.  617  ;  Iib;  14,  p.  626;  Aul» 
Gell    Iib;    1  j   cap;   1 1; 

4/)Herodut. Iib. 6,  càp.è6.Isocr;ipist;àd Philip,  t.  i,  p.445* 
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ont    ren'porté  le  prix   aux  jeux  publics  de  la -^ 

^  Grèce,  et  qui   regardent   ce  poste   comme  la  <-'HAP, 
plus  glorieuse  des  distinctions  {a). 

Je  ne  dis  rien  des  savantes  manœuvres 
qu'exécutent  les  Spartiates  avant  .  et  pendant 
le  combat  :  leur  tactique  paroît  d'abord  com- 
pliquée (b)  ;  mais  la  moindre  attention  suffit 
pour  se  convaincre  qu'elle  a  tout  prévu  ,  tout 
fàcili.'é  ,  et  que  les  institutions  militaires  de 
Lycurgue  sont  préférables  à  celles  des  autres 
nations  (c). 

Pour  tout  homme  ,  c'est  une  honte  de  pren- 
dre la  fuite  ;  pour  les  Spartiates  ,  d'en  avoir 
iseulement  l'idée  [d).  Cependant  leur  courage, 
quoique  impétueux  et  bouillant ,  n^est  pas  une 
fureur  aveugle  :  un  d'entre  eux  ,  au  plus  fort 
de  la  mêlée  ,  entend  le  signal  de  la  retraite , 
tandis  qu'il  tient  le  fer  levé  sur  un  soldat 
abattu  à  ses  pieds  ;  il  s'arrête  aussitôt ,  et  dit 
que  son  premier  devoir  est  d'obéir  à  son  gé- 
néral [e). 

Cette  espèce  d'hommes  n'est  pas  faire  pour 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  63  et  64.  Id.  sympos.  lib.  2  ,  cap. 
6  ,  t.  2  ,  p.  6jg. 

(6)  Xeroph.  de  rep.  Laced.  p,  686. 

(c)  Id.  ibid.  p.  68S  et  68g. 

(d)  Senec.  suas.  2  ,  t.  3  ,  p.  16. 

(e.)  Plut;  apopht.  Lacon.  t.  2 ,  p.  236^  « 
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r porter  des  chaînes  ;  la  loi  leur  crie  sans  cesse  : 

C  H  A  P.  Plutôt  périr  que  d'être  esclaves.  Bias  ,  qui 
commandoit  un  corps  de  troupes  ,  s'étanc 
'  laissé  surprendre  par  Iphicrate ,  ses  soldats  lui 
dirent:  Quel  parti  prendre  ?  «  Vous ,  répbndit- 
9>  il ,  de  vous  retirer  ;  moi ,  de  combattre  et 
py  mourir  {a).  » 

Ils  aiment  mieux  garder  leurs  rangs  que 
de  tuer  quelques  hommes  de  plus  [b)  ;  il  leur 
est  défendu  non  -  seulement  de  poursuivre 
l'ennemi  ,  mais  encore  de  le  dépouiller  ,  sans 
en  avoir  reçu  l'ordre  ;  car  ils  doivent  être 
plus  attentifs  à  la  victoire  qu'au  butin  (c). 
300  Spartiates  veillent  à  l'observation  de  cette 
loi  (d). 

Si  le  général  dans  un  premier  combat  a  perdu 
quelques  soldats,  il  doit  en  livrer  un  second  pour 
les  retirer  (e). 

Quand  un  soldat  a  quitté  son  rang ,  on  l'o- 
blige de  rester  pendant  quelque  temps  debout, 
appuyé  sur  son  bouclier  à  la  vue  de  toute 
l'armée  (/). 


(a)  Plut,  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  219, 

(b)  Pausaii.  Uh.  4 ,  cap.  8 ,  p.  3oo. 

(c)  Thucjd.  lib.  5  ,  cap.  73.  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  64.  Id. 
apophth.  Lacon.  l.  2,  p.  328.  ^lian.  var.  hist.  lib.  6,  cap.  6. 

(d)  Meurs,  miscel.  Lacon.  lib.  2  ,  cap.  1. 

(e)  Xenoph.  hist.  Gr*c.  lib.  3 ,  p.  £07, 
(f)ld.  ibid.  p.  481. 


L. 
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Les  exemples  de  Idcheté  ,  si  rares  autrefois, 
livrent  le  coupable  aux  horreurs  de  l'infamie;  CHAP. 
il  ne  peut  aspirer  à  aucun  emploi  ;  s'il  est  marié, 
aucune  famille  ne  vent  s'allier  à  la  sienne;  s'il 
ne  l'est  pas  ,  il  ne  peut  s'allier  à  une  autre  {a)  ; 
il  semble  que  cette  tache  souilleroit  toute  sa 
postérité. 

Ceux  qui  périssent  dans  le  combat ,  sont  en- 
terrés, ainsi  que  les  autres  citoyens  ,  avec  un 
vêtement  rouge  et  un  rameau  d'olivier  ,  sym- 
bole des  vertus  guerrières  parmi  les  Spartiates 
{b).  S'ils  se  sont  distingués  ,  leurs  tombeaux 
sont  décorés  de  leurs  noms ,  et  quelquefois  de 
la  figure  d'un  lion  (c)  ;  mais  si  un  soldat  a  reçu 
la  mort  en  tournant  le  dos  à  l'ennemi ,  il  est 
privé  de  la  sépulture  (^). 

Aux  succès  de  la  bravoure  ,  on  préfère 
ceux  que  ménage  la  prudence  (c").  On  ne 
suspend  point  ?.ux  temples  les  dépouilles  de 
l'ennemi.  Des  offrandes  enlevées  à  des  lâches , 
disoit  le  roi  Cléomène  ,  ne  doivent  pas  être 
exposées   aux  regards  des    dieux  ,    ni  à    ceux 


(fl)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  612.  Id.  apophth.  Lacon.  t.  a , 
p.  314. 

(f>)  Plut.instlt  Lacon.  t,  2,  p.  238.  Heroclot.  lib.  8,  cap.  124* 

(c)  Plut  ibid.  A'M^xi.  var.  hist.  lib.  6 ,  cap.  6. 

(d)  Mciirs.  Miscel.  Lacon.  lib.  2  ,  cap.  i, 
(«)  Plut,  instit.  LacoH.  p.  318. 
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feL__L'A^'  de  notre  jeunesse  (a).  Autrefois  la  victoire 
n'excitoit  ni  joie  ni  surprise  ;  de  nos  jours  im 
avantage  remporté  par  Archidamus  ,  fi's  d'A- 
gésilas  ,  produisit  des  transports  si  vifs  parmi 
les  Spartiates  ,  qu'il  ne  resta  plus  aucun  doute 
sur  leur  décadence  (b)^ 

On  ne  fait  entrer  dans  la  cavalerie  que  des 
hommes  sans  expérience  ,  qui  n'ont  pas  assez 
de  vigueur  ou  de  zèle.  C'est  le  citoyen  riche 
qui  fournit  les  armes  ,  et  entretient  le  cheval 
(c).  Si  ce  corps  a  remporté  quelques  avan- 
tages ,  il  les  a  dus  aux  cavaliers  étranaers 
que  Lacédémone  prenoit  à  sa  solde  {cî).  Eri 
général  les  Spartiates  aiment  mieux  servir 
dans  l'infanterie  :  persuadés  que  lô  vrai  cou- 
rage se  suffit  à  lui-même  ,  ils  veulent  com- 
battre corps  à  corps.  J'étois  auprès  du  roi 
Archidamus  ,  quand  on  lui  présent'a  le  modèle 
d'une  machine  à  lancer  des  traits  ,  nouvellement 
inventée  en  Sicile  ;  après  l'avoir  examinée  avec 
attention  :  C'en  est  fait,  dit-il,  de  la  valeur  {e). 

La  Laconie  pourroit  entretenir  3000  hom- 
mes d'infanteiie  pesante  ,  et  i  ^  00  hommes  de 


(n)  Pliif.  iiiGtit.  Lacon  p,  224. 

(h)  Id.  in  Ages.  t.  i ,  p.  614. 

(c)  Xenoph.  Iiist.  Grsec.  lib.  6  ,  p.  5g6. 

(_d)  Id.  de  magistr.  equit.  p.  971. 

(c)  Plut,  apophth.  Lacou.  t.  a,  p.  219* 


L. 
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cavalerie  (a)  ;  mais  soit  que  la  population  n'ait  ,_-   .— un 
pas  été  assez  favorisée ,  soit  que  l'éiat  n'ait  point   <^ii  -^ï*^ 
ambitionné  de  mettre  de  grandes  armées  sur 
pied  ,  Sparte  qui  a  souvent  marché  en  corps  de 
ration  contre  les  peuples  voisins  {b)  ,  n'a  jamais 
employé  dans  les  expéditions  lointaines  ,  qu'un 
petit  nombre  de  troupes  nationales.  Elle  avoit, 
il  est  vrai  ,   45,000    hommes  à  la  bataille  de 
Platée;  mais  on  n'y  comptoit  que  5000  Spar- 
tiates  et  autant   de  Lacédémoniens  ;   le   reste 
étoit  composé  dlîilotes    (r).   On   ne  vit  à   la 
bataille  de  Leuctres  que  700  Spartiates  [d). 

Ce  ne  fut  donc  pas  à  ses  propres  forces 
qu'elle  dut  sa  supériorité  ;  et  si  au  commen- 
cement de  la  guerre  du  Péloponcse  ,  elle  fit 
n.archer  60,000  hommes  contre  les  Athéniens, 
c'est  que  les  peuples  de  cette  presqu'île ,  unis 
la  plupart  depuis  plusieurs  siècles  avec  elle  , 
avoient  joint  leurs  troupes  aux  siennes  Ce), 
Dans  ces  derniers  temps  ses  armées  étoient 
composées  de  quelques  Spartiates  et  d'un 
jcorps  de  Néodames  ou  aftranchis  ,  auxquels 
on  joignoit ,  suivant  les  circonstances ,  des  sol- 


(a)  Aii£t(.t.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  9  ,  t.  2,  p.  329. 
(/>)  Xeiioph.  hiit.  Gi«c.  lib.  7 ,  p.  643. 

(c)  KeroUut.  lib.  9  ,  cap.  loet  11.  i-'lui,  in  AgQn.t,  i ,  p.  325, 

(d)  Xeaopii.  ibiil.  lib.  6  ,  p.  Sçy. 

{,9)  Thucyd.  lib.  2,  ca^j.  9.  tiut.  in  Pericl.  t.  i,  p.  170. 
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^-  dats   de  Laconie ,   et   un   plus    grand   nombre 

CHAP.    d'autres  fournis  par  les  villes  alliées.  ' 

Après  la  bataille  de  Leuctres,  Epaminondas 
ayant  rendu  la  liberté  à  la  Messénie ,  que  les 
Spartiates  tenoient  asservie  depuis  long-temps , 
leur  ôta  les  moyens  de  se  recruter  dans  cette 
province  ;  et  plusieurs  peuples  du  Pélopdnèse. 
les  ayant  abandonnés  ,  leur  puissance ,  autrefois 
si  redoutable ,  est  tombée  dans  un  état  de  foi- 
blesse  dont  elle  ne  se  relèvera  jamais, 

(a)  Xenoph.  in  Ages.  p.  66a ,  etc. 


FÏN    DU    CHAPITRE    CINQUANTIEME.. 
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CHAPITRE     LI. 

Défense  des    Lois    de    Lycargae  :  causes    de 
leur  décadence^ 


J'ai   dit  plus    haut    que  Philotas    étoit    parti  '■ • — - 

.  C  K  A  P. 

pour  Athènes  le   lendemain   de  notre   arrivée      j^j 

à  Lacédémone.  Il  ne  revenoit  point  ,  j'en 
étois  inquiet  j  je  ne  concevois  pas  comment 
il  pouvoir  supporter  pendant  si  long-temps 
une  séparation  si  cruelle.  Avant  de  l'aller  re- 
joindre ,  je  voulus  avoir  un  second  entretien 
avec  Damonax  ;  dans  le  premier  ,  il  avoit 
considéré  les  lois  de  Lycurgue  à  l'époque  de 
leur  vigueur  :  je  les  voyois  tous  les  jours 
céder  avec  si  peu  de  résistance  à  des  inno- 
vations dangereuses  ,  que  je  commençois  â 
douter  de  leur  ancienne  influence.  Je  saisis 
la  première  occasion  de  m'en  expliquer  avec 
Damonax. 

Un  soir  la  conversation  nous  ramenant 
insensiblement  à  Lycurgue,  j'affectai  moins 
de  considération  pour  ce  grand  homme.  Il 
semble  ,  lui   dis-je ,  que  plusieurs  ^e  vos  lois 
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^.  .  .,■-  vous   sont  venues    des    Perses    et   des  Égyp- 
CHAP.   tjgns  (^a).    Il    me    répondit  :    L'architecte  qui 
^'        construisit  le  labyrinthe  d'Egypte,  ne  mérite 
pas  moins  d'éloges  pour  en   avoir  décoré  l'en- 
trée avec   ce   beau    marbre  de   Paros ,  qu'on 
fit  venir  de  si  loin  {b).  Pour  juger  du  géi  ie 
•de    Lycurgue,   c'est  l'ensemble    de    sa    légis- 
lation qu'il   faut  considérer.  Et   c'est   cet  en- 
X  semble  ,    repris-je  ,  qu'on    voudroit  vous    ra- 

vir. Les  Athéniens  {c)  et  les  Cretois  (d) 
soutiennent  que  leurs  constitutions  ,  quoique 
différentes  entre  elles ,  ont  §ervi  de  modèles  à 

la  vôre. 

Le  témoignage  des  premiers  ,  reprit  Da- 
monax,  est  toujours  entaché  d'une  partialité 
puérile  ;  ils  ne  pensent  à  nous  que  pour  pen^ 
ser  à  eux.  L'opinion  des  Cretois  est  mieux 
fondée  :  Lycurgue  adopta  plusieurs  des  lois 
de  Minos;  il  en  rejeta  d'autres  {e)';  celles 
qu'il  choisit,  il  les  modifia  de  telle  manière, 


(a)  Herodot.  lib,  6 ,  cap.  69  et  60.  Lsocr.  m  Biisir.  t.  2  p. 
i6..  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  4i  et  /,2.  Diod.  Sic.  lib.  1  ,  p,  8b. 

{b)  Plin.  lib.  36  ,  cap.  i3  ,  p.  ySg. 

(c)  lsocr-  panath.  t.  3  ,  p.  260, 

(J)  Heroclot.  lib.  i ,  cap.  66.  Plat,  in  Min.  t.  a  ,  p.  3i8.  Id. 
de  lejr.  lib.3 ,  p.  683.  Xenoph.  Ephor.  CalUsth.ap.Polyb.  lib.6, 
^  488.  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  10,  p.  3^2.Strab.  lib.  10, 


f .  477. 
-     ie)  Plut,  in  Lyc,  t.  i ,  p.  4^ 
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et  les  assortit  si  bien  à  soii  plan  ,  qu'on  peut  "'  —.j 
dire  qu'il  découvrit  ce  qu'avoient  déjà  décou-  ^  H  A  P. 
vert  Minos  ,  et  peut-être  d'autres  avant  lui. 
Comparez  les  deux  gouvernemcns  ;  vous  y  ver- 
toz  tantôt  les  idées  d'un  grand  homme  perfec- 
tionnées (a)  par  un  plus  grand  homme  encore  ; 
tantjt  des  différences  si  sensibles,  que  vous 
aurez  de  la  peine  à  comprendre  comment  on  a 
pu  les  confondre  (/>).  Je  vous  dois  un  exemple 
de  cette  opposition  de  vues  :  les  lois  de  Minos 
tolèrent  l'inégalité  des  fortunes  (r) ,  les  mitres 
la  proscrivent  ;  et  de  là  devoit  résulter  une 
diversité  essentielle  dans  les  coubtitutions  et  les 
mœurs  des  deux  peuples.  Cependant,  lui  dis-je, 
l'or  et  l'argent  ont  forcé  parmi  voUs  les  bar-. 
rières  que  leur  opposaient  des  lois  insuffisantes  j 
et  vous  n*étes  plus  ,  comme  autrefois  ,  heureux 
par  les  privations,  et  riches^  pour  ainsi  dire," 
de  votre  indigence. 

l^amonax  alloit  répondre  ,  lorsque  nous 
entendimes  dans  la  rue  crier  à  pliisieucs 
reprises  :  Ouvrez ,  ouvrez  ;  car  il  n'esï  pas 
permis  à  Lacédémorie  de  frapper  à  ia  porte 
(ii).  C'étoit  lui,    c'étoit    Philora  .    Je    courois 


(a)  Ephor.  ap.  Strab.  Ub.  lo,  p.  38i, 
(ft)  l'oiyb.  lib.  6  ,  p.  ù,^. 

(c)  Ul.  ibi.J. 

(d)  Plut,  iristit.  Lacoii,  t.  2  ,  p.  239, 

Tomeiy,  R 
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i  me  jeter  entre  ses   bras ,  il  étoit  déjà  dans  les 

CH  AP.   miens  :  je  le  présentai  de  nouveau  à  Damonax, 

Ij  I.  ■ 

qui  le  moment  d'après  se  retira  par  discrétion. 
Piiiloîas  s'informa  de  son  caractère.  Je  répon- 
dis :  Il  est  bon  ^  facile  ;  il  a  la  politesse  da 
€œur  ,  bien  supérieure  à  celle  des  manières  : 
«es  mœurs  sont  simples  et  ses  sentimens  hon- 
nêtes. Fliilotas  en  conclut  que  Damonax  étoit 
aussi  ignorant  que  le  commun  des  Spartiates. 
J'ajoutai  :  Il  se  passionne  pour  les  lois  de  Ly- 
curgue.  Pîiilotas  trouva  qu'il  saîuoit  d'une  ma- 
nière plus  gauche  que  lors  de  notre  premier* 
entrevue. 

Mon  ami  étoit  si  prévenu  en  faveur  de 
sa  nation  ,  qu'il  méprisoit  les  autres  peuples , 
et  haïssoit  souverainement  les  Lacédémo*- 
niens.  Il  avoit  recueilli  contre  ces  derniers  , 
sous  les  ridicules  dont  on  les  accable  sur  le 
théâtre  d'Athènes  ,  toutes  les  injures  que 
leur  prodiguent  les  orateurs  d'Athènes  ,  tou- 
tes les  injustices  que  leur  attribuent  lès 
historiens  d'Athènes ,  tous  les  vices  que  les 
philosophes  d'Athènes  reprochent  aux  lois  de 
Lycurgue  :  couvert  de  ces  armes  ,  il  attaquoit 
sans  cesse  les  partisans  de  Sparte.  J'avois 
souvent  essayé  de  le  corriger  de  ce  travers, 
et  je  ne  pouvois  souffrir  que  mon  ami  ewt  un 
défaut. 
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Il  étoit   revenu  par  l'Argolide  ;  de  là  ,  jus-  j 

qu'à  Lacédémone,   le    chemin  est  si   rude,   si   CHAP. 

-   •  '  •  .  II 

scabreux  ,  qu'excédé  de  btigue  ,  il  me  dit  avant   • 

de  se  coucher  :  Sans  doute  que  suivant  votre 
louable  coutume,  v^ous  me  ferez  grimper  sur 
quelque  rocher ,  pour  admirer  à  loisir  les  en- 
virons de  cette  superbe  ville  ?  car  on  ne  man- 
que pas  ici  de  montagnes  pour  procurer  ce 
plaisir  aux  voyageurs.  Deaiain  ,  répondis-je  , 
nous  irons  au  Ménélaion,  éminence  situ'^e  au- 
delà  de  l'Euroras  ;  Damonax  aura  la  complai- 
sance dé  nous  y  conduire. 

Le  jour  suivant ,  nous  passâmes  le  Babyx ,' 
c'est  le  nom  que  l'on  donne  au  pont  dé  l'îiu- 
rotas  (û).  Bientôt  s'offrirent  à  notis  !::5  dé- 
bris de  plusieurs  maisons  construites  autre- 
fois sur  la  rive  gauche  du  fleuve  ,  et  dcti  uites 
dans  la  dernière  guerre  par  les  troupes  d'E- 
paminondas  Çb).  Mon  ami  saisit  cette  occa- 
sion pour  ftiire  le  plus  grand  éloge  du  plus 
grand  ennemi  des  Lacédémoniens  ;  et  com- 
me Damonax  gardoit  le  silence  ,  il  en  eut 
pitié. 

En  avançant  ,  rious  aperçûmes  trois  ou 
Quatre    Lacédémoniens  ,    couverts     de     man- 


(<j)  Aristot.  ap.  Plut,  in  Lyc.  t.  i  ,  p.  43.  Hesycli.  i.i  BaÇJx., 
{b)  Xcuoph.  hiït,  Grsec.  lit),  6  ,  p.  60'i. 

Rij 
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■-.'"  ■  '     ■  tcaux    chamarrés   de    dilTérentes    couleurs  ,    et 

C  H  A  P.  jg  visage  rasé  seulement  d^in  côté  {(i\.  Quelle 
L I.  .  , 

farce  jouent  ces  gens  -  là  ,   demanda  Philoîas  ? 

Ce  sont,  répondit  Damonax,  des  trembleurs  (^), 
ainsi  nommés  pour  avoir  pris  la  fuite  dans  ce 
combat  où  nous  repoussâmes  'es  troupes  d'Epa- 
minondas.  Leur  extérieur  sert  à  les  faire  re- 
connokre  ,  et  les  humilie  si  fort ,  qu'ils  ne  fré- 
quentent que  les  lieux  solitaires  ;  vous  voyez^ 
gu^ils  évitent  notre  présence  (c). 

Après  avoir  ,  du  haut  de  la  colline  ,  parcouru 
des  yeux  ,  et  ces  belles  campagnes  qui  se 
prolongent  vers  le  midi  ,  et  ces  monts  sour- 
cilleux qui  bornent  la  Laconie  au  couchant , 
nous  nous  assîmes  en  face  de  la  ville  de 
Sparte.  J'avois  à  ma  droite  Damonax  ,  à  ma 
gauche  Philotas ,  qui  daignoit  à  peine  fixer 
ses  regards  sur  ces  amas  de  chaumières  irré- 
gulièrement rapprochées.  Tel  est  cependant , 
lui  dis-je  ,  l'humble  asyle  de  cQttQ  nation  ,  où 
l'on  apprend  de  si  bonne  heure  l'art  de  com- 
mander ,  et  l'art  plus  difficile  d'obéir  [d).  Phi- 
lotas me  serroit  la  main  ,   et  me  faisoit  signe 


{a)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  612. 
(fr)  Meurs,  miscell.  Lacon.  lib.  3  ,  cap.  7» 
(c)  Xenoph.  de  rep.  Laced.  p.  684. 
(<2)  Plut,  apophth.  Lacon,  t.  a  ,  p»  aia» 
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de  me  taire.  J'ajoutai  :  D'une  nation  qui  ne  ==: 
fut  jamais  enorgueillie  par  les  succès,  ni  CHAP. 
abattue  par  les  revers  (a).  Philotas  me  disoit 
â  l'oreille  :  Au  nom  des  dieux  ,  ne  me  forcez 
pas  à  parler  ;  vous  avez  déjà  vu  que  cet 
homme  n'est  pas  en  état  de  me  répoudre. 
Je  continuai  :  Qui  a  toujours  eu  l'ascendant 
sur  les  autr'es ,  qui  défît  les  Perses  ,  battit 
souvent  les  généraux  d'Athènes  et  finit  par 
s'emoarer  de  leur  capitale  ;  qui  n'est  ni  fri- 
vole ,  ni  inconséquente  ,  ni  gouvernée  par 
des   orateurs    corrompus  ;    qui    dans    toute   la 

Grèce Est   souverainement   détestée    pour 

sa  tyrannie  ,  et  méprisée  pour  ses  vices ,  s'écria 
Philotas  j  et  tout  de  suite  rougissant  de  honte: 
Pardonnez,  dit -il  à  Damonax  ,  ce  mouvement 
de  colère  à  un  jeune  homme  qui  adore  sa 
patrie  ,  et  qui  ne  souffrira  jamais  qu'on  l'in- 
sulte. Je  respecte  ce  sentiment  ,  répondit  le 
Spartiate  ;  Lycurgue  en  a  fait  le  mobile  de 
nos  actions.  O  mon  fils  î  celui  qui  aime  sa 
patrie  obéit  aux  lois  ,  et  dés-îors  ses  devoirs 
sont  remplis  ;  la  votre  mérite  votre  attache- 
ment ,  et  je  bîâmerois  Anacharsis  d'avoir 
poussé  si  loin  la  plaisanterie  ,  s'il  ne  nous 
avoir    fourni   l'occasion    de    nous    guérir    l'un 


(a)  Archid.  ap.  Thi.cjJ,  lib.  i  ,  cap.  84. 
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ou  l'antre  de  nos  préjugés.  La  lice  vient 
en  A  p.  {je  s'ouvrir;  vous  y  paroîtrez  avec  les  avan- 
tages que  vous  devez  à  votre  éducation  •  je 
ne  m'y  présenterai  qu'avec  l'amour  de  la 
vérité. 

Cependant  Phiîotas  me  disoit  tout  bas  : 
Ce  Spartiate  a  du  bon  sens  ;  épargnez-moi 
la  douleur  de  l'affliger  ;  détournez  ,  s'il  est 
"possible  ,  la  conversation.  Damonax  !  dis-je 
alors  ,  Phiîotas  a  fait  un  portrait  des  Spar- 
tiates d'après  les  écrivains  d'Athènes  ;  priez- 
le  de  vous  le  montrer.  La  fureur  de  m.on 
ami  alloit  fondre  sur  moi  ;  Damonax  la  pré- 
vint de  cett'è  manière  :  Vous  avez  outragé 
nia  patrie  ,  je  dois  la  défendre  :  vous  êtes 
coupable  ,  si  vous  n'avez  parlé  que  d'après 
vous  ;  je  vous  excuse  ,  si  ce  n'est  que  d'après 
quelques  Athéniens  ;  car  je  ne  présume  pas 
qu'ils  aient  tous  conçu  une  si  mauvaise  idée 
de  nous.  Gardez-vous  de  le  penser  ,  répondit 
vivement  Phiîotas  ;  vous  avez  parmi  eux  des 
partisans  qui  vous  regardent  comme  des  de- 
mi-dieux (£?)  ,  et  qui  cherchent  à  copier  vos 
manières;  mais,  je  dois  l'avouer,  nos  sages 
s'expliquent  librement  sur  vos  lois  et  sur  vos 
mœurs.  —  Ces    personnes   sont    vraisemblable- 

(2)  Isocr.  panath.  t.  s ,  p.  201, 
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I 

raent    instruites?  — Comment,  instruites!   ce  ■ 

sont  les  plus  beaux  génies  de  la  Grèce  ,   Platon  ,    CHAP. 

Locrate  ,  Aristote  et   tant  d'autres.    Damonax 

dissimula  sa  surprise  ;   et  Philotas  ,  après  bien 

des  excuses ,   reprit  la  parole  : 

Lycurgue  ne  connut  pas  l'ordre  des  vertus. 
H  assigna  le  premier  rang  à  la  valeur  (a)  :  de 
là  cette  foule  de  maux  que  les  Lacédémo- 
njens  ont  éprouvés  ,  et  qu'ils  ont  fait  éprouver 
aux  autres. 

A  peine  fut-il  mort  ,  qu'ils  essayèrent  leur 
ambitiori  sur  les  peuples  voisins  [b)  :  ce  fait 
C?t  attesté  par  un  historien  que  vous  ne  con-  - 
noissez  pas  ,  et  qui  s'appelle  Hérodote.  Dévo- 
rés du  désir  de  dominer  ,  leur  impuissance 
Içs  a  souvent  obligés  de  recourir  à  des  bas« 
sesses  humiliantes  ,  à  des  injustices  atroces  : 
ils  furent  les  premiers  à  corrompre  les  géné- 
raux ennemis  (c)  ;  les  premiers  à  mendier 
la  protection  des  Perses ,  de  ces  barbares  à 
qui ,  par  la  paix  d'Antalcidas  ,  ils  ont  derniè- 
rement vendu  la  liberté  des  Grecs  de  l'A- 
sie (d). 


(a)  Plat,  de  leg.  lib.  1 ,  t.  i  ,  p.  63o  ;  lib,  4  ,  p,  706, 
(Z>)  Heroilot.  lib.  1  ,  cap.  66. 
(«)  Paiisan.  lib.  4  ,  c^}.  17  ,  p.  321. 

{d)  Ispcr.   panegyr,  t.  i  ,  p.   184.  Id.  panath.  t.  3 ,  p.  a3/j. 
Polyb.  lib.  6  ,  p.  4j-. 
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m_,     .■■—       Dissimulés    dans  leurs   démarches  ,    sans  foi 
CHAP.    cjans  leurs  traités  (^z)  ,   ils  remplacent  dans  les 
combats  la  valeur  par  des  stratagèmes (/').  Les  suc- 
cès  d'une    naion    leur    causenj:   des  déplaisir?- 
amers;    ils  lui  suscitent  des  ennemis,   ils  exci-» 
tent  ou   fomentent  les  divisions  qui  la  déchi-» 
rent  :   dans  le  siècle  aernier  ,   ils    proposèrent^ 
de  détruire    Athènes  qui   avoit  sauvé    la  Grèce i 
(c)  5  et   allumèrent  !a   guerre    du   Péloponèse 
qui  détruisit  Athènes  (J). 

En  vain  Lycurguc  s'efforça  de  les  préserver 
du  poison  des  richesses ,  Laçédémone  en  re- 
cèle une  immense  quantité  dans  son  sein  {e)  ;  > 
mais  elles  ne  sont  entre  les  mains  que  de  quel- 
ques particuliers  qui  ne  peuvent  s'en  rassa- 
sier (}).  Eux  seuls  parviennent  aux  emplois  , 
refusés  au  mérite  qui  gémit  dans  l'indigence 
[g).  Leurs  épouses,  dont  Lycurgue  négligea 
l'éducation  ,  ainsi  que  des  autres  Lacédémo- 
pieimes  ,    leurs    épouses    qui    les    gouvernent 


(a)  EuripiJ.  in  Androni.  v.  4>6.  Aristoph.  in  pac.  v.  2i6et 
1067;  in  Lysislr.  V.  600. 

(b'j  Pericl.  ap.  Thiicyd    lib.  2 ,  cap.  05. 

(ç)  yEIian.  yar.  hist.  lib.  4,  cap.  6.  Diou.  Sic.  lib.  16,  p.  376. 

(d)  Dionys.  Halic.  t.  6,  p.  770. 

(e)  Plat,  in  Aicib.  1  ,  t.  2  ,  p.  122, 

(/)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  g ,  t.  2  ,  p.  33i  ;    lib.  5. , 
çnr).  7  ,  p.  3c;6. 

(f:)  Pericl.  ibid.  cap.  37. 
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en  les  trahissant ,  partagent  leur  avidité  ,  et  par  -i 

la  dissolution  de  leur  vie  ,  augmentent  la  corrup-  C  H  A  B. 

•  ,    ,    ,     /  x  LI. 

tion  générale  [rj. 

Les  Lacédémoniens  ont  une  vertu  sombre  , 
austère  et  fondée  uniquement  sur  la  crainte  {b). 
Leur  éducation  les  rend  si  cruels ,  qu'ils  voient 
sans  regret  couler  le  sang  de  leurs  enfans ,  et 
sans  remords  celui  de  leurs  esclaves. 

Ces  accusations  sont  bien  graves,  dit  Phi- 
lotas  en  finissant ,  et  je  ne  sais  comment  vous 
pourriez  y  répondre.  Par  le  mot  de  ce  lion, 
dit  le  Spartiate  ,  qui  ,  à  l'aspect  d'un  groupe 
o?i  un  animal  de  son  espèce  cédoit  aux  efforts 
d'un  homme  ,  se  contenta  d'observer  que  les 
lions  n'avoient  point  de  sculpteurs.  Philotas 
surpris,  me  disoit  tout  bas:  Est-ce  qu'il  au- 
roit  lu  les  fables  d'Esope  ?  Je  n'en  sais  rien , 
lui  dis-je  ;  il  tient  peut-être  ce  conte  de  quel- 
que Athénien.  Damonax  continua  :  Croyez 
qu'on  ne  s'occupe  pas  plus  ici  de  ce  qui  se 
dit  dans  la  place  d'Athènes  ,  que  de  ce  qui  se 
passe  au  -  delà  des  Colonnes  d'Hercule  (c). 
Quoi  !  reprit  Philotas  ,  vous  laisserez  votre 
nom  rouler  honteusement   de  ville  en  ville  et 


(c)  Plut,  de  leg.  lib.  7,  t.  a,  p.  806.  Aristot.  de  rep.  lib.  a, 
cap.  9  ,  t.  2  ,  p.  028. 

{b)  Pericl.  ap.  Thucyd.  lib.  2,  cap.  37. 
(c)  Isocr.  pacath.  t.  2 ,  p.  3ia. 
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<-'- 1-'-!,  de   génération   en    génération  ?   Les    hommes 

if"^*"  «^^'^^ngers  à  notre  pays  et  à  notre  siècle.,  ré- 
pondit Damonax  ,  n'oseront  jamais  nous  con- 
damner sur  la  foi  d'une  nation  toujours  rivale 
et  souvent  ennemie.  Qui  sait  même  si  nous 
n'aurons  pas  des  défenseurs  ?  —  Juste  ciel  ! 
Et  qu'opposeroient-ils  au  tableau  que  je  viens 
de  vous  présenter  ?  —  Un  tableau  plus  fidèle 
et  tracé  par  des  mains  également  habiles.  Le 
voici. 

Ce  n'est  qu'à  Lacédémone  et  en  Crète  qu*e->. 
xîste  un  véritable  gouvernement  ;  on  ne  trouve 
ailleurs  qu'un  assemblage  de  citoyens  ,  dont  les 
uns  sont  maîtres  ,  et  les  autres  esclaves  [a), 
A  Lacédémone ,  point  d'autres  distinctions  en- 
tre le  roi  et  le  particulier  ,  le  riche  et  le  pauvre, 
que  celles  qui  furent  réglées  par  un  législateur 
inspiré  des  dieux  mêmes  Çb).  C'est  un  dieu  en- 
core qui  guidoit  Lycurgue  ,  lorsqu'il  tempéra 
par  un  Sénat  la  trop  grande  autorité  des  Rois  (r). 
Ce  gouvernement ,  où  les  pouvoirs  sont  si 
bien    contre-balancés  (d)  ,   et    dont  la  sagesse 


(a)  Plat,  de  leg.  lib.  4  ,  t.  2  ,  p.  71:;. 

(b)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  p.  696. 

(c)  Id.  ibid.  p.  692. 

(d)  Aristot.  de  rep.  Jib.  2  ,  cap.  6 ,  t.  a  ,  p.  32i  ;  cap.  ii  , 
jj.  336  ;  lib,  4  ,  cap.  9  ,  p.  374. 
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€st    généraiement    reconnue   {û)  ,    a    subsisté _x 

pendant  quatre  siècles  ,  sans  éprouver  aucun  CHAP» 
changement  essentiel  ,  sans  exciter  la  moindre  ^ 
division  parmi  les  citoyens  [b).  Jamais  dans 
ces  temps  heureux  ,  la  république  ne  fit  rien 
dont  elle  eût  à  rougir  (<:)  ;  jamais  dans  au- 
cun état  ,  on  ne  vit  une  si  grande  soumission 
aux  lois ,  tant  de  désintéressement ,  de  fru- 
galité ,  de  douceur  et  de  magnanimité ,  de 
valeur  et  de  modestie  (d).  Ce  fut  alors  que  , 
malgré  les  instances  de  nos  alliés  ,  nous  re- 
fusâmes    de  détruire  cette    Athènes   (^)  ,    qui , 

depuis A  ces  mots  Philotas  s'écria  :    Vous 

n'avez  sans  doute  consulté  que  les  écrivains 
de  Lacédémone  ?  Nous  n'en  avons  point ,  ré- 
pondit Damonax.  —  Ils  s'étoient  donc  vendus 


(a)  Xenoph.  hjst.  Gra:c.  lib.  2  ,  p.  466.  Isocr.  ad.  Nicpcl. 
t.  I  ,  p.  96.  Id.  in  Areop.  p.  342.  Id.  in  Archid.  t.  2  ,  p,  o\. 
Fiat,  de  rep.  lib.  10,  t.  2  ,  p.  699.  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,p. 
336.  Demosth.  adv.  Leptin.p.  666. 

(b)  Tliucyd.  lib.  i  ,  cap.  18.  JL,ys.  in  Olymp.  p.  621.  Xenoph. 
?n  Ages.  p.  661.  Isocr.  in  panath.  t.  2  ,  p,  ai6. 

(c)  Xenoph.  hist.  Grsec.  lib.  6  ,    p.  611. 

(d)  Plat,  in  Alcib.  i ,  t.  2 ,  p.  1 22.  Xenoph.  hist.  Gr.t;c.  lib.5, 
p.  662.  Id.  de  rep.  Laced.  p.  686.  Isocr.  in  panath.  t.  2  ,  p.  237. 
et  3i6. 

(e)  Andocid.  de  myst.  p.  18.  Xenoph.  ibid.  lib.  2  ,  p.  460; 
lib.  6,  p.  609  et  611.  Isocr.  de  pac.  t.  i  ,  p.  399  et  4i4.Polyxji. 
strateg.  lib.  i  ,  cap.  46,  5-  ^-  Justin,  lib,  6 ,  cap.  8. 
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î!-' — ^-~  à  Lacéclémone  ?  —  Nous  n'en  achetons  jamais. 
ÇOAP,  Voulez  VOUS  connoître  mes  garans  ?  les  plus 
beaux  génies  de  la  Grèce  ,  Platon  ,  Thucydide, 
Isocrate ,  Xéiîophon  ,  Arîstote  et  tant  d'autres. 
J'eus  des  liaisons  étroites  avec  quelques-uns 
d'entre  euK  ,  dans  les  fréquens  voyages  que  je 
fis  autrefois  à  Athènes  par  ordre  de  nos  ma- 
gistrats ;  je  dois  à  leurs  entretiens  et  à  leurs 
ouvrages ,  ces  foibles  connoissances  qui  vous 
étonnent  dans  un  Spartiate. 

Damonax  ne  voyoit  que  de  la  surprise  dans  le 
maintien  de  Philotas  ;  j'y  voyois  de  plus  la 
crainte  d'être  accusé  d'ignorance  ou  de  mau- 
vaise foi  :  on  ne  pouvoit  cependant  lui  repro- 
cher que  de  la  prévention  et  de  la  légèreté.  Je 
demandai  à  Damonax  pourquoi  les  écrivains 
d'Athènes  s'étoient  permis  tant  de  variations  et 
de  licences  en  parlant  de  sa  nation.  Je  pour- 
rois  vous  répondre,  dit-il,  qu'ils  cédèrent  tour- 
à-tour  à  la  force  de  la  vérité  et  à  celle  de  la 
Iiaîne  nationale.  Mais  ne  craignez  rien  ,  Phi- 
lotas ,  je   ménagerai  votre  délicatesse. 

Pendant  la  guerre ,  vos  orateurs  et  vos 
poètes  ,  afin  d'animer  h  populace  contre  nous, 
font  comme  ces  peintres  ,  qui  ,  pour  se  ven- 
ger de  leurs  ennemis ,  les  représentent  sous 
pn  aspect  hideux.  Vos  philosophes  et  vos  his- 
toriens ,  plus  sages  ,  nous  ont  distribus  le  blâme 
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tt  la  louange,  parce  que,  suivant  la  diffé- =rr=r= 
reiice  des  temps,  nous  avons  mérité  l'un  et  "'.  * 
l'autre.  Ils  ont  fait  comme  ces  artistes  habiles 
qui  peignent  successivement  leur  héros  dans 
une  situation  paisible ,  dans  un  accès  de  fu- 
reur ,  avec  les  attraits  de  la  jeunesse ,  avec 
les  rides  et  les  difformités  de  la  vieillesse. 
Nous  venons ,  vous  et  moi  ,  de  placer  ces  dif- 
férens  tableaux  devant  nos  yeux  :  vous  en  avez 
emprunté  les  traits  qui  pouvoient  enlaidir  le 
vôtre  ;  j'aurois  saisi  tous  ceux  qui  pouvoienS 
embellir  le  mien  ,  si  vous  m'aviez  permis 
d'achever  ;  et ,  nous  n'aurions  tous  deux  pré- 
senté que  des  copies  infidèles.  Il  faut  dond 
revenir  sur  nos  pas ,  et  fixer  nos  idées  sur  des 
faits  incontestables. 

J'ai  deux  assauts  à  soutenir  ,  puisque  vos 
coups  se  sont  également  dirigés  sur  nos 
mœurs  et  sur  notre  gouvernement.  Nos  mœurs 
h'avoient  reçu  aucune  atteinte  pendant  quatre 
siècles  ;  vos  écrivains  l'ont  reconnu.  Elles  com- 
mencèrent à  s'altérer  pendant  la  guerre  du 
Péloponèse  ;  nous  en  convenons  :  blâmez  nos 
vices  actuels  ,  mais  respectez  nos  anciennes 
vertus. 

De  deux  points  que  j'avois  à  défejidre  ,  j'ai 
composé  pour  le  premier  ;  je  ne  saurois  céder 
à  l'égard   du  second ,    et   je   soutiendrai    tou- 


*$ 
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1*  . ■  ...■  jours  que  parmi  les  gouvernemens  connus  ^ 
CHAP.  il  n'en  est  pas  de  plus  beau  que  celui  de  La- 
cédémone.  Platon ,  il  e^t  vrai ,  quoique  con- 
vaincu de  son  excellence  ,  a  cru  y  découvrit 
quelques  défauts  (a)  ,  et  j'apprends  qu'Aris- 
tote  se  propose  d'en  relever  un  plus  grand 
nombre. 

Si  ces  défauts  ne  blessent  pas  essentielle- 
ment la  consfitution  ,  je  dirai  à  Platon  :  Vous 
m'avez  appris  qu'en  formant  l'univers  ,  le  pre- 
mier des  êtres  opéra  sur  une  matière  préexis- 
tante qui  lui  opposoit  une  résistance  quelque- 
fois invincible,  et  qui  ne  fit  que  le  bien  dont 
la  nature  é^-ernelle  des  choses  étoit  suscepti- 
ble  (^).  J'ose  dire  à  mon  tour  :  Lycurgue  travail- 
loit  sur  une  matière  rebelle  et  qui  participoir 
de  l'imperfection  attachée  à  l'essence  des  cho- 
ses ;  c'est  l'homme,  dont  il  fit  tout  ce  qu'il- 
étoit  possible  d'en  faire. 

Si  les  défauts  reprochés  à  ses  lois  doivent 
nécessairement  en  entraîner  la  ruine ,  je  rap- 
pellerai à  Platon  ce  qui  est  avoué  de  tous  les 
écrivains  d'Athènes  (c),  ce  qu'en  dernier  lieu 
il    écrivoit  tui    même    à   Denvs   roi  de   Syra- 

(fl)  Plat,  de  leg.  lib.  i  ,  t.  2 ,   p.  620  et  634  i  li^J- 7,  P-  806. 
(jb)  Id.in  Tim.  t.  3. 

(c)  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  iS.Xenoph.  in  Ages.  p.  65 1,  etalii 
ut  suprà. 


i 
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cuse:   La  loi  seule  règne  à  Lacédcmone,    et  le  =r^ 


même  gouvernement  s'y  maintient  avec  éclat  CH  AA 
depuis  plusieurs  siècles  {a).  Or  comment  con- 
cevoir une  constitution  qui  ,  avec  des  vices 
destructeurs  et  inhérens  à  sa  nature  ,  seroit 
toujours  inébranlable  ,  toujours  inaccessible  aux 
factions  qui  ont  désolé  si  souvent  les  autres 
villes  de  la  Grèce  {b)  ? 

Cette  union  est  d'autant  plus  étrange  ,  dis-je 
alors ,  que  chez  vous  la  moitié  des  citoyens 
est  asservie  aux  lois  ,  et  l'autre  ne  Test  pas. 
C'est  du  moins  ce  qu'ont  avancé  les  philoso- 
phes d'Athènes  ;  ils  disent  que  votre  législa- 
tion ne  s'étend  point'  jusqu'aux  femmes  ,  qui , 
ayant  pris  un  empire  absolu  sur  leurs  époux, 
accélèrent  de  jour  en  jour  les  progrés  de  ia 
corruption  (c). 

Daraonax  me  répondit  :  Apprenez  â  ces  phi- 
losophes ,  que  nos  filles  sont  élevées  dans  la 
même  discipline ,  avec  la  même  rigueur  que 
nos  fils  j  qu'elles  s'habituent  comme  eux  aux 
•  mêmes  exercices-  qu'elles  ne  doivent  porter 
pour    dot   à  leurs  maris    qu'un  grand   fond  de 


(a)  Plat   epis^.  8 ,  t.  3  ,  p.  364. 

(fc)  Lys.  in  Olyinp.  p.  621. 

(c)  PL-it.  de  k'g.  lih.  7,  t.  2,  p.  8o5.  Arisfot.  de  rep.  Uh.  2 , 
cap.  9,  t.  2,  p.  3i8  et  339.  Id.  de  ïhetor.  lit.  ! ,  cap.  6  ,  t.  :^, 
p.  ij3. 
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"y  vertus  (a)  ;  que   devenues   mères ,    elles    sont 

CHAP.   chargées  de  la  lonpue  éducation  de  leurs  en- 
fans    d'abord   avec   leurs  époux ,  ensuite  avec 
les  magistrats  ;  que  des  censeurs  ont  toujours 
les  yeux  ouverts   sur  leur   conduite  (b)  ;    que 
les  soins  des  esclaves  et  du  ménage  roulent  en- 
tièrement sur  elles  (c)  ;    que  Lycurgue  eut  soin 
de  leur  interdire  toute  espèce  de  parures  (d)  ^ 
qu'il  n'y  a  pas  50  ans  encore  qu'on  étuit  per- 
suadé à.  Sparte  qu'un  riche  vêtement  suffisoit 
pour  flétrir   leur  beauté  (e)  ,  et  qu'avant  cette 
époque  ,  la  pureté  de  leurs  mœurs  ttoit  géné- 
ralement reconnue  (/)  :    enfin  demandez  s'il  est 
possible  que  ,  dans  un  état,   la  classe  des  hom- 
mes soit  vertueuse,   sans  que  celle  des  femmes 
le  soit  aussi. 

Vos  filles  ,  repris-je  ,  s'habituent  dès  leur 
enfance  à  des  exercices  pénibles ,  et  c'est  ce 
que  Platon  approuve  :  elles  y  renoncent  après 
leur  mariage ,  et  c'est  ce  qu'il  condamne.  En 
effet,  dans  un  gouvernement  tel  que  Je  votre, 
il   faudroit   que  les  femmes  j    à   l'exemple    de 


(a)  Plut,  apophtli.  Lacon.  t.  a,  p.  227.  Justin,  iib.  3,  cap.  3. 

(b)  Hesych.  in  'A"/*»  a-vv, 

(c)  Plat,  de  leg.  Iib.  7  ,  t.  2  ,  p.  806. 

(d)  Heracl.  de  polit,  in  antiq.  Grœc.  t.  6  ,  p.  2823. 

(e)  Plut,  in  Lysamlr.  t.  i  ,  p.  434. 

(/)  Id.  iu  Lyc.  1. 1 ,  p.  49.  Id.  apophth.  Lacon.  t.  2  ,  p.  228. 

celles 
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celles    des    Sauromates ,    fussent    to'ijoiirs   en     .,    ?  ..nw 
ëtat  d'attaquer  ou  de  repousser   l'ennemi   (a).    CHap« 
Nous  n'élevons  si  durement  nos  filles  ,  me  ré-  ' 

pondit-il  ,  que  pour  leur  former  un  tempé- 
rament robuste;  nous  n'exigeons  de  nos  femmes 
cpe  les  vertus  paisibles  de  leur  sexe.  Pourquoi 
leur  donner  des  armes  ?  nos  bras  suffisent  pour 
les    défendrei. 

Ici  Philotas  rompit  le  silence  ,  et  d'un  ton 
plus  modeste  il  dit  à  Damonax,:  Puisque  vos 
lois  n'ont  que  la  guerre  pour  objet  ^  ne  seroit- 
il  pas  essentiel  de  multiplier  parnii  vous  le  nom- 
bre des  combattans?  La  guerre  pour  objet! 
s'écria  le  Spartiate  ;  je  reconnois  le  langage 
de  vos  écrivains  {b)  ;  ils  prêtent  au  plus  sage , 
au  plus  humain  des  législateurs  ,  le  projet  le 
iplus  cruel  et  le  plus  insensé:  le. plus  cruel, 
s'il  a  voulu  perpétuer  dans  la  Grèce  une  milice 
altérée  du  sang  des  nations  et  de  la  soif  des 
conquêtes  :  le  plus  insensé  ,  puisque  pour  l'exé- 
cuter ,  il  n'auroit  proposé  que  des  moyens 
absolument  contraires  à  ses'  vues  (c).  Parcourez 
notre  code  militaire;  ses  dispositions^  prises 
dans  leur  sens  littéral,    ne  tendent  qu'à   nous 


I-- 


(«)  Plat,  de  leg.  iih.  7 ,  t,  2 ,  p.  8c6. 

(b)  Ivi.  ibiJ.  lib.  i ,  t.  1  ,  p;  63o;  lib.  4  ,  p.  706.  Arislot» 
je  lep.  lib.  a  ,    p<^,  9  ,  t.  2,  p.  33i. 

(c)  Polyb.  lib.  6,  p.  49T; 

Tome  JV.  % 
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C  H  A  p. 
Lj^    *   remplir  de  sentimens  généreux,  qu'à  réprimer 

notre  ambition.  Nous  sommes  assez  malheu- 
reux pour  les  négliger ,  mais  elles  ne  nous 
instruisent  pas  moins  des  intentions  de  Ly- 
curgue. 

Par  quels  moyens  en  effet  pourroit  s'a- 
grandir une  nation  dont  on  enchaîne  à  cha- 
que pas  la  valeur  ;  qui  ,  du  coté  de  la  mer, 
privée  ,  par  ses  lois ,  de  matelots  et  de  vais- 
seaux {li) ,  n'a  pas  la  liberté  d'étendre  ses 
domaines  ,  et  du  côté  de  la  terre ,  celle  d'assié- 
ger les  places  dont  les  frontières  de  ses  voisins 
sont  couvertes  (^)  ;  à  qui  l'on  défend  de  pour- 
suivre l'ennemi  dans  sa  fuite ,  et  de  s'enrichir 
de  ses  dépouilles  (c)  ;  qui ,  ne  pouvant  faire 
souvent  la  guerre  au  même  peuple  {S)  ,  est 
obligée  de  préférer  les  voies  de  la  négociation 
a  celle  des  armes  \  qui ,  ne  devant  pas  se  mettre 
en  marche  avant  la  pleine  lune,  ni  combattre 
en  certaines    fêtes   (e) ,  risque  quelquefois  de 


(a)  Plut,  instit.  Lacon.  t.  2 ,  p.  aSg, 

(i>)  HeroJot.  lib.  9  ,  cap.  69.  Plut,  apophlh.  Lacon.t.  3 ,  p. 
328  et  233. 

(f)  Thucyil.  lib.  5  ,  cap.  70.  Pausan.  lib.  4 ,  cap.  8 ,  p.  3oo. 
Plut,  in  Lyc.  p.  64.  liU  apophth.  Lacon.  t.  2 ,  p.  228.  ^EliaH. 
var.  hist.  lib. 6,   cap.  1^. 

[£)  plut,  ia  Lyc.  t.  i  ,  p.  47.  Polyoen.  stratcg.  lib.  i  ,cap.  16 

(c)  Herodot.  lib.  6  ,  cap.  106;  lib. 7,  cap.  206;  lib.  9,  cap.  11 
Thucyd.  lib.  6 ,  cap.  76. 
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\roir  échouer  ses  projets  ;   et  qui ,  par  son  ex-  ——:-*■ 
tréme  pauvreté  ,  ne  sauroit ,  dans  aucun  temps ,    C  H  A  P. 
former  de  grandes  entreprises  {a)  ?    Lycurgue 
n'a  pas  voulu  établir  parmi  nous  une  pépinière 
de  conquérans  ,  mais  des  guerriers  tranquilles  -, 
qui  ne  respireroiencque  lapaix^  si  l'on  respectoit 
ïeur  repos  ,  que  la  guerre  ,  si  on  avoit  l'audace 
de  le  troubler. 

Il  semble  néanmoins  ;  reprît  JPhilotas ,  t[uè 
par  la  nature  des  choses  ,  un  peuple  de  guer- 
riers dégénère  tôt  ou  tard  en  un  peuple  de 
conquérans;  et  l'on  voit  par  la  suite  des  faits  j 
ique  vous  avez  éprouvé  ce  changement  sans 
vous  en  apercevoir.  On  vous  accuse  en  effet 
d'avoir  conçu  de  bonne  heure  ,  et  de  n'avoir 
jamais  perdu  de  vue  le  dessein  d'asservir  les 
Arcadiens  [b)  et  les  Argiens  (c)  ;  je  ne  parle 
pas  de  vos  guerres  avec  les  Messéniens  ^  parce 
que  vous  croyez  pouvoir  les  justifier. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  répondit  Damôiiâx  ^ 
nous  n'avons  point  d'annales  ;  des  traditions 
confuses  nous  apprennent  qu'anciennement 
nous  eûmes  plus  d'une  fois  des  intérêts  à  dé- 
mêler avec  les  nations  voisines.  Fûmes  -  nous 

(tt)  Polybilib.  6,  p. 493. 

(t)  Herodot.  lib.  i  ,  cap.  66.  Pausan.  lib.  3,  cap.  3,  p.  aià. 
(c)  Hurodot.  lib.  i   cap.  82.  Isocr,  panath.  t.  2  ,  p.  aa7  et 
»3i.  Paus<m.  lib.  3,  cap. 4,  p.  211  ;  cap.  7,  p.  21g. 

Si) 
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les    agresseurs  ?    Vous  l'ignorez  ,  je  l'ignore 

CHAP.  aussi  j  mais  je  sais  que  dans  ces  siècles  éloi- 
gnés, un  de  nos  rois  ayant  défait  les  Argiens, 
nos  alliés  lui  conseillèrent  de  s'emparer  de 
leur  ville.  L^occasion  étoit  favorable  ,  la  con- 
quête aisée.  Ce  seroit  une  injustice  ,  répondit- 
il  •  nous  avons  fait  la  guerre  pour  assurer  nos 
frontières  ,  et  non  pour  usurper  un  empire  , 
sur  lequel  nous  n'avons  aucune  espèce  de 
droit  (a). 

Voulez-vous  connoître  l'esprit  de  notre  ins- 
titution ?  rappelez-vous  des  faits  les  plus  récens, 
et  comparez  notre  conduite  avec  celle  des 
Athéniens.  Les  Grecs  avoient  triomphé  des 
Perses ,  mais  la  guerre  n'étoit  pas  finie  :  elle 
se  continuoit  avec  succès  sous  la  conduite  de 
Pausanias  qui  abusa  de  son  pouvoir.  Nous  le 
'  révoquâmes  ,  et  convaincus  de  ses  malversa- 
tions ,  nous  condamnâmes  à  mort  le  vainqueur 
de  Platée.  Cependant  les  alliés  offensés  de  sa 
hauteur  ,  avoient  remis  aux  Athéniens  le 
commandement  général  des  armées.  C'était 
nous  dépouiller  d'un  droit  dont  nous  avions 
joui  jusqu'alors ,  et  qui  nous  plaçoit  à  la  tête 
des  nations  de  la  Grèce.  Nos  guerriers  bouil- 
lonnant de  colère ,  vouloient  absolument  le  re- 

ih-  ,         '        '      

(a)  Plut.  apopLth.  Lacen.  t,.  2,  p.  a3i. 
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tenir  par  la  force  des  armes ,  mais  un  vieillard  _, ■ — 

leur  ayant  représenté  que  ces  guerres  éloi-  CHAP. 
gnées  n'étoient  propres  qu'à  corrompre  nos 
mœurs  {a)  ,  ils  décidèrent  sur-le-champ  ,  qu'il 
valoit  mieux  renoncer  à  nos  prérogatives  qu'à 
nos  vertus.  Est-ce  là  le  caractère  des  conqué- 
rans  ? 

Athènes  devenue  de  notre  aveu  la  pre- 
miire  puissance  de  la  Grèce ,  multiplioit  de 
jour  en  jour  ses  conquêtes  ;  rien  ne  résistoif 
à  ses  forces,  et  ne  suffisoit  à  son  ambition:  ses 
flottes ,  ses  armées  attaquoient  impunément 
les  peuples  amis  et  ennemis.  Les  |)laintes  de 
îa  Grèce  opprimée  parvinrent  jusqu'à  nous 
(b)  ;  des  circonstances  critiques  nous  empê- 
chèrent d'abord  de  les  écouter,  et  quand  nous 
fûmes  plus  tranquilles ,  notre  indolence  ne 
nous  le  permit  pas.  Le  torrent  commençoit  à 
se  déborder  sur  nos  anciens  alliés  du  Pélopo- 
nèse  *  ils  se  disposoient  à  nous  abandonner  (c) , 
et  peut-être  même  à  le  diriger  sur  nos  têtes  ^ 
si  nous  refusions  plus  long  -  temps  de  l'arrêter 
dans  son  cours. 

Mon  récit  n'est  pas  suspect;  je  ne  parle  que 

■  I  I  i  I   ^ 

(a)  Thucyd.lib.  i,cap.  96.  Diod.  Sic.  lib.  11  ,  p.  38.  Plut., 
in  AristiJ.  t.  i,p.  333.. 
{b)  Th.içyd.  lib.  i  ,  cap,  101  ;  lib.  3,  cap.  10. 
(c)  IJ.  lib.  I ,  cap,  71, 

S    iij 
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=  d'après  rhistorien  le  plus    exact  de  la  Grèce, 


ÇHAP.  d'après  un  Athénien  éclairé  ,  impartial,  et  té- 
moin des  faits  [a).  Lisez  dans  l'ouvrage  de 
Thucydide  le  discours  de  l'ambassadeur  de 
Corinthe  (b) ,  et  celui  de  roi  de  Lacédémone 
(c).  Voyez  tout  ce  quç  nous  fîmes  alors  pour 
conserver  la  paix  (^)  ,  et  jugez  vous  -  même  , 
si  c'est  à  notre  ambition  et  à  notre  jalousie 
qu'il  faut  attribuer  la  guerre  du  Péloponèse  , 
comme  on  nous  le  reprochera  peut  -  être  un 
jour  ,  sur  la  foi  de  quelques  écrivains  préve-., 
îElus  (e). 

Un  peuple  n'est  pas  ambitieux  ,  quand  par 
caractère  et  par  principe  ,  il  est  d'une  leinteur 
inconcevable  à  former  des  projets  et  à  les  sui- 
vre (/  )  ;  quand  il  n'ose  rien  hasarder,  et  qu'il 
faut  le  contraindre  à  prendre  les  armes  (g). 
Non,  nous  n'étions  pas  jaloux  ,  nous  serions, 
trop  humiliés  de  l'être  ;  mais  nous  fûmes  indi- 
gnés de  voir  prêtes  à  plier  sous  le  joug  d'une 
yiîle,  ces  belles  contrées  que  nous  avions  sous- 
traites à   celui  des  Perses. 


(a)  Th'icjd.  lil).  I  ,  cap.  118;  lib.  6,    cap.  26, 

(b)  Kl.  lib.  I ,  cap.    68. 

(c)  Ki.  ibid.   cap.  80. 

(<i)  !('.  ibiîi.  cap.  jQç;   lib.  a  ,   cap.  12. 
(e)  Dionys.  H.^Iic.   cpist.  ad  Pomp.  t.  6 ,   p.  770, 
{/'■i  "^î^^^^cyd.  iib.  ?,    cap.  70,    118  et  120. 
ig)  la.  ^W'.  qap.  uS  •   iib.  8  ,  cr.p  96. 
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Dans  cette  longue  et  malheureuse  guerre  ,  i 

les    deux   partis    firent   des  fautes  grossières  ,   CHAP. 
et    commirent    des    cruautés    horribles.     Plus  * 

d'une  fois  les  Athéniens  durent  s'appercevoir 
que  ,  par  notre  lenteur  à  profiter  de  nos  avan- 
tages ,  nous  n'étions  pas  les  plus  dangereux 
de  leurs  ennemis  {a)  \  plus  d'une  fois  encore  j 
ils  durent  s'étonner  de  notre  empressement 
à  terminer  des  malheurs  qui  se  prolongeoient 
au-delà  de  notre  attente  {b).  A  chaque  cam- 
pagne ,  à  chaque  expédition  ,  nous  regrettions 
plus  vivement  le  repos  qu'on  nous  avoit  ravi. 
Presque  toujours  les  derniers  à  prendre  les  ar- 
mes ,  les  premiers  à  les  quitter  ;  vainqueurs  , 
nous  offrions  la  paix  (c)  j  vaincus  ,  nous  la. 
demandions  (d). 

Telles  furent  en  général  nos  dispositions  ; 
heureux  ,  si  les  divisions  qui  commençoient  â 
se  former  à  Sparte  [e]  ,  et  les  égards  que 
nous  devions  à  nos  alliés  ,  nous  avoient  tou- 
jours permis  de  nous  y  conformer  !  Mais  elles 
se  manifestèrent  sensiblement  à  la  prise   d'A- 


(«)  Thucyd.  lib.  8  ,  cap.  9$. 

(b)  Id.  lib.  6  ,  cap.   14. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  i3. 

{d)  Id.  lib.   4,   cap.  iS  et   17.  Diod.    Sic  lib.    i3,  p.  177, 
Schol.   Aristoph.  iu  pac.  v.   664. 
^s)  Thucyd.  lib.  6,  cap,  36.. 

S  iv 
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t'ij- thènes.  T  es  Corinthiens  ,  les  Thébains ,  et  d'au- 

CH  A  j.\  gj-gj  peuples  encore  ,  proposèrent  delà  renver-. 
ser  de  fond  en  comble.  Nous  rejetâmes  cet  avis 
{û)  ,  et  en  effet ,  ce  n'étoit  ni  ses  maisons  , 
ni  ses  temples  qu'il  falloit  ensevelir  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  mais  les  trésors  qu'elle 
renfermoit  dans  son  sein  •  mais  ces  dépouilles 
p'  écieuses ,  et  ces  sommes  immenses  que  Lysan- 
der  ,  générai  de  notre  flotte ,  avoit  recueillies 
dans  le  cours  de  ses  expéditions  ,  et  qu'il  intro- 
duisit successivement  dans  notre  ville  (b)  *.  Je 
ni'en  souviens,  j'étois  jeune  encore  5  les  plus 
sages  dVntre  nous  frémirent  à  l'aspect  de  l'en-- 
jnemi.  Kéveillé  par  leurs  cris  ,  îe  tribunal  des 
Epliores  proposa  d'éloigner  pour  jamais  ces. 
richesses ,  source  féconde  des  divisions  et  des 
désordres  dont  nous  étions  menacés  (c).  Le 
parti  de  lysander  prévalut.  Il  fut  décidé  que 
l'or  et  l'argent  seroient  convertis  en  mon- 
ïioies  pour  les  besoins  de  la  république ,  et 
non  pour  ceux  des  particuliers  (J*J  :  résolution. 


(a)  Andoc,   de  myst.  part.  2  ,    p.  18.  Xenoph.  hist.  Grasc^ 
^ib.  a  ,  p.  4^0-  Isocr.  Justin,  et  .ilii.  ut  suprà. 

(b)  Xenoph.   ibid.  p.  463.  Diod.  Sic.  lie.   i3  ,  p.  226. 
*  Vi)yez  la  note  à  la  fin  du  volume. 

(c)  Alfeen.  bb.  6  ,  p,    233.  Plut,  in   AgiJ.  t.  i  ,  p.  797.  î J.. 
^stit.  Lacon.  t.  2  ,  p.  239. 

(d)  Plut,  in  Lyc.t.  :  ,  p.  /^Xz,  ^lian  var.hist.îibH  i4 ,  ca.p.  3g», 
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insensée  et  funeste.  Dès  que  le  gouvernement  -■- 

attachoit  de  la  valeur  à  ces  métaux  ,  on  devoit   CH.  P. 
s'attendi-e  que  les  particuliers  leur  donneroient 
bientôt  un  prix  infini. 

Ils  vous  séduisirent  sans  peine,  dis-je  alors, 
parce  que  ,  suivant  la  remarque  de  Platon  , 
vos  lois  vous  avoient  aguerris  contre  la  dou- 
leur ,  et  n\]îlement  contre  la  volupté  {a}. 
Quand  le  poison  est  dans  l'état  ,  répondit  Da- 
monax^  la  philosophie  doit  nous  en  garantir; 
quand  il  n'y  est  pas  ,  le  législateur  doit  se 
borner  à  l'écai^ter  ;  car  le  meilleur  moyen  de 
se  soustraire  à  certains  dangers ,  est  de  ne 
les  pas  coniioitre.  Mais  ,  reoris-je ,  puisque 
l'assemblée  accepta  le  présent  funeste  que  lui 
apportoit  Lysander  ,  il  ne  fut  donc  pas  le  pre- 
mier auteur  des  changemens  que, vos  mœurs  ont 
éprouvés  ? 

Le  mal  venoît  de  plus  loin  ,  rêpondît-il  (z% 
La  guerre  des  Perses  nous  jeta  au  milieu  de 
ce  mondé  dont  Lycurgue  avoit  voulu  nous 
séparer.  Pendant  un  demi-siéclo ,  au  mépris 
de  nos  anciennes  maximes ,  nous  conduisîmes 
nos  armées  en  des  pays  éloignés  ;  nous  y  for- 
mions des  liaisons  étroites  avec  leurs  habitans. 

(a)  Piat.  de  I-g.  lib.  i  ,   t.  2,  p.  63'f. 

(b)  Disscrh  de  M.  Mathon  de  la  Cour  et  de  M.  l'abbè  ds 
Go.iircy,  sur  la  décadence  des  loiç  de  t.}car^ue. 
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■    „  ,  ^    Nos  mœurs,  sans  cesse  mêlées  avec  celles  de* 

CHAP. 
L  I.      nations   étrangères ,    s'altéroient ,  comme    des 

eaux  pures  qui  traversent  un  marais  infect 
et  contagieux.  Nos  généraux ,  vaincus  par  les 
présens  de  ceux  dont  ils  auroient  dû  triom- 
pher par  les  armes ,  jflétrissoient  de  jour 
en  jour  leur  gloire  et  la  notre.  Nous  les  pu- 
nissions à  leur  retour  ;  mais ,  par  le  rang  et 
le  mérite  des  coupables  ,  il  arriva  que  le  crime 
inspira  moins  d'horreur  ,  et  que  la  loi  n'ins- 
pira plus  qne  de  la  crainte.  Plus  d'une  fois 
Périclès  avoit  acheté  le  silence  de  quelques- 
uns  de  nos  magistrats  ,  assez  accrédités  pour 
fermer  nos  yeux  sur  les  entreprises  des  Athé- 
niens {a)o 

Après  cette  guerre  qui  nous  couvrit  de  gloire , 
et  nous  com.muniqua  les  germes  des  vices ,  nous 
vîmes  sans  effroi  ,  disons  mieux  ,  nous  parta- 
geâmes les  passions  violentes  de  deux  puissans 
génies  que  notre  malheureuse  destinée  fit  pa- 
rokre.au  milieu  de  nous.  Lysander  et  Agésilas 
entreprirent  d'élever  Sparte  au  comble  de  la 
puissance ,  pour  dominer  ,  l'un  au-dessus  d'elle  y 
et  l'autre  avec  elle. 
/  Les  Athéniens   battus    plus  d'une    fois   sur 


(a)  Aristoph.  inpac.v.  621.  Teuphr.  ap.  Plut,  in  Per.  t.  i 
f.  164. 
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mer,    une    guerre  de    27   ans  terminée  dans  ==r=: 
une  heure  (a)  ,  Athènes  prise  ,  plusieurs  villes  C  H  A  P, 
délivrées  d'un  joug  odieux  ,  d'autres  recevant 
de  nos  mains  des  magistrats  qui  finissoient  par 
les  opprimer,    la    Grèce  en   silence   et  forcée 
de  reconnoître  la  prééminence  de  Sparte  ;  tels 
sont    les  principaux  traits  qui  caractérisent  \q 
brillant  ministère  de  Lysander. 

Sa  politique  ne  connut  que  deux  princî* 
pes  ,  la  force  et  la  perfidie.  A  l'occasion  de 
quelques  différends  survenus  entre  nous  et  le& 
Argiens  ,  au  sujet  des  limites ,  ces  derniers  rap- 
portèrent leurs  titres  ;  voici  m^  réponse ,  dit 
Lysander  ,  en  mettant  la  main  sur  son  épéo 
(3).  Il  avoit  pour  maxime  favorite  ,  qu'on  doit 
tromper  les  enfans  avec  des  osselets  ,  et  Iqs 
hommes    avec  des  parjures  (c). 

De  là  SQS  vexations  et  ses  injustices  ,  quand 
il  n'avoit  rien  à  craindre  ;  ses  ruses  et  ses 
dissimulations  ,  quand  il  n'osoit  agir  à  force 
ouverte  :  de  là  encore,  cette  facilité  avec  la- 
quelle il  se  plioit  aux  circonstances.  A  la 
cour  des  Satrapes  de  l'Asie,  il  supportoit  sans 
murmurer  ,  le  poids  de  leur  grandeiu:  Çd)  •    un 

•■-  '       '         -  '     '  ■  '       -  ■ ■■"       ■  '        ■■    ■    ---«.^    ^ ■■i...i — ..,  ■    <n 

(a)  P!ut  inLyc.  t.  i  ,  p.  439, 

(b)  M,  ibid.  p.  445. 

(ç)  M.  ibid.  p.  ipy.  Id.   apophth.  Lacon.  t  2  ,.  p.  2Z^ 
{^4)  Id..  in  Lyc.  t.  1 ,  p.  434,. 
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-•  moment  après  ,  il  distribuoit  à  des  Grecs ,  les  mé- 
^Lt^'  P^^^  ^^'^^  venoit  d'essuyer  de  la  part  des  Perses. 
Quand  il  eut  obtenu  l'empire  des  mers  ,  il 
détruisit  par  -  tout  la  démocratie  :  c'étoit  l'u- 
sage de  Sparte  *  :  il  le  suivit  avec  obstination  , 
pour  placer  à  la  tête  de  chaque  ville  ,  des 
hommes  qui  n'avoient  d'autre  mérite  qu'un 
entier  abandon  à  ses  volontés  {a).  Ces  révo- 
lutions ne  s'opéroient  qu'avec  des  torrens  de 
larmes  et  de  sang.  Rien  ne  lui  coûtoit  pour 
enrichir  ses  créatures ,  pour  écraser  ses  enne- 
mis ;  c'est  le  nom  qu'il  donnoit  à  ceux  qui  dé- 
fendoient  les  intérêts  du  peuple.  Ses  haines 
étoient  implacables  ,  ses  vengeances  terribles  : 
et  quand  Tâge  eut  aigri  son  humeur  atrabi- 
laire {b)  ,  la  moindre  résistance  le  rendoit  fé- 
roce ^c).  Dans  une  occasion  ,  il  fit  égorger  8co 
habitans  de  Milet ,  qui  ,  sur  la  foi  de  ses  ser- 
mens  ,  avoient  eu  l'imprudence  de  sortir  de 
leurs  retraites  (d).. 


*  Rien  ne  fait  peut-être  plus  d'honneur  à  Sparte  que  cet 
usage.  Par  l'abus  excessif  que  le  peuple  faisoit  par-tout  de  son 
autorité ,  les  divisions  régnoient  dans  chaque  ville  ,  et  les 
guerres  se  muîtiplioient  dans  la  Grèce. 

(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  1  ,  p.  4^J. 

{b)  Aristot.  probl.S.3o,t.  2,  p.  816.  PluL  ibicL  t.  i,p.434. 
et  449. 

(c)  Plut.  ibid.  p.  44s. 

{d)  Id.  ibid.  p.  442» 
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Sparte  supportoit  en  silence  de  si  grandes 
atrocités  (û).  II  s'étoit  fait  beaucoup  de  parti- 
sans au  milieu  de  nous  par  la  sévérité  de  ses 
mœurs  {b)  ,  son  obéissance  aux  magistrats ,  et 
l'éclat  de  ses  victoires.  Lorsque  par  ses  exces- 
sives libéralités  et  la  terreur  de  son  nom  ,  il 
en  eut  acquis  un  plus  grand  nombre  encore 
parmi  les  nations  étrangères ,  il  fut  regardé 
comme  l'arbitre  souverain  de  la  Grèce  (c). 

Cependant ,  quoiqu'il  fût  de  la  maison  des 
Héraclides  {d)  ,  il  se  trouvoit  trop  éloigné  du 
trône  pour  s'en  rapprocher  ;  il  y  fit  monter 
Agésilas  qu'il  aimoit  tendrement ,  et  dont  les 
droits  à  la  couronne  pouvoient  être  contes- 
tés. Comme  il  se  flattoit  de  régner  sous  le 
nom  de  ce  jeune  prince  ,  il  lui  inspira  le 
désir  de  la  gloire ,  et  l'enivra  de  l'espérance 
de  détruire  le  vaste  empire  des  Perses.  On 
vit  bientôt  arriver  les  députés  de  plusieurs 
villes  qu'il  avoit  sollicitées  en  secret.  Elles 
demaodoient  Agésilas  pour  commander  l'ar- 
mée qu'elles  levpient  contre  les  Barbares.  Ce 
prince    partit    aussitôt     avec    un    conseil    de 


(a)  Plut,  in  Lys.  t.  i  ,  p.  444, 
{h)  Id.  ibid,  p.  434. 
(c)  Id.  ibid.  p.  445. 
{d)  Id.  ibid.  p.  434. 


CHAP. 
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*       trente  Spartiates ,  présidé  par  Lysahdet  [a). 
C  H  A  P.       Us  arrivent  en   Asie  ;    tous   ces    petits  des-* 
'      potes    que   Lysander    a    placés  dans  les   villei 
voisines  ,    tyrans    mille   fois    plus  cruels    que 
ceux  des  grands  empires  y  parce  que  la  cruauté 
Croît  à  raison  de  la  foiblesse  ,  ne    con  loissent 
que  leur  protecteur  ,  rampent    servilement  à 
sa  porte  ,  et  ne  rendent  au  souverain  que  de 
foibles  hommages  de  bienséance.  Agésilas    ja- 
loux de  son   autorité  ,  s'aperçut  bientôt  qu'oc- 
cupant le  premier    rang  ,    il  ne  jouoît  que  le 
Second  rôle.    Il  donna  froidement   des  dégoûts 
à  son  ami ,    qui  revint  à  Sparte ,    ne  respirant 
que    la   vengeance  {b).  Il  résolut  alors   d'exé- 
cuter un    projet  qu'il    avoit  conçu   autrefois  , 
et  dont    il    avoit  tracé  le  plan   dans   un  mé- 
moire (<:) ,    trouvé    après    sa    mort  parmi    ses 
papiers. 

La  maison  d'Hercule  est  divisée  en  plu* 
sieurs  branches.  Deux  seules  ont  des  droits 
à  la  couronne.  Lysander  vouloit  les  étendre 
sur  les  autres  branches  ,  et  même  sur  tous 
les  Spartiates.  L'îwnneur  de  régner  sur  des 
hommes   libres    seroit   devenu   le   prix    de   là 


(a)  Plut,  in  Lys.  t.  i  ,  p.  446. 
{b)  kl.  ibicl.  p.  447. 
(c)  Id.  ibid.  p.  469. 
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vertu  ,  et  Lysander  par  son  crédit  auroit  pu  se ~ 

revétir  un  jour  du  pouvoir   suprême.   Comme    G  il  A  P. 
une  pareille   révolution  ne  pouvoit  s  opérer  a 
force  ouverte  ,  il  eut  recours  à  l'imposture. 

Le  bruit  courut  qu'au  royaume  de  Pont  , 
une  femme  étant  accouchée  d'un  fils  dont 
Apollon  étoit  le  père  ,  les  principaux  de  la 
nation  le  faisoient  élever  sous  le  nom  de  Si- 
lène. Ces  vagues  rumeurs  fournirent  à  Ly- 
sander l'idée  d'une  intrigue  qui  dura  plu- 
sieurs années,  et  qu'il  conduisit,  sans  y  pa- 
roître  ,  par  des  agens  subalternes.  Les  uns 
rappeloient  par  intervalles  la  naissance  mira- 
culeuse de  l'enfant  ;  d'autres  annonçoient  que 
des  prêtres  de  Delphes  conservoient  de  vieux 
oracles  auxquels  il  ne  leur  étoit  pas  permis 
de  toucher  ,  et  qu'ils  dévoient  remettre  un 
jour  au  fils  du  dieu  dont  ils  desservoient  les 
autels. 

On  approchoit  du  dénouement  de  cettd 
étrange  pièce.  Silène  avoit  paru  dans  la  Grèce. 
Il  étoit  convenu  qu'il  se  rendroit  à  Delphes  ;  qu^^î 
des  prêtres  dont  on  s'étoit  assuré  ,  examine- 
roient  en  présence  de  quantité  de  témoins,  les 
titres  de  son  origine  ;  que  forcés  de  le  recon- 
noître  pour  fils  d' Apollon  ,  ils  déposeroient 
dans  ses  mains  les  anciennes  prophéties,  qu'il 
Us  liroit    au   milieu   de    cette  nombreuse  as- 
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y       ...-^  semblée ,  et  que  par  l'un  de  ces  oracles ,  il  sô-i 

CHAP.   roit   dit  que    les     Spartiates    ne  dévoient  dé- 
II 

sormais  élire  pour  leurs  Rois  que  les  plus  ver- 
tueux  des  citoyens* 

Au  moment  de  l'exécution  ,  un  des  princi- 
paux acteurs  ,  effrayé  des  suites  de  l'entreprise , 
n'osa  l'achever  [a)  ;  et  Lysander  ,  au  déses- 
poir ,  se  fit  donner  le  commandement  de  quel- 
ques troupes  qu'on  envoyoit  en  Béotie.  Il  périt 
dans  un  combat  (b)  ;  nous  décernâmes  des 
honneurs  à  sa  mémoire  (c)  5  nous  aurions  dû  la 
flétrir.  Il  contribua  plus  que  personne  à  nous 
dépouiller  de  notre  modération  et  de  notre 
pauvreté. 

Son  système  d*agrandîssement  fut  suivi  avec 
plus  de  méthode  par  Agésilas.  Je  ne  vous  par- 
lerai point  de  ses  exploits  en  Grèce,  en  Asie, 
en  Egypte.  Il  fut  plus  dangereux  que  Lysan- 
der ,  parce  qu'avec  les  mêmes  talens ,  il  eut 
plus  de  vertus  ,  et  qu'avec  la  même  ambi- 
tion ,  il  fut  toujours  exempt  de  présomption 
et  de  vanité.  II  ne  soufFiit  jamais  qu'on  lui 
.  élevât  une  statue  (^).  Lysander  consacra  lui- 
même    la    sienne  au    temple    de  Delphes  j    il 

(a)  Plut,  in  Lys.  t.  i  ,  p.  448. 
(i>)  Id.  ibiJ    p.  449. 

(c)  Id.  ibid.  p.  619. 

(d)  Xenoph.  in  Agos.  p.  673. 

permît 
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permit  qu'on   lui  dressât  des  autels ,  et    qu'on    ^r- 
1..:    _/r..î.     i_  -r  t  ,.         .       . 


lui  offrît   des  sacrifices;   il  prodiguoit  des  ré-   ^HAP. 
compenses    aux    poètes   qui    lui    prodir^uoient 
des  éloges  ,    et    en    avoit    toujours    un    à    sa 
suite,   pour    épier    et  célébrer    ses   moindres 
Succès  (û). 

L'un  et  l'autre  enrichirent  leurs  créatures 
vécurent  dans  une  exrréme  pauvreté ,  et  furent 
toujours  inaccessibles  aux  plaisirs  (h). 

L'un  et  l'autre  ,  pour  obtenir  le  comman- 
dement des  armées  ,  flattèient  îion;cusement 
les  Ephores  ,  et  achevèrent  de  faire  passer 
l'autorité  entre  leurs  mains.  Lysancler  après 
la  prise  d'Athènes  ,  leur  mandoit  :  a  J'ai  dit 
fy  aux  Athéniens  que  vous  étiez  les  maîtres 
h  de  la  guerre  et  de  la  paix  (c).  >,  Agésilas 
se  levoit  de. son  trône,  dés  qu'ils  pp.roissoient 

•  Tous  deux  assurés  de  leur  protection  ,  nous 
remplirent  d'un  esprit  de  vertige  ,  et  par  une 
ëontinuité  d'injustices  et  de  violences  (f), 
soulevèrent  contre  nous  cet  Epaminondas'* 
qui  après  .la  bataille  de  Leuctres  ,    et  le  réra-' 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  443. 
,  (b)  Id.  ibid.  p.  434   Id.  in  Syll  t.  I ,  p.  476. 
•'■  (c)  Xenoph.  hist.  Gr<ec.  lib.  3  ,  p.  460. 

(d)  Plut,  in  Ages.  t.  i  ,  p.  697. 

(0  Isocr.  de  pac.  t.  , ,  p.  4/..  Diod.  Sic.  lib.  ,/,  ,  p,  ,v. 
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r."  •  blissement   des    Messéniens  ,    nous    réduisit    à 

CHAP.   l'ttat     déplorable     où    nous     sommes     encore 
î  I  •  •  • 

*       aujourd'hui.   Nous   avons    vu    notre    puissance 

s'écrouler  avec  nos  vertus  Çû^  Ils  ne  sont  plus 
ces  temps  où  les  peuples  qui  vouloient  re- 
couvrer leur  liberté  ,  demandoient  à  Lacédé- 
mone  un  seul  de  ses  guerriers  ,  pour  briser 
leurs  fers  (/>). 

Cependant  rendez  un  dernier  hommage  à 
nos  lois.  Ailleurs  la  corruption  auroit  com- 
mencé par  amollir  nos  âmes  ;  parmi  nous 
elle  a  fait  éclater  des  passions  grandes  et 
fortes  ,  l'ambition  ,  la  vengeance  ,  la  jalousie 
du  pouvoir,  et  la  fureur, Je  la  célébrité.  Il 
semble  que  les  vices  n'approchent  de  nous 
qu'avec  circonspection.  La  soif  de  l'or  ne  s'est 
pas  fait  encore  sentir  dans  tous  les  états  ,  et 
les  attraits  de  la  volupté  n'ont  jusqu'à  pré- 
sent affecté  qu'un  petit  nombre  de. particuliers. 
Plus  d'une  fois  nous  avons  vu  les  magistrats 
et  les  généraux  (r)  maintenir  avec  vigueur 
notre  ancienne  discipline  ,  et  de  simples  ci- 
toyens montrer  des  vertus  dignes  des  plus  beaujç 
siècles. 


(a)  Polyb.  !ib.  4,  p.  344.  Plut,  in  Num.'  t.  i ,  p.  7^. 
{b}  Xe;io]>li.  Je  rep.  Laccd.  p.  696.  Isocr.  in  Artliid,  p.  36. 
{•lut.  iu  Lyc.  p.  58. 

(c)  Xenopli.  lii»t.  Gi-xc.  lib.  i ,  p.  44'^. 
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Semblables  à  ces  peuples  qui ,  situés  sur  les    ■  l ,; : 

frontières  de  deux  empires,  ont  fait  un  m'i-  <-^iîAP. 
Jange  des  langues  et  des  mœurs  de  Fun  et  de 
l'autre  ,  les  Spartiates  sont  ,  pour  ainsi  dire  , 
sur  les  frontières  des  vertus  et  des  vices  ;  mais 
nous  ne  tiendrons  pas  long -temps  dans  ce 
poste  dangereux  :  chaque  instant  nous  avertit 
qu'une  force  invincible  nous  entraîne  au  fond 
de  l'abyme.  Moi  -  même  ,  je  suis  effrayé  de 
l'exemple  que  je  vous  donne  aujourd'hui.  Que 
diroit  Lycurgue  ,  s'il  voyoit  un  de  sqs  élèves 
discourir  ,  discuter  ,  disputer  ,  employer  des 
formes  oratoires?  Ah  !  j'ai  trop  vécu  .wec  les 
.  Athéniens  j  je  : 'î  suis  plus  qu'un  Spartiate 
j  iiégradé. 


riM    DU     CHAPITRE     CINQUANTE-UNIÈME, 
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CHAPITRE     LIL 

Voyage  d^Arcadk*é 


*•""  OuELQUÊS   jours  après   cet  enfretien  ,  nous 

GHAP.  quittâmes  Damonax  avec  des  regrets  qu'il 
daigna  partager  ,  et  nous  prîmes  le  chemin 
de  l'Arcadie. 

Nous  trouvâmes  d'abord  le  temple  d'Achille  , 
qu'on  n'ouvre  jamais  ,  et  auprès  duquel  vien- 
nent offrir  des  sacrifices  les  jeunes  gens  qui 
doivent  se  livrer ,  dans  le  Plataniste ,  \qs  com- 
bats dont  j'ai  parlé  ;  plus  loin  ,  sept  colonnes 
qui  furent ,  dit-on ,  élevées  autrefois  en  l'hon- 
neur des  sept  planètes  ;  plus  loin  ,  la  ville  de 
Pellana  ,  et  ensuite  celle  de  Belmina  ,  située 
sur  les  confins  de  la  Laconie  et  de  l'Arca* 
die  {a).  Belmina  ,  place  forte  dont  la  posses- 
sion a  souvent  excité  des  querelles  entre  les 
deux  nations  ,  et  dont  le  territoire  est  arrosé 
par  l'Eurotas  et    par  quantité   de   sources   qui 


*  Vyjez  la  caile  de  l'Arcaciie. 
W  ï'^wt.  ia  -^*iJ'J.  t.  ï,  p.  806, 
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descendent  des   montagnes  voisines  (^)  ,  est  r=r 


i  la   tête   d'un   défilé   que  l'on  traverse   pour  ^  J^  -^  ^* 

se  rendre  à  Mégalopolis ,  éloignée  de  Belmina 

de  90  stades  (b)  *,  de  Lacédémone  d'environ 

'340  **.  Pendant  toute  la  journée  ,  nous  eûmes 

le  plaisir   de   voir  couler  à  nos  cotés  ,  tantôt 

des  torrens  impétueux  et  bruyans  ,  tantôt  les 

eaux  paisibles  de  l'Eurotas ,  du  Thiuns  et  de 

PAIphée. 

L'Arcadie  occupe  le  centre  du  Péloponése. 
Elevée  au-dessus  des  régions  qui  l'entourent 
(c)  ,  elle  est  hérissée  de  montagnes  (d) ,  quel- 
ques-unes d'une  hauteur  prodigieuse  {e), 
presque  toutes  peuplées  de  bétes  fauves  (f) 
et  couvertes  de  forêts.  Les  campagnes  sont 
fréquemment  entrecoupées  de  rivières  et  de 
ruisseaux.  En  certains  endroits  ,  leurs  eaux 
trop  abondantes  ne  trouvant  point  d'issues 
dans  la  plaine  ,  se  précipitent  tout-à-coup  dans 
des  gouffres  profonds ,  coulent  pendant  quel- 
que   temps   dans    l'obscurité  ,    et    après    biea 


(a)  Liv.  lib.  38  ,  cap.  34»  Pausan.  lib.  3,  cap.  21,  p.  a63i 

{h)  Pausan.  lib.  § ,  cap.  35 ,  p.  67Q. 

*  Trois  lieues  et  ioq5  toises, 

**  Près  de  i3  lieues. 

(c)  Aristot.  probl.  %.  26,  t.  2,  p.  806. 

(<i)  Su-ab.  lib.  8,  p.  388. 

(ç)  Pausan.  lib.  8,  cap.  38,  p.  67g.  Strab.  îbid. 

(/)  Pausan.  ibiJ.  cap.  35,  p.  671. 
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des  eflforfs  ,  s'elancent   et   reparqissent  sur  la 


LIL  ^      ' 


On  a  fait  de  grands  travaux  pour  les  di- 
riger ,  on  n'en  a  pas  fait  assez.  A  côté  de 
çanjpagnes  fertiles ,  nous  en  avons  vu  que  des 
inondations  fréquentes  condamnoient  à  une 
perpétuelle  stérilité  (/?).  Les  premières  four- 
nissent du  blé  et  d'autres  grains  en  abondance 
(c)  ;  elles  suffisent  pour  l'entretien  de  nombreux 
troupeaux  ;  les  pâturages  y  sont  excellens ,  sur- 
tout pour  les  ânes  et  pour  les  chevaux  ,  dont 
les  races  sont  très-estimées  (^). 

Outre  quantité  de  plantes  utiles  à  la  méde- 
cine (e)  ,  ce  pays  produit  presque  tous  les 
arbres  connus.  Les  habitans ,  qui  en  font  une 
.étude  suivie  (/)  ,  assignent  à  la  plupart  des 
noms  particuliers  (g)  y  mais  il  est  aisé  d'y 
distinguer  le  pin  ,  le  sapin  (A) ,  le  cyprès  (/)  , 


(a)  Arislot.  probl.  §.  26,  t.  2,  p.  806.  Slrab.  lib.  8  ,  p.  389. 
Pausan.  lib.  8  ,  cap.  7,  p-22,  28,  44  et  64.  Diod.  Sic.  lib.  i5, 
p.  o6j. 

(il)  Paiisan.  ibitl.  cap.  7,  p.  611. 

(c)  Xenoph.  hist.  Grstc.  lib.  b,  p.  662. 

(d)  Strab.  ibitl.  p.  388.  Varro  ,  de  re  mst.  lib.  2  ,  cap.  i ,  §.  14. 
(cj  Theoph.  hist.  plant,  lib.  4 ,  <-"ap.  6 ,  p.  367. 

(/)  Id.  lib.  3  ,  cap.  6,  p.  i3o;  cap.  j .,  p.  i38  ;  cap.  10,  p.  169. 

(g)  Plin.  lib,  16,  cap.  10,  t.  2,  p.  9. 

Qi)  Tiiet)plir.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  10,  p.  169. 

(/)  Pauian.  lib.  8,  cap.  41,  p.  684. 
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le  thuia  ,  l'andrachné  (^2)  ,  le  peuplier  (b)  ,  une  r=rtr- 


sorte  de  cèdre  dont  le  fruit  ne  mûrit  que  dans   C^^^^- 

L 1 1. 
la   troisième  année  {c).   J'en  omets  beaucoup 

d'autres  qui  sont  également  communs  ,  ainsi 
que  les  arbres  qui  font  l'ornement  des  jardins. 
Nous  vîmes  dans  une  vallée  ,  des  sapins  d'une 
grosgeur  et  d'une  hauteur  extraordinaires  :  on 
nous  dit  qu'ils  dévoient  leur  accroissement  â 
leur  heureuse  position  ;  ils  ne  sont  exposés  ni 
aux  fureurs  des  vents ,  ni  aux  feux  du  soleil  (^). 
Dans  un  l^ois  auprès  de"Mantinée  ,  on  nous  fit 
remarquer  trois  sortes  de  chênes  (^)  ,  celui  qui 
est  à  larges  feuilles  ^  le  phagus ,  et  un  troisième 
dont  l'éçorce  est  si  légère  qu'elle  surnage  sur 
l'eau  ;  les  pécheurs  s'en  servent  pour  soutenir 
leurs  filets ,  et  les  pilotes  pour  indiquer  l'endroit 
où  ils  ont  jeté  leurs  ancres  (/"). 

Les  Arcadiens  se  regardent  comme  les  en- 
fans  de  la  terre  ,  parce  qu'ils  ont  toujours 
habité  le  même  pays,  et  qu'ils  n'ont  jamais  subi 
un  joug  étranger  {g).    On  prétend  qu'établis 


(a)  Theophr.  hîst.  pi    it.  lib.  3,  cap.  6,  p.   i3o. 
{b)  Itl.   ibid.  cap.  5  i  7.  134. 

(p)  Id.  ibid.  cap.  la/p.  19c.  Plin,  lib.  i3,  cap.  5,  t.  i,p.  686. 
{d)  Theophr.  ibid.  lijj.  4 ,  cap.  i ,  p.  2^6. 
(e)  Id.  ibid.  lih.  3,  cap.  9.  p.  146. 
(/)  Paiisan.  lib.  8  ,  cap.  la  ,  p.  623. 

(p)  Thucyd.  lib.  i,  cap.  2.  Xcii(V)h.  hist.  Gr.-sc.  lib.  7,  p.  618. 
Plut.  '|ua;it.  Roman,  t.  2,  p.  286. 
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d'abord  sur  les    montagnes   (a)  ,  ils  apprirent 
par  degrés  à   se  construire  des  cabanes  ,  à  se 
vêtir,  de  ia  peau  des   sangliers  ,  à  préférer  aux 
herbes  sauvages  et  souvent  nuisibles  les  glands 
du   phagus  ,    dont    ils   faisoient  encore    usage 
dans  les   derniers   siècles    {b).    Ce  qui  paroît 
•  certain  ,  c'est  qu'après  avoir  connu  le  besoin 
de   se    rapprocher  ,     ils   ne  connoissoienjt  pas 
encore    les    charmes   de    Tunion.    Leur    climat 
froid  et  rigoureux   (•  c  )  donne   au  corps  de  la 
Vîgueur  ,    à    Pâme  de    l'âpreté.    Pour  adoucir 
ces  caractères  farouches  ,   des  sages  d'un   gé- 
nie supérieur,  résolus  de  les  éclairer  par  des 
sensations  no\îvelles  ,  leur  inspirèrent  le  goût 
de  la   poésie  ,    du  chant  ,    de  la  danse  et  des 
fêtes.  Jamais  les  lumières  de    k  raison    n'opé- 
rèrent   dans    les     mœurs     une    révolution    si 
prompte  çt  si  générale.  Les  effets  qu'elle  pro- 
duisit  se    sont    perpétués    jusqu'à    nos    jours  , 
parce  que  les  Arcadiens  n'ont  jamais  cessé  de 
cultiver  les  arts  qui  l'avpient  procurée  à  leurs 
aïeux. 

Invités  journelleinent  à  chanter  pendant  le 
repas  ,   ce  seroit  pour  eux  une  honte  d'ignorée 

(a)  Strab.  lib.  8 ,  p.  333. 

([»}  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  i ,  p.  699. 

^c)  Aristot.  probl.  ^.  26 ,  t  2 ,  p.  8qÔ. 
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OU  de  négliger  la  musique  qu'ils   sont  obligés  : '^ 

d'apprendre  dés  leur  enfance  ,  et  pendant  leur  CHAP. 
jeunesse.  Dans  les  fêtes  ,  dans  les  armées  , 
les  flûtes  règlent  leurs  pas  et  leurs  évolu- 
tions {û).  Les  magistrats  ,  persuadés  que  ces 
arts  enchanteurs  peuvent  seuls  garantir  la  na- 
tion de  l'influence  du  climat ,  rassemblent  tous 
les  ans  les  jeunes  élèves ,  et  leur  lont  exécuter 
des  danses  pour  être  en  état  de  juger  de 
leurs  progrès.  L'exemple  des  Cynéthécns  jus- 
tifie ces  précautions  ;  cette  petite  peuplade  , 
confinée  au  nord  de  l'Arcadie  ,  au  milieu  des 
montagnes  ,  sous  un  ciel  d'airain  ,  a  toujours 
refusé  de  se  prêter  à  la  séduction  j  elle  est 
devenue  si  féroce  et  si  cruelle,  qu'on  ne  pro- 
nonce son   nom  qu'avec  frayeur  Çb). 

Les  Arcadiens  sont  humains ,  bienfaîsans  , 
aîtachés  aux  lois  de  l'hospitalité ,  patiens  dans 
les  travaux  ,  obstinés  dans  leurs  entreprises, 
au  mépris  des  obstacles  et  des  dangers  (c). 
Ils  ont  souvent  combattu  avec  succès  ,  tou- 
jours avec  gloire.  Dans  les  intervalles  du 
repos  ,  ils  se  mettent  à  la  solde  des  puissances 
étrangères ,  sans  choix  et  sans  préférence  ,  de 

(«)  Polyb.  lib.  4,  p.  290.  Atheri.  lib.  14,  p.  626, 

(b)  Polyb.  ibid.  p.  ;i9i. 

(1;)  Xenoph.  hist.  Gr^ec.  lib.  7,  p.  618'. 


298  Voyage 

—  manière  qu'on  les  a  vus  quelquefois  suivre  des 


ÇffAP.  partis  opposés,  et  porter  les  armes  lés  uns 
^'"  contre  les  autres  (a).  Malgré  cet  esprit  merce- 
naire ,  ils  sont  extrêmement  jaloux  de  la  liberté. 
Après  la  bataille  de  Chéronée  ,  gagnée  par 
Philippe,  roi  de  Macédoine  ,  ils  refusèrent  au 
vainqueur  le  titre  de  Généralissime  des  armées 
de  la  Grèce  {h). 

Soumis  anciennement  à  des  Rois  ,  ils  se 
divisèrent  dans  la  suite  en  plusieurs  répu- 
bliques ,  qui  toutes  ont  le  droit  d'envoyer  leurs 
députés  à  la  diète  générale  (c).  Mantinée  et 
Tégée  sont  à  la  tête  de  cette  confédération  , 
qui  seroit  trop  redoutable  ,  si  elle  réunissoit 
ses  forces  ;  car  le  pays  est  très-peuplé  ,  et  l'on 
y  compta  jusqu'à  300,000  esclaves  (d)  ;  mais 
ta  jalousie  du  pouvoir  entretient  sans  cesse  la 
•  '  division  dans  les  grands  et  dans  les  petits 
états.  De  nos  jours  ,  les  factions  s'étoient  si 
fort  multipliées  ,  qu'on  mit  sous  les  yeux  de 
la  nation  assemblée  le  plan  d'une  nouvelle 
association,  qui,  entre  autres  réglemens ,  con- 
fioit  à  un  corps  de   10,000  hommes,  le  pou- 


(a)  Thucyd.  lib.  7  ,  cap.  67.  Hermipp.  apud  Athen.  lib.  1 , 
p.  27. 

(b)  Diod.  Sic.  lib.  17,  p.  488. 

(c)  Xenoph.  hist.  Gra;c.  lib.  6  ,  p.  602. 

{d)  Theop.  apud  Athcn.  lib.  6,  cap.  30,  p.  271. 
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voir   de   statuer   sur   la  guerre  et  sur  la  paix  rr 


(a).  Ce  projet,  suspendu  par  les  nouveaux  ^^n^" 
troubles  qu'il  fit  éclore ,  fut  repris  avec  plus  de 
vigueur  après  la  bataille  de  Leuctres.  Ep.ami- 
nondas  ,  qui ,  pour  contenir  les  Spartiates  de 
tous  côtés  ,  venoit  de  rappeler  les  anciens  habi- 
tans  de  la  Messénie  ,  proposa  aux  Arcadiens 
de  détruire  les  petites  villes  qui  restoient  sans 
défense  ,  et  d'en  transporter  les  habitans  dans 
une  place  forte  qu'on  élèveroit  sur  les  fron- 
tières de  la  Laconie.  11  leur  fournit  mille 
hommes  pour  favoriser  l'entreprise  ,  et  l'on 
jeta  aussitôt  les  fondemens  de  Mégalopolis 
{b).  Ce  fut  environ  15  ans  avant  notre 
arrivée. 

Nous  fumes  étonnés  de  la  grandeur  de  son  imegalo- 
enceinte  (c)  ,  et  de  la  hauteur  de  ses  murailles 
flanquées  de'tours  (d).  Elle  donnoit  déjà  de 
l'ombrage  à  Lacédémone.  Je  m'en  étois  aperçu 
dans  un  de  mes  entretiens  avec  le  roi  Archi- 
damus.  Quelques  années  après  il  attaqua  cette 
colonie  naissante ,  et  finit  par  signer  un  traité 
avec  elle  (f). 


(û)  Demosth.  de  fais.  leg.  p.  2g5.  Diod.  Sic.  Iib.  i5,  p.  073. 
(b)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  27,  p,654  ;  lib.  9,  cap.  l'j,  p.  jog, 
'  (e)  Polyb.  lib.  2  ,  p.  140;  lib.  6,  p.  432. 
{à)  Pausaa.  lib.  8,  cap.  zq ,  p.  667. 
(e)  Diod.  Sic,  lib.  16,  p.  4:37. 
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^itn-r^ti!—!       Les    soins    de     la    légis^lation    l'occupèrent 

CHAT,   d'abord;   dans  cette  vue  elle  invita  Platon   à 
Lil.  , 

lui  donner  un  code  de  lois.  Le  philosophe  fut 

touché  d'une  distinction  si  flatteuse  j  mais  ayant 
appris  et  par  les  députés  de  la  ville  et  par 
un  de  ses  disciples  qu'il  envoya  sur  les  lieux  , 
que  les  habitans  n'admettroient  jamais  l'égalité 
des  biens ,  il  prit  le  parti  de  se  refuser  à  leur 
empressement  (a). 

Une  petite  rivière  nommée  Hélisson  ,  sépare 
la  ville   en   deux  parties  •    dans  l'une  et  dans 
Tautre  on  avoit  construit ,   on  construisoit  en- 
core des  maisons  et  des  édifices  publics.  Celle 
-^  du  nord  étoit  décorée  d'une   place  renfermée 

dans  une  balustrade  de  pierres,  entourée  d'édi- 
fices sacrés  et  de  portiques.  On  venoit  d'y 
élever  en  face  du  temple  de  Jupiter,  une  superbe 
statue  d'Apollon  en  bronze,  haute  de  12  pieds. 
C'étoit  un  présicnt  des  Pbigaliens  ,  qui  con- 
couroient  avec  plaisir  à  l'embeilissement  de  la 
nouvelle  ville  (b).  De  simples  particuliers  té- 
moignoient  le  même  zèle  •  l'un  des  portiques 
portoit  le  nom  d'Aristandre  qui  l'avoit  fait 
bâtir  à  ses  frais  (c). 
»  ■  ■ 

(a)  Pamphil.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  ^.  63.  Plut,  in  Çolot. 
t.  2 ,  p.  I  ]  26.  ^lian.  var.  hist.  lib.  3 ,  cap.  42. 
{b)  Pausan.  hb.  8,  cap.  3o,  p.  663. 
(c)  Id.  ibid.  p.  663 
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Dans  la  partie  du  midi  nous  vîmes  un  vaste 


édifice  où  se  tient   l'assemblée  des  10,000  dé-   *^'^-^^"' 
pûtes  ,  chargés  de  veiller  aux  grands  intérêts         ^  ' 
de  la  nation  (^)  ;    et  l'on    nous  montra  dans 
un  temple  d'Esculape ,  des  os  d'une  grandeur 
extraordinaire  ,  et  qu'on  disoit  être  ceux  d'un 
géant  {b). 

La  ville  se  peuploit  de  statues  ;  nous  y  con- 
nûmes deux  artistes  Athéniens  ,  Céphisodote 
et  Xénophon  ,  qui  exécutoit  un  groupe  repré* 
sentant  Jupiter  assis  sur  un  trône  ,  ia  ville 
de  Mégalopolis  à  sa  droite  ,  et  Diane  Conser- 
vatrice à  sa  gauche.  On  avoit  tiré  le  marbre 
des  carrières  du  mont  Pentélique  ,  situé  auprès 
d'Athènes  (t). 

J'aurois  d'autres  singularités  â  rapporter  - 
mais  dans  la  relation  de  mes  voyages,  j'ai 
évité  de  parler  dé  quantité  de  temples ,  d'au^ 
tels  ,  de  statues  et  de  tombeaux  que  nous 
offroient  à  chaque  pas  les  villes  ,  les  bourgs , 
les  lieux  même  les  plus  solitaires;  j'ai  cru 
aussi  devoir  omettre  la  plupart  des  prodiges 
et  des  fables  absurdes  dont  on  nous  ^x!so 
de  longs  ricits  -.  un  voyageur  condamné  à  h 


ÎSOIC 


P   ôl'^'"'""^"  ^'''•^''''-  ^^-  7'  P-  6^'.  P.u.an.  lib.S,  cap.  3,, 
{h)  Pausari.  ibid.  p.  667. 
(«;  Id.  ibiil.  «p.  Zo,  p.  664. 
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r  entendre  ,   doit  en  épargner  le  supplice  à  ses 

C  H  A  P.  lecteurs.  Qu'il  ne  cherche  pas  à  concilier  les 
'  diverses- traditions  sur  Khistoire  des  dieux  et 
des  premiers  héros  ;  ses  travaux  ne  serviroient 
qu'à  augmenter  la  confusion  d'un  chaos  im- 
pénétrable à  la  lumière.  Qu'il  observe  ,  en 
général  ,  que  chez  quelques  peuples  les  objets 
du  culte  public  sont  connus  sous  d'autres  noms  , 
les.  sacrifices  qu'on  leur  ofFre  ,  accompagnés 
d'autres  rites ,  leurs  statues ,  caractérisées  par 
d'autres  attributs. 

Mais  il  doit  s'arrêter  sur  les  monùmehs  qui 
attestent  le  goût  ,  les  lumières  ou  l'ignorance 
d'un  siècle  ;  décrire  les  fêtes ,  parce  qu'on  ne 
peut  trop  souvent  présenter  aux  malheureux 
hurriains  des  images  douces  et  riantes  ;.  rap- 
porter les  opinions  et  les  usages  qui  servent 
d'exemples  et  de  leçons  ,  lors  même  qu'il 
laisse  à  ses  lecteurs  le  soin  d'en  faire  l'appli- 
cation. Ainsi  ,  quand  je  me  contenterai  d'a- 
vertir que  dans  un  canton  de  T Arcadie  .  l'Etre 
suprême  est  adoré  sous  le  titre  de  Bon  (a)  , 
on  sera  porté  à  aimer  l'Être  suprême.  Quand 
je  dirai  que  dans  la  même  province ,  le  fana- 
tisme a  immolé  des   victimes  haraai^îes    {b)  *  y 


(û)  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  36 ,  p.  673. 

(b)  Id.  ibid,  p.  600.  rorphvr.  de  abftin.  lib.  2  ,  5.  27,  p.  i5o. 

*f  Voyez  la  note  à  la  lia  liu  vohiuK'. 
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on  frémira  de   voir  le  fanatisme   porter  à  de  ^ 


pareilles    horreurs    une   nation    qui   adoroit  le    CUA?. 
dieu    bon    par    excellence.    Je    reviens  à   ma    " 
narration. 

Mbus  avions  résolu  de  faire  le  tour  de  l'Ar- 
cadie.  Ce  pays  n'est  qu'une  suite  de  tableaux 
où  la  nature  a  déployé  la  grandeur  et  la  fé- 
condité de  ses  idées  ,  et  qu'elle  a  rapprochés 
négligemment  ,  ssris  égard  à  la  différence  des 
genres.  La  main  puissante  qui  fonda  sur  des  bases 
éternelles  tant  de  roches  énormes  et  arides , 
se -fît  un  jeu  de  dessiner  à  leurs  pieds  ou  dans 
leurs  intervalles  des  prairies  charmantes ,  asyle 
de  la  fraîcheur  et  du  repos  :  par-tout  des  sites 
pittoresques  ,  des  contrastes  imprévus  ,  d^ 
effets  admirables. 

Jombien  de  fois ,  parvenus  au  sommet  d'ua 
mont  sourcilleux  ,  nous  avons  vu  la  foudre 
serpenter  au  -  dessous  de  nous  !  Combien  dô 
fois  encore  ,  arrêtés  dans  la  région  des  nues 
nous  avons  vu  tou-t-à-coup  la  lumière  du  jour 
se  changer  en  une  clarté  ténébreuse  ,  l'air 
s'épaissir  ,  s'agiter  avec  violence ,  et  nous  offrir 
un  spectacle  au^si  beau  qu'effrayant  !  Ces  tor- 
rens  de  vapeur  gui  passoient  rapidement  sou3 
nos  yeux  et  se  précipitoient  dans  des  vallées 
profondes ,  ces  torrens  d'eau  qui  rouloient  en 
mugissant  au  fond  des  abymes  ,    ces   grandes 
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>  .  ■  masses  de"  montagnes  ,  qui ,  à  travers  le  fluide 

CHAP.  épais  dont  nous  étions  environnes  ,  paroissoient 
tendues  de  noir  ,  les  cris  funèbres  des  oiseaux  , 
le  murmure  plaintif  des  vents  et  des  arbres  ; 
voilà  l'enfer  d'Empédocle  ,  voilà  cet  océan 
d'air  louche  et  blanchâtre  qui  pousse  et  repousse 
les  âmes  couuables  ,  soit  à  travers  les  plaines 
des  airs  ,  soit  au  milieu  des  globes  semés  darîs 
l'espace  (a). 
ITCosuRE.  Nous  sortîmes  de  Mégalopolis  ;  et  après 
avoir  passé  l'Alphée  ,  nous  nous  rendîmes  à 
Lycosure  ,  au  pied  du  mont  Lycée  ,  autre- 
ment dit  Olympe  (/').  Ce  canton  est  plein  de 
bois  et  de  bêtes  fauves.  Le  soir  nos  hôtes 
voulurent  nous  entretenir  de  leur  ville  qui 
est  la  plus  ancienne  du  monde  ,  de  leur  mon- 
tagne où  Jupiter  fut  élevé  ,  du  temple  et 
des  fêtes  de  ce  dieu  ,  de  son  prêtre  sur-tout , 
qui  ,  dans  un  temps  de  sécheresse ,  a  le  pou- 
voir de  faire  descendre  les  eaux  du  ciel  (c)  j 
ils  nous  parlèrent  ensuite  d'une  biche  qui 
vivoit  encore  deux  siècles  auparavant  ,  et 
qui  avoit ,  disoit-on  ,  vécu  plus  de  700  ans.  Elle 
fut  prise  quelques  années  avant  la   guerre   de 


(a)  Plut,  de  vitirul.  aère  alicn.  t.  2,  p.  83o. 
{h)  Pausan.  lib.  8,  cap.  38,  p.  678. 
(c)  Id.  ibicl 

Troie. 
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Troie.     La  â.UQ   de    la    prise    ctoit  tracée  sur    ^ 


un    collier    qu'elle    por toit  :   on    l'eatreteiioïc   C  H  A  f. 
comme  un  animal    sacré  ,    dans  l'enceiiue  d'un 
temple  (j).     Aribtote  à  qui  je    citois    un  jour 
ce  fait  ,   appuyé  de    Tautorité  d'Hésiode,   qui 
attribue  à  la  vie  du   cerf  une  durée   beaucoup 
plus  longue  encore  {h)  ,  n'en  fut  point  ébranlé , 
et  me  fit   observer  que  le  temps  de  la   gesta- 
tion et  celui    de   l'accroissement  du  jeune  cerf 
n'indiquoient  pas   une    si  longue  vie  [c). 

Le  lendemain  ,  parvenus  au  haut  du  mont 
Lycée ,  d''oà  l'on  découvre  -presque  tout  le 
Péloponèse  (d)  ,  nous  assistâmes  à  des  jeux 
célébrés  en  l'honneur  du  dieu  Pan ,  auprès 
d'un  temple  et  d'un  petit  bois  qui  lui  sont 
consacrés  (e).  Après  qu'on  eut  décerné  les 
prix  ,  nous  vîmes  des  jeunes  gens  tout  nus  , 
poursuivre  avec  des  éclats  de  rire  ceux  qu'ils 
rencontroient  sur  leur  chemin  (/  )  *  :  nous  en 
vîmes  d'autres  frapper  avec  des  fouets  la  sta- 
tue du  dieu  ;  ils  le  punissoient  de  ce  qu'une 
p  I       -  I  - 

(a)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  10  ,  p.  620.  , 

(b)  Hesiod.  ap.  Plin.  lib.  7 ,  cap.  48 ,  P-  4^2. 

{c)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  6,  cap.  39  ,  t.  i ,  p.  833.  Buff^ 
kist.  natur.  t.  6  ,  p.  90. 

(d)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  38 ,  p.  679. 

(e)  Ul.  ibid.  p.  678. 

(/)  Liv.  lib    I  ,  cap.  6.  Plutr.  in  Romuî.  t.  1  ,  p.  3i. 
■*  Lso  Lupcrcaleâ  de  Rome  tiroi^nt  leur  origine  de  cette 
fêle. 

Tome  IV.  V 
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Y"'  .  '  '"L  chasse  entreprise  sous  ses  auspices ,  n'avoî't  pas 
C  n  A  p.  fourni  assez  de  gibier   pour  leur  repas  (rt). 
-   '  Cependant    les     Arcadiens    n'en    sont    pas 

moins  attachés  au  culte  de  Pan.  Ils  ont  mul- 
tiplié ses  temples  ,  ses  statues ,  ses  autels ,  ses 
bois  sacrés  (b)  ;  ils  le  représentent  sur  leurs 
monnoies  *.  Ce  dieu  poursuit  à  la  chasse 
les  animaux  nuisibles  aux  moissons  ;  il  erre 
avec  plaisir  sur  les  montagnes  [c)  ;  de  là ,  il 
veille  sur  les  nombreux  troupeaux  qui  pais- 
sent dans  la  plaine  [d)  ;  et  de  l'instrument  à 
sept  tuyaux  ,  dont  il  est  l'inventeur  [e)  ,  il  tire 
àes  sons  qui  retentissent  dans  les  vallées  voi- 
sines (/). 

Pan  jouissoit  autrefois  d'une  plus  brillante 
fortune  •  il  prédisoit  l'avenir  dans  un  de  ses 
temples ,  où  l'on  entretient  une  lampe  qui  brûle 
jput  '  .et  nuit  (g).  Les  Arcadiens  soutiennent 
encore  qu'il  distribue  aux  mortels ,  pendant 
leur  vie ,  les   peines  et  les   récompenses  qu'ils 


(a)  Theocr.  ïlIvII.  7,  v.  106.  Schol.  ibid. 
(/')  Pausan.  passim. 
*  Voyez  la  planche  des  Médailles. 
{c)  Theocr.  idyli.  1  ,  v.  î23.  Callim.  in  Dian.  v.  88. 
{d)  Pind.  olymp.  6  ,   v.  169.  Hor.it.  lib.  4,  ^''d.  12.  ViigiL 
sclog.  3  ,  V.  33  ;  georg.  i  ,  v.   17. 

(c)  Vif  g.  eciog.  2  ,  V.  32  ;  eclog.  8,  v.  24< 
{fj  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  36  ,  p.  674. 
(g)  Id.  cap.  37  ,  p.  677. 
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nif^ntent  (û)  :  ils  le  placent,  ainsi  que  les  Egyp-  __n g 

tiens,  au  rang  des  principales  divinités  (i>) ,  et  CHAc'. 
le  nom  qu'ils  lui  donnent  semb'e  signifier  qu'il 
étend  son  empire  sur  toute  la  substance  ma- 
térielle (c).  Malgré  de  si  beaux  titres ,  ils  bor- 
nent aujourd'hui  ses  fonctions  à  protéger  les 
chasseurs  et  les  bergers. 

,  Non  loin  de  son  temple  est  celui  de  Jupi- 
ter, au  milieu  d'une  enceinte  ou  il  nous  fut 
impossible  de  pénétrer  {d).  Nous  trouvâmes 
bientvit  après  d'autres  lieux  sacrés  ,  dont  l'en- 
trée est  interdite  aux  hommes ,  et  permise 
aux  femmes  (e). 

Nous  nous  rendîmes  ensuite  à  Phigalée ,  phigali'.e, 
qu'on  voit  de  loin  sur  un  rocher  très-escar- 
pé (/*;.  A  la  place  publique  est  une  statue  qui 
peut  servir  à  l'histoire  des  arts.  Les  pieds  sont 
presque  joints ,  et  les  mains  pendantes  s'atta- 
chent étroitement  sur  les  côtés  et  sur  les  cuis- 
ses {g).    C'est    ainsi    qu'on   disposoit   autrefois 


{a)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  Sj ,  p.  677, 

(fc)  M.  cap,  3i  ,    p.  664. 

{c)  Macrob.  Saturn.  lib.  i  ,  cap.  aa. 

(<i)  Plut.  qu.-Bst.  Grasc.  t.  3  ,  p.  3co.  Pausan.  lib.  8  ,  rap. 
38,  p.  679,  Hvgin   poet.  astrononi.  p.  ^26. 

(c)  Pausaii.  ibid.  cap.  6  ,  p.  6eS  ;  cap,  10,  p.  618  ;  cap.  3i, 
p.  66j  ;  cap.  36  ,  p.  67J. 


(/)  kl.  cap.  39 ,  p.  'îij!. 
(g)  IJ.  cap.  40  .  p.  6'»2, 


Vi} 
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^ les  statues   dans  la  Grèce  {û)  ,    et    qu'on    les 

CHAP.  figure  encore  aujourd'hui  en  Egypte.  Celle  que 
nous  avions  soas  hs  yeux  fut  élevée  pour  l'ath- 
Idte  Arrachion  y  qui  remporta  l'un  des  prix 
aux  olympiades  5Z  ,  53  et  54,  *.  On  doit  con- 
clure de  là  que  ,  deux  siècles  avant  nous ,  plu- 
sieurs statuaires  s'asservissoient  encore  sans  ré- 
serve au  goût  Egyptien. 

A  droite  et  à  30  stades  de  la  ville  ** ,  est 
le  mont  Elaïiis  ;  à  gauche  et  à  40  stades  *** , 
le  mont  Cotylius.  On  voit  dans  le  premier 
la  grotte  de  Gérés  surnommée  la  Noire,  parce 
que  la  déesse ,  désolée  de  la  perte  de  Proser- 
pine  ,  s'y  tint  pendant  quelque  temps  renfer- 
mée, vêtue  d'un  habit  de  deuil  [b).  Sur  l'au- 
tel ,  qui  est  à  l'entrée  de  la  grotte ,  on  offre , 
non  des  victimes  ,  mais  des  fruits ,  du  miel 
et  de  la  laine  crue(c).  Dans  un  bourg  placé 
sur  l'autre  montagne  ,  nous  fûmes  frappés  d'é- 
tonnement  à  l'aspect  du  temple  d'Apollon  , 
l'un  des  plus  beaux  du  Péloponèse  ,  tant  par 
le  choix  des  pierres  du   toit  et  des  murs  ,    que 


(a)  Diod,  Sic.  lib.  4  .  p.  276. 

*  Dans  les  années  avant  J.  C.  672 ,    5^ 
**  Une  lieue  et  335  toises. 
***  Environ  une  lieue  et  demie. 

(b)  Pausan.   lib.  8  ,  cap.  42  ,  p.  686; 
{c)  id.  ibià.  p.  60B. 
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par  Theureuse   harmonie  qui   règne  dans  tou-  : --r^ 

tes  SCS   parties.   Le  nom  de  l'architecte  suffiroit  CHAP. 
pour  assurer  la  gloire  de  cet  édifice  :    c'est  le 
même    Ictinus    qui  ,     du    temps    de    Périclés  , 
construisit    à    Athènes    le    célèbre    temple  de 
Minerve  (^2)- 

De  retour  à  Phigalée ,  nous  assistâmes  à 
une  fête  qui  se  termina  par  un  grand  repas  ; 
les  esclaves  mangèrent  avec  leurs  maîtres  :  l'on 
donnoit  des  éloges  excessifs  à  ceux  des  convives  ' 

qui  mangeoient  le  plus  (^). 

Le  lendemain  étant  revenus  par  Lycosure  ,  gortys. 
nous  passâmes  l'Alphée  ,  non  loin  de  Trapé- 
zonte  ;  et  nous  allâmes  coucher  à  Gortys ,  dont 
les  campagnes  sont  fertilisées  par  une  rivière 
de  même  nom.  Pendant  toute  la  journée ,  nous 
avions  rencontré  des  marchands  et  des  voya- 
geurs qui  se  rendoient  à  la  petite  ville  d'Alr- 
phère ,  que  nous  laissâmes  à  gauche  ,  et  darrs 
laquelle  devoit  se  tenir  une  foire  [c).  Nous 
négligeâmes  de  les  suivre ,  parce  que  nou5 
avions  souvent  joui  d'un  pareil  spectacle ,  et 
que  de  plus  ,  il  auroit  fallu  grimper  pendant 
long-temps  sur  les  flancs  d'une  montagne  eit- 


(a)  Pausati;  lib.  S  ,  cap.  41  ,   p.  684. 
{b)  Athcn.  lib.  4,  cap.  i3,  p.  149. 
(t)  Pausa.i.  ibiJ.  cap.  26,  p.  653. 

Vil} 
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■fcgj -  tourée  de  précipices  (a).  Nos  guides  oublièrent 

CHAP,  ^Q  ,^Q^,5  conduire  dans  une  vallée  qui  est  à 
une  petite  distance  de  irapezonte;  la  terre, 
disoit-on  ,  y  von'iit  des  flammes  auprès  de  la 
fontaine  Olympias  qui  reste  à  sec  de  deux 
années  l'une.  On  ajoutoit  que  I3  combat  des 
géans  contre  les  dieux  s'étoic  livré  dans  cet  en- 
droit ;  et  que  pour  en  rappeler  le  souvenir ,  les 
habitans ,  en  certaines  occasions ,  sacrifioient 
aux  tempêtes  ,  aux  éclairs  et  à  la  foudre  [h). 

Les  poètes  ont  célébré  la  fraîcheur  des  eaux 
du  Cydnus  en  Cilicie  ,  et  du  Mêlas  en  Pam- 
phylie  ;  celles  du  Gortynius  méritoient  mieux 
leurs  éloges  :  les  froids  les  plus  rigoureux  ne 
les  couvrent  jamais  de  glaçons  ,  et  les  chaleurs 
les  plus  ardentes  ne  sauroient  altérer  Isur  tem- 
pérature (c)  ;  soit  qu'on  s'y  baigne  ,  soit  qu*ou 
en  fasse  sa  boisson  ,  elles  procurent  des  sensa- 
tions  délicieuses. 

Outre  cette  fraîcheur  ,  qui  distingue  les 
eaux  de  l'Areadie  ,  celles  du  Ladon  ,  que  nous 
traversâmes  le  lendemain  ,  sont  si  transparen- 
tes et  si  pures,  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  belles 
sur  la  terre  [d).   Près  de    ses   bords    ombragés 


{a)  Polyb.  lib.  4  >  P-  34o.  Parsan.  hb.  S ,  cap.  26 ,  p.  65j. 
(fc)  Pausan.  ibiJ.  cap.  ay  ,  p.  660. 

(c)  IJ.  ihki.  cap.  28  ,  p.  669. 

(d)  U,  ihi^.  cap.  26,  p.  6ài. 
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par  de  sv.perbcs  peupliers ,   nous  trouvâmes  les   : ..^ 

filles  des  contrées  voisines,  dansant  autour  d'un  ^î^ii 
laurier ,  auquel  on  venoit  de  suspendre  des 
guirlandes  de  fleurs.  La  jeune  Clytie  ,  s'ac- 
compagnant  de  sa  lyre ,  chantoit  les  amours 
dû  Daplme  ,  fille  du  Ladon  ,  et  de  Leucippe , 
fils  du  roi  de  Pise  Çû).  Riea  de  si  beau ,  en 
Arcadie  ,  que  D.iphné  ;  en  Elide ,  que  Leu- 
cippe. M;us  comment  triompher  d'un  cœur 
que  Diane  asservit  à  ses  lois  ,  qu'Apollon  n'a 
pu  soumettre  aux  siennes  ?  Leucippe  rattache 
ses  cheveux  sur  sa  tcts  ,  se  revêt  d'une  légère 
tunique  ,  charge  ses  épaules  d'un  carquois  ; 
et  dans  ce  déguisement ,  poursuit  avec  Daphné 
les  daims  et  les  chevreuils  dans  la  plaine.  Bien- 
tôt elle  court  et  s'égare  avec  lui  dans  les  fo- 
rets.  Leurs  fiu'cives  ardeurs  ne  peuvent  échapw» 
per  aux  regards  jaloux  d'x\pollon  :  il  en  ins- 
truit les  compagnes  de  Daphné  ,  et  le  mal- 
heureux Leucippe  tombe  sous  leurs  traits. 
Clytie  ajouta  que  la  nymphe  ,  ne  pouvant  sup- 
porter ni  [:\  présence  du  dieu  qui  s'obstinoic 
à  la  poursuivre ,  ni  la  lumière  qu'il  distribue 
aux   mortels ,  supplia  la    terre  de  la  recevoir 


(d)  Pausan.  liL.  8  ,  cap.  30  ,  p.  638.  Philostr.  vit.  Apoll.  lilj. 
I ,  cap.  16,  p.  19.  Schol.  Homer.  in  iliad.  i  ,  v.  14.  Geopon. 
lib.  II  ,  t-i;.  j.  Cerv.  in  Yirg.  eclug.  3,  v.  6,3. 

V  IV 
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e*^!^:^— îrr  dans  soft  sein,  et  qu'elle  fut  métamorphosée  en 

^LU^    laurier*. 

Nous  remontâmes   le  La-Jon  ,    et  tournant  à 

ï'scpxHis.  gauche  nous  prîmes  le  chemin  de  P.^ophis  (û)  , 
à  travers  plusieurs  villages  ,  à  travers  le  bois  , 
de  Soron  ,  où  l'on  trouve  ,  ainsi  que  dans  les 
autres  forets  d'Arcadie ,  des  ours,  des  san- 
gliers ,  et  de  très-grandes  tortues  dont  l'écaillé 
pourroit  servir  à  faire  des  lyres  (^b), 

Psophis ,  l'une  des  plus  anciennes  villes  du 
Péloponese  ,  est  sur  les  confins  de  l'Arcadîe  et 
de  1  Elide.  Une  colline  très-élevée  la  défend 
contre  le  vent  du  nord  *  à  l'est ,  coule  le  fleuve 
Erymnnthe ,  sorti  d'une  montagne  qui  porte 
îe  même  nom  ,  et  sur  laquelle  on  va  souvent 
chasser  le  sanglier  et  îe  cerf  (c)  ;  au  couchant, 
elle  est  entourée  d'un  abyme  profond ,  où  se 
précipite  un  torrent  qui  va  vers  le  miJi ,  se 
perdre  dans  l'Erymanthe  {d) . 

Deux  objets  fixèrent  notre  attention  :  nous 
vîmes  le  tombeau  de  cet  Alcméon  ,  qui  ,  pour 
obéir    aux    ordres    de    son   pcre    Amphiaraiis  , 


*  Les  T hessaliensprétendcier  f  que  Daphné  étoitfille  du  Pé^ 
Siée,  et  qu'elle  fut  chai, gée  en  iaurier  sur  Jesboidsde  ccflauve. 

(a)  Pausan.  lib,  8  j  car,  23,  p»  C441 

(b)  Id.  ibid, 

(ç)  Hi)iner.  odysst  lib.  6,  v.  iG3. 
(d)  PoIjb>  lib.  4  ,  p.  333.  ' 
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tua    sa  mère   Eriphile  ,  fut  pendant  très- long-    •■■■.'-^ 
temps  poursuivi   par    les    Furies  ,  et    termina  ^^^..    ' 
ïnalheureusement  une  vie  horriblement  agitée. 

Prés  de  son  tombeau  ,  qui  n'a  pour  orne- 
ment que  des  cyprès  d'une  hauteur  extraor- 
dinaire (a)  y  on  nous  montra  un  petit  champ 
et  une  petire  chaumière.  C'est  là  que  vivoit, 
il  y  a  quelques  siècles  ,  un  citoyen  pauvre  et 
vertueux  :  il  se  nommoit  Aglaiis.  Sans  crain- 
te, sans  désirs,  ignoré  des  hommes,  ignorant 
ce  qui  se  passoit  parmi  eux  ,  il  cultivoit  pai- 
siblement son  petit  domaine ,  dont  il  n'avoic 
jamais  passé  les  limites.  Il  étoit  parvenu  à 
une  extrême  vieillesse  ,  lorsque  des  ambassa- 
deurs du  puissant  roi  de  Lydie  ,  Gygès  ou 
Crœsus  ,  furent  chargés  de  demander  à  l'ora- 
cle de  Delphes,  s'il  existoit  sur  la  terre  entière 
im  mortel  plus  heureux  que  ce  prince?  La 
Pythie  repondit  :   «  Aglaîis  de  Psophis  (b).  « 

En  allant  de  Psophis  à  Phénéos ,  nous  en-  phenéos. 
tendîmes  parler  de  plusieurs  espèces  d'eaux  , 
qui  avoient  des  propriétés  singulières.  Ceux 
de  Clitor  prétendoient  qu'une  de  leurs  sour- 
ces inspire  une  si  grande  aversion  pour  le 
vin  y   qu'on    ne    pouvoit    plus     en    supporter 

(c)  Pflusan,  lîb.  8  ,  cap.  a4 ,  p.  646. 

[b)  V\.  ibid.  p.  647;  Plin,  lib.'7,  cap.  46,  t.  i  ,  p.  403.  Val. 
Alax.  lib.  7 ,  cap.  i> 
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! l'odeur  (a).  Plus  loin,   vers  le  nord,  entre  les 

CHA  p  montajrnes  ,  près  de  la  ville  de  Nonacris  ,    est 

LU  o         i 

un  rocher  très-éîevé  ,  d'où  découle  sans  cesse 
•  une  eau  fatale  ,  qui  forme  le  ruisseau  du  Styx. 
C'est  le  Styx  ,  si  redoutable  pour  les  dieux  et 
pour  les  hommes  :  il  serpente  dans  un  vallon 
où  les  Arcadiens  viennent  confirmer  leur  pa- 
role par  le  plus  inviolable  des  sermens  [b]  ; 
mais  il  n'y  étanchent  pas  la  soif  qui  les  presse , 
et  le  berger  n'y  conduit  jamais  ses  troupeaux. 
L'eau ,  quoique  limpide  et  sans  odeur  ,  est 
mortelle  pour  les  animaux ,  ainsi  que  pour 
les  hommes  ;  ils  tombent  sans  vie ,  dès  qu'ils 
en  boivent  :  elle  dissout  tous  les  métaux  ;  elle 
brise  tous  les  vases  qui  la  reçoivent ,  excepté 
ceux  qui  sont  faits  de  la  corne  du  pied  de  cer- 
tains animaux  (c). 

Comme    les    Cynéthéens    ravageoient    alors 

ce  canton  ,    nous    ne    pûmes    nous    y  rendre 

pour    nous  assurer    de  la  vérité    de    ces    faits. 

V  Mais   ayant  rencontra    en  chemin  deux  dépu- 


(a)  Eudox.  ap.  Steph.  in  'A^xv.  U.  ap.  Pliii.  lib.  3i  ,  cap.  a  ,' 
t.  2  ,  p.  54g.  Vitruv.  lib.  8  ,  cap.  3  ,  p.  164. 
{b)  Harodot,  lib.  6  ,  cap.  j\.  

(c)  Vitruv.  ibid.  p.  163.  Varr.  ap.  Solin.  cap.  7.  Senec.  qu3?st. 
natur.  lib.  3,  çap.aS.Plin.  lib. -a  ,  Cfip.  io3  ,  t.  r,  p.  121  ;  lib.3o, 
cap.  16  ,  t.  2  ,  p.  643  ;  lib.  3i  ,  p.  660.  Paiisan.  lib.  8  ,  cap.  iS  » 
p.  636.  Euitath.  iniliad.  t.  i,  p.  3oi  ;  t.  2,  p.  718;  t.  3,  p.  166'^. 
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tés  d'une  ville  d'Achaïe  ,    qui  faisoient    route  —        ""j 
vers  Phénéos ,  et   qui  avoient  plus   d'une  fois    ^}^.^}' 
passé  le  long    du    ruisseau  ,    nous  les  interro- 
geâmes, et  nous  conclûmes  de  leurs  réponses, 
que  la  plupart  des  merveilles  attribuées  à  cette  fa- 
meusesource,  disparoissoientaj  moindre  examen. 
C'étoient  d js  gens  instruits  :    nous  lei'r  fîmes 
plusieurs     autres     questions.    Ils    nous     mon- 
troient ,  vers  le  nord-est ,   le  mont  Cyllène ,  qui 
s'élève  avec   majesté  au  dessus   des  montagnes 
de  l'Arcadie  [a)  ,   et   dont  la  hauteur  perpen- 
diculaire peut  s'évaluer  à  i  5  ou  20  stades  {b)  y 
c'est  le  seul  endroit  de  la  Grèce    où  se  trouve 
l'espèce  des   merles  blancs  (c).    Le  mont  Cyl-    stym- 
lène  touche   au  mont   Stymphale  ,  au   dessous 
duquel  on    trouve   une    ville ,  un    lac    et  une 
rivière  de  même  nom.  La  ville  étoit  autrefois 
une    des    plus   florissantes    de    l'Arcadie  (d)  ; 
la  rivière   sort  du    lac  ,    et  après  avoir   com- 
mencé   sa  carrière  .dans    cette   province  ,    elle 
disparoît ,   et  va  la   terminer  ,    sous  un    autre 
nom  ,  dans  l'Argplide  {e).  De  nos  jours  ,  Iphi- 


(fl)  Pausan.  lib.  8,  cap.  17,  p.  633. 
\b)  Slrab.  lib.  8  ,  p.  388. 

(c)  Aristot.  hist.  animal,  lib.  9,  cap.  19,  t.  i  ,  p.  934. 
Xd)  PiiiJ.  olymp.  6,  v.  169. 

(c)  Herodot.  lib.  6  ,    cap.  76.  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,   p.   36j. 
Pausan.  lib.  3,  cap.  x',,  p.  lùC  ;  lib.  iS,  cap.  22 ,  p.  6.',o, 
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■ date  ,  à  la  tête  des  troupes  Athéniennes  ,  en- 

eu  A  p.  •        I      1     •    r  •  r 

,  trepnt  de  Jui  rermer  toute  issue  ,    ahn  que  ses 

eaux  refoulant  dans  le  lac  ,  et  ensuite  dans  la 
viilc  qu'il  assiégeoit  vainement ,  elle  lût  obli- 
gée de  se  rendre  à  discrétion  •  mais  après  de 
longs  travaux  ,  il  fut  contraint  de  renoncer  à 
son  projet  (a). 

Suivant  une  ancîentie  tradition  ,  le  lac  étoit 
autrefois  couvert  d'oiseaux  voraces  qui  infes- 
toient ce  canton  ;  Hercule  les  détruisit  à  coups 
de  flèches ,  ou  les  mit  en  fuite  au  bruit  de 
certains  instrumens  (i^).  Cet  exploit  honora  le 
héros  ,  et  le  lac  en  devint  célèbre.  Les  oiseaux 
n'y  reviennent  plus  ;  mais  on  les  représente 
encore  sur  les  monnoies  de  Stymphale  (c). 
Voilà  ce  que  nous  disoient  nos  compagnons  de 
voyage. 

La  ville  de  Phénéos  ,  quoiqu'une  des  prin- 
cipales de  l'Arcadie  ,  ne  contient  rien  de  re- 
marquable ;  mais  la  plaine  voisine  offrit  à  nos 
yeux  un  des  plus  beaux  ouvr^.ges  de  l'antiquité. 
0.0  ne  peut  en  fixer  l'époque  ;  on  voit  seule- 
ment que  dans  des  siècles  ttès-reculés  ,  les 
torrens  qui   tombent  des  montagnes   dont  elle 


(a)  Strab.  Ub.  8  ,  p.  38g. 

{b)  Apollon.  Ar^on.  lib.  2,   v.  loS^.  Schol.  ibid.    Pausan. 
lib.  8,  cap.  22,  p.  64c.  Strab.  lib.  8,  p.  Zyu 
(c)  MéJailies  du  cabinet  du  Roi, 
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est  entourée  ,  l'ayant  entièrement  submergée ,  rt 


renversèrent    de    fond   en    comble    l'ancienne  ^  ^^  ^' 
Phénéos  [a)  ,    et  que  pour  piévenir  déj;ormais 
\\n  pareil  désastre  ,  on  prit  le  parti  de  creuser 
dans   la  plaine  un   canal  de  50  stades  de  lon- 
gueur* ,  de  30  pieds  de  profondeur**,  et  d'une 
largeur  proportionnée.  Il  devoit  recevoir  et  les 
eaux  du  fleuve  Olbius  _,   et  celles  des  pluies  ex- 
traordinaires. On  le  conduisit  jusqu'à  deux  aby- 
mes  qui  subsistent  encore  au  pied  de  deux  mon- 
tagnes ,  sous    lesquelles  des    routes  secrètes  se 
sont  ouvertes   naturellement. 

Ces  travaux  dont  on  prétend  qu'Hercule 
fut  l'auteur  ,  figureroient  mieux  dans  son  his- 
toire que  son  combat  contre  les  fabuleux 
oiseaux  de  Stymphale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on 
négligea  insensiblement  l'entretien  du  ca- 
nal {b)  ,  et  dans  la  suite  un  tremblement 
de  terre  obstrua  les  voies  souterraines  qui 
absorboient  les  eaux  des  campagnes  (c)  ;  les 
habitans  réfugiés  sur  des  hauteurs  ,  construi- 
sirent des  ponts  de  bois  pour  communiquer 
entre    eux  •    et  comme   l'inondation  augmen- 


(a)  P.iusan.  lib.  8,  cap.  14,  p.  627, 
*  Près  de  deux  lieues. 
**  Un  peu  plus  de  28  de  nos  pieds, 
{b)  Pausaii.  ibid,  p.  628, 
Cc)Slrab.  lib.  8  ,  p.  389. 
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jL' =  toit  de  jour  en    jour  ,  on  fut  obligé    d'élever 

*^^  ^  ^' successivement    d'autres    ponts    sur    les    pre- 
miers  [a). 

Quelque  temps  après  [b)  ,  les  eaux  s'ou- 
vrirent sous  terre  un  passage  à  travers  les 
éboulemens  qui  les  arrétoient ,  et  sortant  avec 
fureur  de  ces  retraites  obscures  ,  portèrent  la 
consternation  dans  plusieurs  provinces.  Le 
Ladon  ,  cette  belle  et  paisible  rivière  dont  j'ai 
parlé  ,  et  qui  a  voit  cessé  de  couler  depuis 
l'obstruction  des  canaux  souterrains  (c)  ,  se 
précipita  en  torrens  impétueux  dans  l'AIphée 
qui  submergea  le  territoire  d'OIympie  (d).  A 
Fliénéos ,  on  observa  ,  comme  une  singularité, 
que  le  sapin  dont  on  avoit  construit  les  ponts , 
après  l'avoir  dépouillé  de  son  écorce  ;,  avoit 
résisté  à  la  pourriture  (e). 

De  Phénéos  nous  allâmes  à  Caphyes  ,  où 
l'on  nous  montra  ,  auprès  d'une  fontaine  ,  un 
vieux  platane  qui  porte  le  nom  de  Ménélas. 
On  disoit  que  ce  prince  l'avoit  planté  lui- 
même  ,  avant  que  de  se  rendre  au  siège  de 
Troie  (/),  Dans  un  village  voisin  ,  nous  vîmes 

(a)  Theophr.  hist.  plant,  lil*.  5  ,  cap.  6,  p.  6a3. 
{b)  Id.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  p.  117. 

(c)  Strab.  lib.  i  ,  p.  60. 

(d]  Eratosth.  ap.  Strab.  lib.  8  ,  p.  389. 
(c)  Theophr.  lib.  6  ,  cap.  6 ,  p.  ^22. 
(/}Piiusaa.  lib.  8 ,  cap.  ^3 ,  p.  643, 
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lin  bois  sacré  et  un  temple  en  l'honneur  de  -jyr  -..-^j 
Diane  V Étranglée  (i^).  Un  vieillard  respec- C  H  A  P. 
table  nous  apprit  l'origine  de  cet  étrange  sur- 
nom :  des  enl'ans  qui  jouoient  tout  auprès  , 
nous  dit-il  ,  attachèrent  autour  de  la  statue 
une  corde  avec  laquelle  ils  la  traînoient ,  et 
s'écrioient  en  riant  :  «  Nous  étranglons  la 
*}  Déesse  ».  Des  hommes  qui  survinrent  dans 
le  moment,  furent  si  indignés  de  ce  spectacle  , 
qu'ils  les  assommèrent  à  coups  de  pierres.  Ils 
croyoient  venger  les  dieux  ,  et  les  dieux  ven- 
gèrent l'innocence.  Nous  éprouvâmes  leur 
colère  ,  et  l'oracle  consulté  nous  ordonna 
d'élever  un  tombeau  à  ces  malheureuses  vic- 
times ,  et  de  leur  rendre  tous  les  ans  des  hon- 
neurs funèbres  [b). 

Plus  loin  ,  nous  passâmes  à  côté  d'une  grande  orcho- 
chaussée  que  les  habitans  de  Caphyes  ont  mène. 
construite  ,  pour  se  garantir  d'un  torrent  et 
d'un  grand  lac  qui  se  trouvent  dans  le  terri- 
toire d'Orchomène  (c).  Cette  dernière  ville 
est  située  sur  une  montagne  :  nous  la  vîmes 
en  courant  •  on  nous  y  montra  des  miroirs 
faits  d'une  pierre  noirâtre  qui    se   trouve  aux 


(4)  Clcm.  Alex,  cohort.  ad  gent.  p.  32, 
(/»)  PausHn.  lib.  8  ,  cap.  a3,   p.  643. 
(c)  IJ.  ibicl.  p.  643. 
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r  ■  environs  {a)  ;    et  nous    prîmes   l'un    des  deux 

CHAP.   chemins  qui  conduisent  à  Mantinée  (b). 

Nos  guides  s'arrêtèrent  devant  une  petite 
colline  qu'ils  montrent  aux  étrangers  ;  et  des 
Mantinéens  qui  se  promenoient  aux  environs  , 
nous  disoient  :  Vous  avez  entendu  parler  de 
Pénélope ,  de  ses  regrets  ,  de  ses  larmes  , 
et  sur-tout  de  sa  fidélité  ;  apprenez  qu'elle  se 
consoloit  de  l'abseace  de  son  époux  avec  ses 
amans  qu'elle  avoit  attirés  auprès  d'elle  ,  M 
qu'Ulysse  à  son  retour  la  chassa  de  sa  mai- 
son ,  qu'elle  finit  ici  ses  jours  •  et  voilà  son 
tombeau  (c).  Comme  nous  parûmes  étonnés: 
Vous  ne  l'auriez  pas  moins  été,  ajoutèrent-ils, 
si  vous  aviez  choisi  l'autre  route  j  vous  auriez 
vu  sur  le  penchant  d'une  colline  un  temple 
de  Diane,  où  l'on  célèbre  tous  les  ans  la  fête 
de  la  Déesse.  Il  est  commun  aux  habitans 
d'Orchomène  et  de  Mantinée  ,  l^s  uns  y  en- 
tretiennent un  prêtre  ,  les  autres  une  pré- 
tresse. Leur  sacerdoce  est  perpétuel  Tous 
deux  sont  obligés  d'observer  le  régime  le  plus 
austère.  Ils  ne  peuvent  faire  aucune  visite  ; 
l'usage     du    bain    et    qqs    douceurs     les    plus 


(a)  Pliu.  lib.  37 ,  cap.  7,  t.  2  ,  p.  779. 
{pj  Pau^an.  lib.  8,  cap.  12,  p.  624.. 
{çj  IJ.  ibid. 

innocentes 
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innocentes  de  la  vie  leur  est  interdit  ;  ils  sont    ;j_ 

seuls,  ils  n'ont  point  de  distractions,  et  n'en  ^^  ^^' 
sont  pas  moins  astreints  à  la  plus  exacte   con- 
tinence (rt). 

Mantinée  ,  fondée  autrefois  par  les  habitans  MANtiNÉEi 
de  quatre  ou  cinq  hameaux  des  environs  ^^), 
se  distingue  par  sa  population  ,  ses  r  chesses 
et  les  monumens  qui  la  décocent  (c)  :  elle 
possède  des  campagnes  fertiles  [d)  :  de  son 
enceinte  partent  quantité  de  routes  qui  con- 
duisent aux  principales  villes  de  l'Arcadie  [e)  ; 
et  parmi  celles  qui  mènent  en  Argolide ,  il  en 
est  une  qu'on  appelle  !e  chemin  Je  l'eclidlle  , 
parce  qu'on  a  taillé  ,  sur  une  haute  montagne  , 
des  marches  pour  la  commodité  des  gens  à 
pied   (/). 

Ses  habitans  sont  les  premiers ,  dit-on  ,  qui , 
dans  leurs  exercices ,  aient  imaginé  de  com- 
battre corps  à  corps  (g)  ;  les  premiers  encore 
qui  se  soient  revétiis  d'un  habit  militaire  et 
d'une    espèce  d'armure    que  l'on   désigne  par 


(a)  Pausan.  lib.  8,  cap.  i3,  p.  6ai). 
(^)  Xe  oph.  hiit.  G;jec.  liu.  j,  p.  563.  Diod.  Sic.  lib.  i5, 
p.  oii.  buab.  lib.  8  ,    p.  337. 
(c)  Pausan.  ibiil,  cap.  g,  p.  616. 
{d)  Xenoph.  ibiti.  p.  56a. 
(e)  Pausan.  ibid.  cap.  10,  618. 
(/)  Tel.  ibiJ.  cap.  6,  p.  610. 
((j)  H.-rniipp.   ap  Athen.  lib.  4,    cap.  i3,  p.  i^^. 
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rr^  le  nom  de    cette  ville    (^).  On   les  a    toujours 


CHAP.  regardés  comme  les  plus  braves  des  Arca- 
diens  (b).  Lors  de  la  guerre  des  Perses,  n'é- 
tant arrivés  à  Platée  qu'après  la  bataille  ,  ils 
firent  éclater  leur  douleur,  voulurent,  pour 
s'en  punir  eux-mêmes ,  poursuivre  jusqu'en 
Thessalie  un  corps  de  Perses  qui  avoit  pris 
la  fuite,  et  de  retour  chez  eux,  exilèrent  leurs 
généraux  dont  la  lenteur  les  avoit  privés  de 
l'honneur  de  combattre  (c).  Dans  les  guerres 
survenues  depuis  ,  les  Lacédémoniens  les  re- 
doutoient  comme  ennemis  ,  se  félicitoient  de 
les  avoir  pour  alliés  [d)  :  toui-à-tour  unis 
avec  Sparte ,  avec  Athènes  ,  avec  d'autres 
puissances  étrangères  ,  on  les  vit  étendre  leur 
empire  sur  presque  toute  la  province  [e)  ,  et 
ne  pouvoir  ensuite  défendre  leurs  propres 
frontières. 

Peu  de  temps  avant  la  bataille  de  Leuc- 
tres,  les  Lacédémoniens  assiégèrent  Manti- 
née  ;  et  comme  le  siège  traînoit  en  Icngueur  , 
ils  dirigèrent  vers  les  murs  de  brique  dont 
elle  étoit  entourée ,  le  fleuvp  qui  coule  aux 
environs  ;  les  murs  s'écroulèrent  ,  la   ville  fut 

(a)  Hphor.  ap.  Athen.  liô.  4,  cap.  lo  ,  p..  164. 
(Z')  DioLl.  Sic.  liL.  16  ,  p.  336. 

(c)  Hen>uot.  lin.  9,  cap.  76. 

(d)  DirU.  biw.  iljid. 

(f;  l'IiucjU.  iib.  6  ;   cap.  23g. 


DU    JEUNE    AnACHARSIS.      323 
presque  entièrement  détruite ,  et  l'on  dispersa  ■-.        .- 
les  habitans  dans  les  hameaux  qu'ils  occupoiant   CHAP. 
autrefois  (.7).  Bientôt  après,  Mantinée,  sortie 
de  ses  ruines  avec  un  nouvel  éclat ,    ne  rougit 
pas  de  se  réunir   avec  Lacédémone  ,  et  de  se 
déclarer  contre  Epaminondas  ,  à  qui  elle  devoit 
en  partie  sa  liberté  {b)  :  elle  n*a    cessé  depuis 
d'être  agitée  par  des  guerres  étrangères  ou  par 
de  factions  intérieures.  Telle  fut  en  ces  derniers 
temps  la   destinée  des  villes   de   la  Grèce  ,  ec 
sur-tout  de  celles  où  le  peuple  exerçoit  le  pou- 
voir suprême, 

Cette  espèce  de  gouvernement  a  toujours 
subsisté  à  Mantinée  \  les  premiers  législateurs 
le  modifièrent ,  pour  en  prévenir  les  dangers.  \ 

Tous  les  citoyens  avoient  le  droit  d'opiner 
dans  l'assemblée  générale  ■  un  petit  nombre, 
celui  de  parvenir  aux  magistratures  (c)  ;  les 
autres  parties  de  la  constitution  furent  ré- 
glées avec  tant  de  sagesse ,  qu'on  la  cite  en- 
core comme  un  modèle  {ci).  Aujourd'hui  les 
Démiurges ,  ou  tribuns  du  peuple  ,  exercent 
les    principales    fonctions ,     et  apposent   leurs 


(a)  Xenoph.  hist.  Gi-œc.  lib.  5  ,  p.  663.  DioJ.  Sic.  lib.  i  6 , 
p.  33i  et  336.   Pausan.  lib.  8  ,  cap.  8,  p.  616. 
(fc)  Xenoph.  ibid.  lib.  6  ,  p.  toi.  Fa  isan.  ibid. 
(c)  Aristot.  de  rep,  lib.  4,  cap.  /, ,  t.  2  ,  p;  '(.16, 
{d)  Polyb.  lib.  6,  p<  487.  iEUan.  vai-.  hist.  lil>.  ■! .  cip.  Z2, 
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'-    '         noms  aux  actes  publics  ,  avant  les  Sénateurs 

CHAP     et  les  autres  magistrats  [a). 
^       '  Nous  connûmes  à  Mantinée  un  Arcadien, 

nommé  Antiochus  ,  qui  avoit  été  ,  quelques 
années  auparavant  ,  du  nombre  des  députés 
que  plusieurs  villes  de  la  Grèce  envoyèrent  au 
roi  de  Perse  ,  pour  discuter  en  sa  présence 
leurs  mutuels  intérêts,  Antiochus  parla  au  nom 
<ie  sa  nation  ,  et  ne  fut  pas  bien  accueilli. 
Voici  ce  qu'il  dit  à  son  retour  devant  l'assem- 
blée des  Utx-mille  :  J'ai  vu  dans  le  palais  d'Ar- 
taxerxès  grand  nombre  de  boulangers,  de  cui- 
siniers ,  d'échansons ,  de  portiers.  J'ai  cherché 
dans  son  empire  des  soldats  qu'il  pût  opposer 
aux  nôtres  ,  et  je  n'en  ai  point  trouvé.  Tout 
ce  qu'on  dit  de  ses  richesses  n'est  que  jactance  : 
vous  pouvez  en  juger  par  ce  platane  d'or  dont 
on  parle  tant  ;  il  est  si  petit ,  qu'il  ne  pourroit , 
de  son   ombre  ,  couvrir  une  cigale  (B). 

En  allant  de  Mantinée  à  Tégée,  nous  avions 
à  droite  le  mont  Ménale ,  à  gauche  une  grande 
forêt  (c)  ;  dans  la  plaine  renfermée  entre  ces 
barrières  ,  se  donna  ,  il  y  a  quelques  années , 
cette  bataille  où  Epaminondas  remporta  la  vic- 


(fl^i  TiiU' yd.  lib.  5,  cap.  47, 

(b)  Xeiicph.  hist.  Grstc.  iJb.  7,  p.  621, 

(c)  Pausaa.  lib.  8,  cap.  n ,  p.  620. 
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victoire  ,   et  perdit  la  vie.  On  lui  éleva  deux    

monumens,  un  trophée  {û)  et  un  tombeau  {b)  ;   ^,  .j 
ils  sont  près  l'un  de  l'autre,  comme  si  la  philo- 
sophie leur  avoit  assigné  leurs  places. 

Le  tombeau  d'^ipaminondas  consiste  en  une 
simple  colonne,  à  laquelle  est  suspendu  son 
bouclier  ;  ce  bouclier  que  j'avois  vu  si  souvent, 
dans  cette  chambre  ,  auprès  de  ce  lit ,  sur  ce 
mur ,  au-dessus  de  ce  siège  où  le  héros  se 
tenoit  communément  assis.  Ces  circonstances 
locales  se  retraçant  tout- à  coup  dans  mon  es- 
prit ,  avec  le  souvenir  de  ses  vertus  ,  de  ses 
bontés  ,  d'un  mot  qu'il  m'avoit  dit  dans  telle 
occasion  ,  d'un  sourire  qui  lui  étoit  échappé 
dans  telle  autre ,  de  mille  particularités  dont 
la  douleur  aime  à  se  repaître  ;  et  se  joignant 
avec  l'idée  insupportable  qu'il  ne  restoit  de  ce 
grand  homme  qu'un  tas  d'ossemens  arides  que 
la  terre  rongeoit  sans  cesse ,  et  qu'en  ce  mo- 
ment je  fouîois  aux  pieds  ,  je  fus  saisi  d'une 
émotion  si  déchirante  et  si  forte  ,  qu'il  fallut 
m'arracher  d'un  objet  que  je  ne  pouvois  ni 
voir  ,  ni  quitter.  J'étois  encore  sensible  alors  ; 
je  ne  le  suis  plus ,  je  m'en  aperçois  à  la  foi- 
blesse   de  mes  expressions. 


(a)  Diod    Sic.    lib.  i5,  p.  3g6. 

(b)  Pausan.  lib.  8  ,    cap.  1 1  ,  p,  622. 
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J^aiirai   du    moins    la    consolation   d'ajouter 
ici  un  nouveau  rayon  à  la  gloire  de  ce  grand 
ïiortime.    Trois    villes    se    disputent   le    foible 
honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  soldat  qui  lui 
porta  le  coup  mortel.  Les  Athéniens  nomment 
Gryllus,  fils  de  Xénophon  ,  et  ont  exigé  qu'Ea- 
phanor  ,  dans  un  de  ses  tableaux ,  se  confor- 
mât à  cette  opinion  {^a).  Suivant  les  Mantinéens , 
cefutMachérion  ,  un  de  leurs  concitoyens  (^)  ; 
et  suivant  les  Lacédémoniens  ,  ce  fut  le  Spartiate 
Anticratès  ;  ils  lui  ont  même  accordé  des  hon- 
neurs et  des  exemptions  qui   s'étendront  à  sa 
postérité   (r)  *  distinctions  excessives  qui  décè- 
lent la  peur  qu'ils  avoient  d'Epaminondas. 
TÉGEE.        Tégée  n'est  qu'à  100  stades  environ  de  Man- 
tinée*:  ces  deux  villes ,  rivaleset  ennemies  par 
leur  \roisinage  même  (d)  ,  se    sont  plus    d'une 
fois   livré    des   combats   sangîans  (e)  ;  et    dans 
les  guerres  qui  ont  divisé  les  nations ,  elles  ont 
presque  toujours  suivi  des  partis  difterens   (/'). 
A  la  bataille  de  Platée,  qui  termina  la  grande 


(a)  Paiisan.  lib.  8,  cap.  1 1  ,p.  621  ;  lib.  9,  cap.  lô,  p.  741. 
(/>)  Kl.  lib    8,  cap.  n  .  p.  621. 
(c)  Plut,  in  Ages.  t.  i ,  p.  616. 
*  Environ  trois  lieues  Uois  quarts. 
(J)  TJincyd.  lib.  6,  cap.  C2  et  6à. 
(c)  hl.  lib.  4.    P    1^4- 
^J)  DJoJ,  Sic.  lib.  ib,  p.  292» 
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querelle  de  la  Grèce  et  de  la  Perse  ,  les  Té-  . :. 

gcates  ,  qui  étoient  au  nombre  de  1500  (û)  ,  ^^f"^' 
disputèrent  aux  Athéniens  l'honneur  de  com- 
mander une  des  aîles  de  l'armée  des  Grecs  (/')  ; 
ils  ne  l'obtinrent  pas  ,  mais  ils  montrèrent  par 
les  plus  brillantes  actions  qu'ils  en  étoient 
dignes  (c). 

Chaque  ville  de  la  Grèce  se  met  sous  h 
protection  spéciale  d'une  divinité.  Tégée  a 
choisi  Minerve  surnommée  Alea.  L'ancien 
temple  ayant  été  brûlé  ,  peu  d'années  après 
la  guerre  du  Péloponèse ,  on  en  construisit 
un  nouveau  sur  les  dessins  et  sous  la  direction 
de  Scopas  de  Paros ,  le  même  dont  on  a  tant 
de  superbes  statues.  Il  employa  l'ordre  ioni- 
que dans  les  péristyles  qui  entourent  le  tem- 
ple. Sur  le  fronton  de  devant,  il  représenta 
la  chasse  du  sanglier  de  Calydon-  on  y  dis- 
tingue quantité  de  figures,  entre  autres  celles 
d'Hercule  ,  de  Thésée  ,  de  Pirithoiis  ,  de  Cas- 
tor ,  etc.  ;  le  combat  d'Achille  et  de  Téléphe 
décore  l'autre  fronton.  Le  temple  est  divisé 
en  trois  nefs  ,  par  deux  rangs  de  colonnes 
doriques  ,  sur  lesquelles  s'élève  un  ordre  corin- 


(a)  Herodot.  lib.  9  ,  cap.  28  et  ag. 
(6)  U.  ibiJ.  cap.  36. 
(c)  Id.  jbiil.  cap.  70. 
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-? thien    qui  atteint  et  scLicient    le    comble  {a). 

CilAF.         ^y^  murs  sont  suspendues  des  chaînes ,  cjue 
dans  une  de  leurs  an^i^nnes  ex^jéditions  ,   les 
Lacédémoniens  avoiciit  destinées  aux  Tégéates , 
et  dont  i!s  furent  chargés  eux-mêmes  [b).  On 
dit  que  dans  le  combat ,  les  femmes  de   Fégée 
s'étant    mises   en    embuscade,    tombèrent    sur 
l'ennemi,  et  décidèrent  la  victoire.   Une  veuve 
nommée  Marpess  i ,  se  distingua    tellement  en 
cette  occasion,    que  l'on  conserve  encore  son 
armure  dans  le  temple  [c).  Tout  auprès  on  voit 
les  défenses  et  la  peau  du  sanglier  de  Calydon  , 
échues  en    partage  à  la  belle  At^dante  de  Té- 
gée  ,    qui  porta  le  prenier  coup  à  cet  animal 
féroce  [a).  Enfin  on  nous   m  )nrra  juscju'â  une 
auge  de  bronze  ,  que  les  Tégéates ,  à  la  bataille 
de   platée  ,  enlevèrent  des  écuries  du  général 
des  Perses  ^r).  De  pareilles  dépouilles  sont  pour 
un  peuple  des  titres  de  vunité,  et  quehjuefois 
des  motifs  d'émulation. 
Ce  temple  ,   le  plus  beau  de  tous  ceux   qui 


(a)  Pausâh.  lib.  8 ,  cap.  46  ,  p.  698. 

{b)  Herodoti  libt  i ,  cap»  66. 

(c)  Palisan.  ibiui  cap.  47  »  P'  ^9^  ;  caP'  4^  i  P«  ^97» 

(H)  Id.   ibid.  cap.  4^  .  4^  et  471 

(«)  Herodcl.  lib.  9,  cap.  70e 
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existent  dans   le  Péloponèse  {a)  ,   est  desservi  -i 

par  une  )eune  fille,  qui  abdique  le   sacerdoce  ^J^A^* 
dès  qu'elle  parvient  a   I  âge   de  puberté  (Z»). 

Nous  vîmes  un  autre  temple,  où  le  prêtre 
n^entre  qu'une  fois  l'année  (c)  ;  et  dans  la 
place  publique  ,  deux  grandes  colonnes  ,  l'une 
soutenant  les  statues  des  législateurs  de  Tégée  , 
l'autre ,  la  statue  équestre  d'un  particulier , 
qui,  dans  les  jeux  olympiques  ,  av<Jit  obtenu 
le  prix  de  la  course  à  cheval  (^).  Les  habitans 
leur  ont  décerné  à  tous  les  mêmes  honneurs  : 
il  faut  croire  qu'ils  ne  leur  accordent  pas  la 
même    estime. 


(a)  Pausan.  lib.  8,    cap  4^  ,   p.  693. 

(b)  Id.   ibiil.  cap.  4?  .  P   ^gS. 

(c)  Id.    ibid.  cap.  48 ,  p.  696. 
(<i)  Id.  ibid. 


FIN    DU    CHAPITRE    CINQU  A  N  T  E-D  EU  X  I  È  MB. 

t. 


33^» 


Voyage 

CHAPITRE      LIII. 

T^oyûge  d^  Argolidc  *. 


(- HA  p  -De  Tégée  nous  pénétrâmes  dans  l'Argoîide 
LUI.  par  un  délilé  entre  des  montagnes  assez  éle- 
vées {a).  En  approchant  de  la  mer  ,  nous 
vîmes  le  marais  de  Lerna ,  autrefois  le  séjour 
de  cette  hydre  monstrueuse  dont  Hercule 
triompha.  Ue  là  ,  nous  prîmes  le  chemin  d'Ar- 
gos  ,   à  travers  une  belle  prairie  (b). 

L'Argoîide  ,  ainsi  que  l'Arcadie ,  est  entre- 
coupée de  collines  et  de  montagnes  qui  lais- 
sent dans  leurs  intervalles  des  vallées  et  des 
plaines  fertiles.  Nous  n'étions  plus  frappés  de  ; 
ces  admirables  irrégularités  ;  mais  nous  éprou- 
vions une  autre  espèce  d'intérêt.  Cette  pro- 
vince fut  le  berceau  des  Grecs  ,  puisqu'elle 
reçut  la  première  les  colonies  étrangères  qui 
parvinrent  à   les    policer  (c).    Elle  devint    le 


*  Voyez  la  carie  de  l'Argoîide. 
{a)  Pausan.  lib.  8,    cap.  6  ,  p.   6io. 
(&)  Foiu-ni.  voyag.manuscr.de  l'Argoîide. 
{c)  Diod.  Sic.  lib.  i  ,   p.  34. 
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tl^'âtre  de  la  plupart  des  cvénemens  qui  rem-  ^ 

plissent  les  anciennes  annales  de  la  Grèce.  C'est  CHAP. 
là  que  parut  inachus ,  qui  donna  son  nom  au 
Fleuve  dont  les  eaux  arrosent  le  territoire  d'Ar- 
gos  ;  là  vécurent  aussi  Danaiis  ,  Hyperm- 
ncstre  ,  Lyncée ,  Alcméon  ,  Persée  ,  Amphi- 
tryon ,  Pélops ,  Atrée  ;,  Thyeste  ,  Agamem- 
non  ,  et  tant   d'autres    fameux  personnages. 

Leurs  noms  qu'on  a  vu  si  souvent  figurer 
dans  les  écrits  des  poètes ,  si  souvent  entendu 
retentir  au  théâtre,  font  une  impression  plus 
forte  ,  lorsqu'ils  semblent  revivre  dans  les 
fêtes  et  dans  les  monumens  consacrés  à  ce-s 
héros.  L'aspect  des  lieux  rapproche  les  temps  , 
réalise  les  fictions  ,  et  donne  du  mouvement 
aux  objets  les  plus  insensibles.  A  Argos ,  au 
milieu  des  débris  d'un  palais  souterrain ,  où 
l'on  disoit  que  le  roi  Acrisius  avoit  enfermé 
sa  fille  Danaé  (r/)  ,  je  croyois  entendre  les 
plaintes  de  cette  malheureuse  princesse.  Sur 
le  cheri.ii  d'Hermione  à  Trézène  ,  je  crus 
voir  Thésée  soulever  l'énorme  rocher  sous 
lequel  on  avoit  déposé  l'épée  et  les  autres 
marques  auxquelles  son  père  devoir  le  recon- 
noître   {b).   Ces    illusions    sont    un    hommage 

{a)  Fausan.  lib.  3,  cap.  28,  p.  164.  ApoUod.  lib.  2,  p.  89. 
(b)  Plut,  in  Thés.  t.  i  ,  j.  J.  Pausan.  lit),  i ,  cap.  27 ,  p.  66i 
tib.  2 ,  p.  188  et  J92. 
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K  que  l'on  rend  à  la  célébrité ,   et  appaisent  l'î- 

C  H  A  P.  magination  qui  a  plus  souvent  besoin  d'alimens 
LUI.  ^  ,        .    ^        ^ 

que  la  raison. 

ARGos.  Argos  est  située  au  pied  d'une  colline  sur 
laquelle  on  a  construit  la  citadelle  (^)  ;  c'est 
une  des  plus  anciennes  villes  de  la  Grèce  [b). 
Dès  son  origine  elle  répandit  un  si  grand 
éclat,  qu'on  donna  quelquefois  son  nom  à  la 
province  ,  au  Péloponèse  ,  à  la  Grèce  entière 
(c).  La  maison  des  Pélopides  s'étant  établie  a 
Mycènes ,  cette  ville  éclipsa  la  gloire  de  sa 
rivale  {d).  Agamemnon  régnoit  sur  la  pre- 
mière ,  Diomède  et  Sthénélus  sur  la  seconde 
(e).  Quelque  temps  après  ,  Argos  reprit  son 
rang  (/)  ,  et  ne  le  perdit  plus. 

Le  gouvernement  fut  d'abord  confié  à  des 
Rois  qui  opprimèrent  leurs  sujets ,  et  à  qui 
l'on  ne  laissa  bientôt  que  le  titre  dont  ils  avoient 
abusé  (g). 

Le  titre  même  y  fut  aboli  dans  la  suite  ,  et 


(a)  Strab.  Jib.  8 ,  p.  370.  Liv.  lib.  32  ,  cap.  26. 

(b)  Herodot.  lib.       cap.  i.  Diod.  Sic.  lib.  i  ,  p.  sl^, 

(c)  Strab.  lib.  8,  p.Sôg.Schol.Pind.  in  isthm.  2  ,  v.  17.  Plut. 
tjuaEst.  Roman,  t   2 ,  p.  373.  ApoUod.  lib.  2 ,  p.  76. 

(d)  Strab.  ibid  p.  372. 

(e)  Homer.  illiad.  lib.  a  ,  v.  664. 
(/)  Strab.  ibid. 

(g)  Plut,  in  Lyc.  1. 1 ,  p.  43.  Pausan.  lib.  a ,  cap.  19,  p.  162, 
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la  démocratie  a  toujours  subsisté   (a).  Un  Sé- 
nat   discute   les  affaires,    avant    de    les    sou-  ^^jj"^  ^' 
mettre    à  la    décision  du  peuple    {b)  ;    mais 
comme  il  ne  peut  pas  se   charger  de  l'exécu- 
tion ,   quatre- vingt   de    ses    membres  veillent 
continuellement   au  salut  de    l'état ,    et    rem- 
plissent les  mêmes  fonctions  que  les  Prytanes 
d'Athènes  (c).   Plus   d'une  fois  ,   et  de   notre 
temps  encore ,  les  principaux  citoyens  secon- 
dés ou  par  leurs  orateurs ,  ou  par  les  Lacédé- 
moniens  ,  ont  voulu  se  soustraire  à  la  tyrannie 
de  la   multitude ,   en    établissant    l'oligarchie , 
mais  leurs  efforts  n'ont  servi  qu'à  faire  couler 
du  sang  {d). 

Les  Argiens  sont  renommés  pour  leur  bra- 
voure ;  ils  ont  eu  des  démêlés  fréquens  avec 
les  nations  voisines  ,  et  n'ont  jamais  craint  de 
se  mesurer  avec  les  Lacédémoniens  (e)  qui 
ont  souvent  recherché  leur  alliance  (/). 

Nous  avons  dit  que  la  première  époque  de 
leur   histoire    brille   de  noms  illustres ,    et  de 


{a)  Thucyd.  lib.  5,  cap.  28  ,   3i  et4i. 

{h)  Herodot.lib.  7,  cap.  148.  Thucyd.  ibid  .  cap.  87. 

(c)  Thucyd.  ibid.  cap.  47.  Diod.  Sic.  lib.  19  ,  p.  704. 

(d)  Thucyd.  ibid.  cap.  76  ,  81  et  82.  Diod.  Sic,  Ub.  la  ,  p," 
1^7  ;  lib.  16  ,  p.  072. 

(e)  Herodot.   lib.  6  ,   cap.  77. 
(/  )  Thucyd.  ibid.  cap.  36, 


i 


*( 


'J34  Voyage 

Il  faits  éclatans.  Dans  la   dernière  ,    après  avoir 

CHAP.    conçu  l'espoir  de  dominer  sur  tout  le  Pélopo- 
*    nèse  {a)  ,  ils  se  sont  affoiblis  par  des  expédi- 
tions  malheureuses  et  par  des  divisions  intes- 
tines. 

Ainsi  que  les  Arcadiens  ,  ils  ont  négligé  les 
sciences  ,  et  cultivé  les  arts.  Avant  l'expédition 
de  Xerxès  ,  ils  étoient  plus  versés  dans  la  mu- 
sique que  les  autres  peuples  (/>)  ;  ils  furent 
pendant  quelque  temps  si  fort  attachés  à  l'an- 
cienne ,  qu'ils  mirent  à  l'amende  un  musicien 
qui  osa  se  présenter  au  concours  avec  une 
lyre  enrichie  de  plus  de  sept  cordes ,  et  par- 
courir des  modes  qu'ils  n'avoient  point  adop- 
tés [c).  On  distingue  parmi  les  musiciens  nés 
dans  cette  province  ,  Lasus  (d)  ,  Sacadas  [e) 
et  Aristonicus  Çf)  ;  parmi  les  sculpteurs  , 
Agéladas  {g)  et  Polyclète  (h)  j  parmi  les  poè- 
tes ,    Télésilla. 

Les   trois  premiers  hâtèrent  les   progrès    de 
la   musique  ;   Agéladas    et  Polyclète ,  ceux   de 

m  ■ — — — ■ 

(a)  T.iucyd.  lib.  S,  cap.  28.  DioJ.  Sic.  Jib.  12,  p.  I33. 
(h)  Herodot.  lib.  3  ,  p.  i3i. 
(c)  Plut,  «.le  mus.  t.  2  ,  p.  1 144' 
{d)  Id.  ibid.  p.  1 141. 
(e)  Id.  ibid.  p.  II 34. 
(/)  Athen.  lib.  i4  ,  p.   637. 

(g)  Pausan.  lib.  6,  cap.  8  ,  p.  47^  ;  cap.  i4  ,  p.  437- 
(/i)Plat.  iaProtag,  1. 1 ,  p.  3ii.  Authol.  Grxc.lib.  4,  P»  333, 
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la  sculpture.   Ce  dernier  ,   qui  vivoit    vers  le 

temps  de  Périclcs ,  a  rempli  de  ses  ouvrages  ^^^'^f' 
immortels  le  Péloponèse  et  la  Grèce-  En  ajou- 
tant de  nouvelles  beautés  à  la  nature  de  Phoni- 
me  ,  il  surpassa  Phidias  ;  mais  en  nous  offrant 
l'image  des  dieux  ,  il  ne  s'éleva  point  à 
Ja  sublimité  des  idées  de  son  rival  {aj.  II 
chosissoit  ses  modèles  dans  la  jeunesse  ou 
dans  l'enfance  ,  et  l'on  eut  dit  que  la  vieillesse 
étonnoit  ses  mains  ,  accoutumées  à  repré- 
senter les  grâces.  Le  genre  s'accommode  si 
bien  d'une  certaine  négligence  ,  qu'on  doit 
louer  Polycléte  de  s'être  rigoureusement 
attaché  à  la  correction  du  dessin  j  en  effet , 
on  a  de  lui  une  figure  où  les  proportions 
du  corps  humain  sont  tellement  observées  , 
que  ,  par  un  jugement  irréfragable  ,  les  ar- 
tistes l'ont  eux-mêmes  appelée  le  Canon  ou 
la  Règle  (b)  ;  ils  l'étudient ,  quand  i's  ont  â 
rendre  la  même  nature  dans  les  mêmes  cir- 
constances :  car  on  ne  peut  imaginer  un  mo- 
dèle unique  pour  tous  les  âges,  tous  les  sexes, 
tous  les  caractères  (c).  Si  l'on  fait  jamais 
quelque   reproche    à    Policiète  ;    on  répondra 

(a;  Quintil.  instit.  orat.  lib.  12  ,  cap.  10  ,  p.  744. 
(/')  Pliii.  lib.  j4  ,  cap.  b  ,  1.  2,  p.  630.  Jun.  Ue  pict,  p.  168. 
(c)  ?v'iém.  de  i'acad.  de  bcll.  lett.  t.  26  ,  p.  3oJ.  QLuvr.  de 
f  alcoau.  t.  3  ,  p.  87. 
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que  s'il  n'atteignit  pas  la  perfection  ,  du  moins 
il  en  approcha  {a)  Lui-même  sembla  se  mé- 
fier de  ses  succès  :  dans  un  temps  où  les  ar- 
tistes inscrivoient  sur  les  ouvrages  sortis  de  leurs 
mains  un  tel  l'a  fait  y  il  se  contenta  d'écrire 
sur  les  siens ,  Polydète  U  faisait  ;  comme  si, 
pour  les  terminer ,  il  attendît  le  jugement  du 
public   {h). 

11  écoutoit  les  avis  ,  et  savoit  les  apprécier. 
II  fit  deux  statues  pour  le  même  sujet ,  l'une 
en  secret ,  ne  consultant  que  son  génie  et  les 
règles  approfondies  de  l'art  ;  l'autre  dans  son 
attelier  ouvert  à  tout  le  monde,  se  corri- 
geant et  se  réformant  au  gré  de  ceux  qui  lui 
prodiguoient  leurs  conseils.  Dès  qu'il  les  eut 
achevées  ,  il  les  exposa  au  public.  La  première 
excita  l'admiration  ,  la  seconde  des  éclats  de 
rire  ;  il  dit  alors  :  Voici  votre  ouvrage  ,  et  voiià 
le  mien  (<:).  Encore  un  trait  qui  prouve  que  j 
de  son  vivant,  il  jouit  de  sa  réputation.  Hip- 
ponicus,  l'un  des  premiers  citoyens  d'Athè- 
nes ,  voulant  consacrer  une  statue  à  sa  patrie  ,  j 
on  lui  conseilla  d'employer  le  ciseau  de  Po- 
lydète: Je  m'en  garderai  bien  ,  répondit-il  ;  le 


(a)  Cicer.  de  clar.  prat.  cap.  18,  t.   i ,  p.  35i. 

(6)  Plin.  lib.  i  ,   t.  i  ,  p.  5. 

(c)  iElian.  var.  hist.  lib.  14  ,  cap,  3. 

mérite 
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mérite  de  l'ofFrande  ne  seroit  que  pour  l'artiste         '  "'  »a  \. 
{û).  On  verra  plus  bas,  que  son  génie  facile   CHAP. 
ne  s'exerça  pas  avec  moins  de  succès  dans  l'ar^ 
-  chitecture. 

Télésilla,  qui  florissoit  il  y  à  environ  1^3 
ans ,  illustra  sa  patrie  par  $es  écrits  ,  et  la 
sauva  par  son  courage.  La  ville  d'Argôs  alloit 
tomber  entre  les  mains  des  Lacédémojiiens  ; 
elle  venoit  de  perdre  6000  hommes ,  parrni 
lesquels  se  trouvoit  l'élite  de  la  jeunesse  (b). 
Dans  ce  moment  fatal  ,  Télésilla  rassemble 
les  femmes  les  plus  propres  à  seconder  ses 
projets ,  leur  remet  les  armes  dont  elle  a  dé- 
pouillé les  temples  et  les  maisons  des  parti- 
culiers ,  court  avec  elles  se  placel:  sur  les 
murailles  ,  et  repousse  l'ennemi  ,  qui ,  darts 
la  crainte  qu'on  ne  lui  reproche  ou  la  vic- 
toire ou  la  défaite,  prend  le  paiti  de  se  re- 
tirer (c). 

On   rendit    les    plus  grands    honneurs  à  ces 
guerrières.    Celles  qui   périier.t  dans   le   com- 
bat 5  furent  inhumées  le  long  du  chemin  d'Ar- 
.1  gos  j  on  permit  aux  autres  d'éievcr  une  statu'i 


(a)  -Eli.in.  var.  hiit.  lib.  14  ,  cap    16. 

(6)  Heroclot.  lib.  6  ,  c»p.  76 ,  lib.  7  ,  cap.  i/i3. 

(1:)  Pausan.lib.  2  ,  cap.  20,  p.  167.  Polysen.  strateg.  lib,  7, 
cap.  oj.  Lucian.  in  àmor.  t.  2,  p.  43 1.  Clsm.  Alex. strcui.  lib.  \, 
p.  618.  Suiel.  in  TiXkt/A. 

Tome  IV.  -       Y 
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__  au  dieu  Mars  {a).  La  figure  de  Télésilla  fut 
eu  A  P.  posée  sur  une  colonne  ,  en  face  du  temple  de 
^'^^^'  Vénus  ;  loin  de  porter  ses  regards  sur  des  volu- 
mes représentés  et  placés  à  ses  pieds ,  elle  les 
arrête  avec  complaisance  sur  un  casque  qu'elle 
tient  dans  sa  main  ,  et  qu'elle  va  mettre  sur  sa 
tête  (/').  Enfin  ,  pour  perpétuer  à  jamais  un 
événement  si  extraordinaire  ,  on  institua  une 
fête  annuelle ,  où  les  femmes  sont  habillées 
en  hommes,  et  les  hommes  en  femmes  {c). 

Il  en  est  d'Argos  comme  de  toutes  les  ville* 
de  la  Grèce  ;  les  monumens  de  l'art  y  sont  corn-' 
muns,  et  les  chefs-d'œuvres  très-rares.  Parmi 
ces  derniers  ,  il  suffira  de  nommer  plusieurs 
-statues  de  Polyclète  et  de  Praxitèle  {d)  ;  les 
objets  suivans  nous  frappèrent  sous  d'autres 
rapports. 

Nous  vîmes  le  tombeau  d'une  fille  de  Persée, 
qui  après  la  mort  de  son  premier  mari ,  épousa 
(Ebalus  roi  de  Sparte.  Les  Argiennes  jus- 
qu'alors n'avoient  pas  osé  contracter  un  second 
hymen  (e)  ;  ce  fait  remonte  à  la  plus  haute 
antiquité. 


(a)  Plut,  de  virt.  mul.  t.  2  ,  p,  246. 

(fc)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  20  ,  p.  167. 

(c)  Plut.  ibid.  Polysen.  strateg.  Ilb.  8  ,  cap.  33. 

(u)  Pausan.  ibid.  p.  iô4;  cip.  21  ,  p.  160, 

(e)  Id.  i-bid.  Cap.  ;2i ,  p.  163. 
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Nous  vîmes  un  groupe  représentant  Périlails  -rrrz 


ti'Argos,  prêta   donner  la  mort  au   Spartiate    CHAP; 
Othryadas    (a).     Les    Lacédémoniens    et    les 
Argicns  se  disputoicnt  la  possession  de  la  ville 
de  Thyrée.   On   convint  de  nommer  de  part  et 
d'autre  300  guerriers  dont  le  combat  termine"- 
roit  le  différend.  Ils  périrent  tous ,  à  l'exception 
de  deux    Argiens,  qui,  se  croyant  assurés   de 
ia  victoire  ,   en  portèrent  la  nouvelle  aux  ma- 
gistrats d'Argos.  Cependant  Othryadas  respiroit 
encore  ,  et  malgré  des  blessures  mortelles  ,  il 
eut   assez   de  force   pour   dresser  un    trophée 
^ur  le  champ  de  bataille  ,  et  après  y  avoir  tracé 
de  son  sang  ce  petit  nombre  de  mots ,  <*  Les 
>5  Lacédémoniens  vainqueurs  des  Argiens ,  »  il 
se   donna  la   mort  pour  ne   pas  survivre  à   scs' 
compagnons  (/') . 

Les  Argiens  sont  persuadés  qu'Apollon  an- 
nonce l'avenir  dans  un  de  leurs  temples.  Une 
fois  par  mois  ,  la  prêtresse  ,  qui  est  obligée 
de  garder  la  continence  ,  sacrifie  une  brebis 
pendant   la  nuit  ;  et    àùs   qu'elle  a    gouré    du 

I    sang  de  la  victime  ,  elle  est  saisie  de  TespriÉ 

!    prophétique  (c). 

I         (fi)  Pau5an.  lib.  2,  cap.  20,  p.  166. 

'1        (/))  Id.  ibid.CKrysorm.ap.P'uf.  in  para! I.  r.  2,  p.CoC.  Suid.in 
f  i  'OÙcvttS'.  SfiiS.  thebJib.  4.  v.  4''"-  LucLaî.  ibid.  Stub.  serm.  7,  p.  92. 
[1       (e]  TAïuan.  ibid.  cap.  24,  p.  iCC<. 
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_  Nous  vîmes  les  femmes  d'Argos  s'assembler 
CHAP.  pendant  plusieurs  jours  ,  dans  une  espèce  de 
^^^^'  chapelle  attenante  au  temple  de  Jupiter  Sauveur 
(û)  ,  pour  y  pleurer  Adonis.  J'avois  envie  de 
leur' dire  ce  que  des  sages  ont  répondu  quel- 
quefois en  des  occasions  semblables  :  Pourquoi 
le  pleurer  s'il  est  dieu ,  lui  ofFrir  des  sacrifices 
s'il  ne  l'est  pas  {b)  ? 

A  quarante  stades  d'Argos  U)  * ,  est  le  tem- 
ple de  Junon  ,  un  des  plus  célèbres  de  la^ Grèce 
(d)  ,  autrefois  commun  à  cette  ville  et  à  My- 
cènes  {e).  L'ancien  fut  brûlé  ,  il  n'y  a  pas  un 
siècle,  par  la  négligence  de  la  prêtresse  Chrysis, 
qui  oublia  d'éteindre  une  lampe  placée  au  milieu 
des  bandelettes  sacrées  (/).  Le  nouveau  ,  cons- 
truit au  pied  du  mont  Eubée  ,  sur  les  bords  d'un 
petit  ruisseau  ,  se  ressent  du  progrès  des  arts ,  et 
perpétuera  le  nom  de  l'architecte  Enpomélus 

d'Argos  {g). 

Celui  de  Polyclète  sera  plus  fameux  en- 
core   par   les   ouvrages    dont    il    a    décoré    ce 

I  — 

(fl)  Pausan.  lib.  2,  cap.  20,  p.  166, 

(i.)  Plut,  apopluh.  Lacon.   t.  2  ,  p.  228.  IJ.  in  Isul.  p.  379. 

(c)  Sti-ab.  lib.  8  ,  p.  368. 

*  Environ  une  lieue  et  demie. 

{d)  Pausan.  lib.  a  ,  cap.  17  ,  p.  i47' 

(e)  Stral).  lib.  8 ,  p.  372. 

(/)  Thucyd.  lib.  4 ,  cap.  i33.  Pausan.  ibid.  p.  i4*« 

(g)  Pausan.  ibid.  p.  i47' 
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temple  (a)  ,   et   sur-tout  par   la  statue  de  Ju-  _ 

non ,   de  grandeur  presque  colossale.    Elle  est   ^}^J^^' 
^       *=>  ^     ^  ,  LUI. 

posée  sur   un  trône;  sa  tête  est  ceinte  d'une 

couronne  où  l'on  a  gravé  les  Heures  et  les 
Grâces;  elle  tient  de  sa  droite  une  grenade, 
symbole  mystérieux  qu'on  n'explique  point 
aux  profanes  ;  de  sa  gauche ,  un  sceptre  sur- 
monté d'un  coucou  ,  attribut  singulier  ,  qui 
donne  lieu  à  des  contes  puériles.  Pendant  que 
nous  admirions  le  travail  ,  digne  du  rival  de 
Phidias,  et  la  richesse  de  la  matière,  qui  est 
d'or  et  d'ivoire  ,  Philotas  me  montroit  en  riant, 
une  figure  assise  y  informe  ,  faite  d'un  tronc 
de  poirier  sauvage  ,  et  couverte  de  poussière. 
C'est  la  plus  ancienne  des  statues  de  Junoji 
(b)  ;  après  avoir  long-temps  reçu  l'hommage 
des  m.ortels  ,  elle  éprouve  le  sort  de  la  vieil- 
Jesse  et  de  la  pauvreté  :  on  l'a  reléguée  dans 
•un  coin' du  temple^  où  persor^ne  ne  lui  adresse 
des  vQçux. 

S.ur  l'autel ,  les  magistrats  d^Argos  viennent 
's'obliger  par  serment ,  d'observer  les  traités  de 
paix  ;  mais  il  n'est   pas  permis  aux  étrangers 
d'y  offrir  des  sacrifices  (r). 

■^   ■  Il  I  ' .  ■  m 

(d)  Strab.  lib.  8,  p.  372, 

(È)  Pausaa.  lib.  2  ,  cap.  17,  p.  1^8. 

(c)  Herodot.  Ub.  6,  cap.  81. 
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•^u^"  '-:"  Le  temple ,  depuis  ià.  fondation  ,  est  desser/j 

Ç  n  A  P.  par  unj  prêtresse  qui  doit,  entre  autres- choses, 
■^  *■  -s'absteRÎr  de  certains  poissons  (v/)  ;'  on  lui  élève 
pendant  sa  vie  une  statue  (b)  ,  et 'après  sa  mort 
-on  y  grave  et  son  norh  et  la  durée  de  son  sacer- 
doce. Cette  suite  de  rhbnuméns  placés  en  face 
du  temple  ,  et  mêlés  avec  les  statues  de  plusieurs 
héros  (y:),  donne  une  suite  de  dates  que  les  histo- 
riens emploient  quelquefois  pour  fixer  Tordre 
des  temps   [d). 

Dans  la  liste  des  prétresses ,  on  trouve  des 
noms  illustres  ,  tels  que  ceux  d'i^Iypermnes- 
tre  ,  fille  de  Danaiis' ,  d'Adméte  ,  fille  du  roi 
Earysthée  (e)  ,  de  Cydippe  qui  dut  sa  gloire 
encore  moiiîs  à  ses  aïeux  qu'ù  ses  énfans.  On 
nous  raconta  son  histoire ,  pendant  qu'on  céîé- 
broii"  la  fête  de  Jiinon,  Cp  jour,  qui  attire  uno 

■multitude 'iniinie  de  siDectateurs  ,■  est   sur-toiiç 
À.  ' 

■realavquabîe  par  une  Pompe  solennelle  qui 
se  rciîd  d'Arçros  au  temple  de  la  Déesse  ^  ell^ 
est    précédée   par    cent  bœufs  parés^  de  gui r- 


•     (a)  Plu!,  de  solert.  .lîTimal.  t   3  ,  p.  98J. 

(h)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  17,  p.  149. 

(0  1(1.  ibitl.  p.  148. 
--  (i*)-Thttcyxl.- bb.  2  ,  cap.  2.  Schol.  ibidr  Helînn.  ap.  Dion}^ 
Halic.antJq.  Rom.  lib.  i  ,  t.  i  ,  p.  181.  Pol};b.  excerpt.  p.,ic 
iVIears.  lie  Archont.  Athen.  lib.  3 ,  cap.  6. 

(e)  Marsh,   chrouic.  'càn.  p.    i^y.   Fré-Ct  ,  ïlèfsns.  (Is   '  : 
chrcnol.  p.  76, 


C  II  A  l'. 
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landes ,  qu'on  doit  sacrifier ,  et  distribuer  aux  rrrrrrt-r^^ 
assistans  (a)  ;  elle  est  protégée  par  un  corps 
de  jeunes  Argiens  couverts  d'armes  étince- 
lantes  ,  qu'ils  déposent  par  respect  avant  que 
d'approcher  de  l'autel  (b)  ;  elle  se  termine  par 
la  prétresse  qui  paroît  sur  un  char  attelé  de 
deux  bœufs  dont  la  blancheur  égale  la  beauté 
(c).  Or,  du  temps  de  Cydippe  ,  la  procession 
'ayant  défilé  ,  et  l'attelage  n'arrivant  point, 
Biton  et  Cléobis  s'attachèrent  au  char  de  leur 
mère  ,  et  pendant  4.5  stades  *  ,  la  traînèrent  en 
triomphe  dans  la  plaine  et  jusque  vers  le  mi- 
lieu de  la  montagne  ,  où  le  temple  étoit  alors 
placé  (i/J  :  Cydippe  arriva  au  milieu  des  cris  et 
des  applaudisscmens  ;  et  dans  les  transports  de 
sa  joie  ,  elle  supplia  la  Déesse  d'accorder  à  ses 
fils  le  plus  -grand  des  bonheurs.  Ses  vœux  fu- 
rent ,  dit-on  ,  exaucés  :  un  doux  sommeil  les 
saisit  dans  le  temple  même  ,  et  les  fit  tranquiU 
lement  passer  de  la  vie  à  la  mort  (e)  ;  comme 


(a)  Schol.  Pind.  in  olymp.  7,  v.  162, 

\b)  yEnaas.  Polyorc.  cap.  17,  p.  i3. 

.(c)  Palseph.  de  iacredib.  cap.  5i. 

*  Envifoa  deux  lieues  moins  un  quart. 

(d)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  17  ,  p.  148. 

(c)  Hcrodot.  lib.  1  ,  cap.  3t.  Acioch.  ap.  Plat.  t.  3  ,  p.  367. 
Cicor.  tuscul.  lib.  i  ,  cap.47,  t.  a-  p.  273.  Val.  JM.-'.x:.  lib.  5, 
cap.  4,  extorn.  i..  Stob.  serm.  169  ,  p.  6uJ.  Sciv.  et  i'iiilr.r^'. 
i»  Virg.  goorg-.libtij'v.  63a» 

Yiv 
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■    1^  ■  it-  si  les  dieux  n'avoient  pas  de  plus  grand  bien  à 

C  J-I  A  p.  npiis  accorder ,  que  d'abréger  nos  jours. 

Les  exemples  d'amour  filial  ne  sont  pas  rares 
sans  doute,  dans  les  grandes  nations;  mais 
leur  souvenir  s'y  perpétue  à  peine  dans  le 
sein  de  la  famille  qui  les  a  produits  :  au  lieu 
qu'en  Grèce  ,  une  yille  entière  se  les  appro- 
prie ,  et  les  éternise  comme  des  titres  dont 
elle  s'honore  autant  que  d'une  victoire  rem- 
portée sur  l'ennemi.  Les  Argiens  envoyèrent 
à  Delphes  les  statues  de  ces  généreux  frères 
{û)  ,  et  j'ai  yu  dans  un  temple  d'Argolide 
un  groupe  qui  les  représente  attelés  au  char  de 
leur  mère  (b). 

MYCÈNE?.  Nous  venions  de  voir  la  noble  récompense 
que  Içs  Grecs  accordent  aux  vertus  des  parti- 
culiers ;  nous  vîmes ,  à  15  stades  du  temple  (c), 
à  quel  excès  ils  portent  la  jalousie  du  pouvoir. 
Des  décombres  parmi  lesquels  on  a  de  la  peine 
à  distinguer  les  tombeaux  d'Atrée  ,  d'Aga- 
memnon,  d'Oreste  et  d'Electre,  voilà  tout  ce 
qui  reste  de  l'ancienne  et  fameuse  ville  de 
Mycènes.  Les  Argiens  la  détruisirent,  il  y  a 
près  d'un  siècle  et  demi  (d).  Son  crime  fut  de 

(.a)  Herodot.  lib.  i ,  cap.  3i. 

{b)  Pausan.  lib.  z,  cap.  20,  p.  i56. 

(c)  Ici.  ibid,  cap.   17  ,  p.  147. 

(d)  Diot!.  Sic,  ilb.  11 ,  p.  49.  S^rab.  lib.  8  ,  p..  37a. 
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n'avoir  jamais  plié  sous  le  joug  qu'ils  avoient  •_ '-i 

imposé  à  presque  toute  TArgolide ,  et  d'avoir,  CHAP; 
au  mépris  de  leurs  ordres  ,  joint  ses  troupes  à 
celles  que  la  Grèce  rassembloit  contre  les  Perses 
{a).  Ses  malheureux  habitans  errèrent  en  dif- 
férens  pays  ,  et  la  plupart  ne  trouvèrent  ua 
asyle  qu'en  Macédoine  (b). 

L'histoire  Grecque  offre  plus  d'un  exemple 
de  ces  effrayantes  émigrations  ;  et  l'on  ne  doit 
pas  en  être  surpris.  La  plupart  dQs  provinces 
de  la  Grèce  ,  furent  d'abord  composées  de  quan- 
tité de  républiques  indépendantes  ;  les  unes 
attachées  à  l'aristocratie  ,  les  autres  à  la  démo- 
cratie ;  toutes  avec  la  facilité  d'obtenir  la  pro- 
tection des  puissances  voisines  ,  intéressées  à 
les  diviser  [e).  Vainement  cherchèrent-elles  à 
se  lier  par  une  confédération  générale  ,  les 
plus  puissantes,  après  avoir  assujetti  les  plus 
foibles  ,  se  disputèrent  l'empire  :  quelquefois 
même  l'une  d'entre  elles ,  s'élevant  au-dessus 
des  autres  ,  exerça  un  véritable  despotisme  , 
sous  les  formes  spécieuses  de  la  liberté.  De  là 
ces  haines  et  ces. guerres  nationales  qui  ont 
désolé  ,  pendant  si  long-temps ,  la  Thessalie , 
la  Béotie  ,  l'Arcadie  et  l'Argolide.  Elles  n'ai- 

(a)  Pausan.  lib,  2  ,  cap.  16  ,  p.  146. 
(if')  Ici.  lib.  7,  cap.  26,  p.  689. 
(0  Tliucytl.  lib.  I  ,  cap.  36  et  40. 
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■ fligèrent  jamais  l'Attique  ni  la  Laconie  :  l'At- 

C II A  p.       .  . 

l^lll'  tiqae,  parce  que  ses  liabitans  vivent  sous  les 
mêmes  lois ,  comme  citoyens  de  la  même 
ville  ;  la  Laconie  ,  parce  que  les  siens  furent 
toujours  retenus  dans  la  dépendance  par  la 
vigilance  active  des  magistrats  de  Sparte ,  et 
la  valeur  connue  des  Spartiates. 

Je  sais  que  les  infractions  des  traités ,  et  les 
attentats  contre  le  droit  des  gens  furent  quel- 
quefois déférés  à  l'assemblée  des  Amphictyons, 
instituée  dès  les  plus  anciens  temps  ,  parmi  les 
nations  septentrionales  de  la  Grèce  :  je  sais  aussi 
que  plusieurs  villes  de  l'Argolide  établirenÊ 
chez  elles  un  semblable  tribunal  (^)  •  mais  ces 
diètes ,  qui  ne  connoissoient  que  de  certaines 
causes,  ou  n'étendoient  pas  leur  juridiction 
sur  toute  la  Grèce ,  ou  n'eurent  jamais  assez 
de  forces  pour  assurer  l'exécution  de  leurs 
■    décrets.  .    . 

De  retour  à  Areos ,  nous  montâmes  à  la 
citadelle,  où  nous  vîmes,  dans  un  temple  de 
Minerve  ,  une  statue  de  Jupiter  ,  conservée  au- 
trefois, disoit-on,  dans  le  Palais  de  Priam.  Elis 
a  trois  yeux,  dont  l'un  est  placé  au  milieii 
du  front,  soit  pour  désigner  que  ce  dieu  règne, 
également  dans  les  cieux ,  sur  la  mer  et  dans- 


rt    1 
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Jcs    enfers  (^2)  ,   soit  peut-être  pour  montrer 
qu'il  voit  le  passé  ,   le  présent  et  l'avenir.  c  H 

Nous    partîmes   pour    Tirynthe  ,     éloignée     ^^^^^• 
d'Argos  d'envifton   50  stades  *.  Il  ne  reste  de  tikynthk 
jcçtrc.  ville  si   rincii.nt5e   {b)  ,  que  des  murailles 
i.paisses  dç;  plus   de  20  pieds  (c)  ,  et  hautes  à 
proportion.    Elles  sont   construites    d'énormes 
rocJiers    entassés   les    uns  sur   les    autres  ,   les 
jd^oindres    si-  lourds ,    qu'un    attQhge   de    deux 
mulets  auroit  de  la  peine  à  les  traîner.  Comme 
on  ne  les  avoit  poinc  taillés  ,  on  ei|t   soin  de 
^emplir  avec  des  pierres  d'un  moindre  volume 
les  yides  que  îaissoit  l'irrégularité  de  leurs  formes 
(i/).  Ces  murs  subsistent  depuis  une  longue  suite 
jd.e  siècles,  peut-ctrc  exciteront-ils  l'admiration     ^ 
e.t    la    surprise    pendant  des   milliers  d'années 
gfîcôre  (e). 

^1^  Le  même  genre  de  travail  se  fait  remar- 
quer dans  les  anciens  monumens  de  l'Argo- 
iide  ;  plus  en  particulier  dans  les  rpurs  à  demi 
détruits  de.  My cènes  (/) ,  et  dans  de   grand&s 

i'  ' 

(a)  Pausan.  lib.  2,  cap.  24,  î'.  166. 

•    *  Environ  deux  lieues  et  demie. 

(t)  Pausan.  iljid.  cap.  16  ,  p.  jl^lj.   • 

;  i(^);  Voyag.  de  Des  Mouceaux  ,  p.  .\fi. 

:(4)  Pausan.  ibid.  c^p.  ^6;  p.  i6g,     ■  ■  ,  ■     r    ■    ■     > 
■    («),  Id.  lib.  9,  cap.  36,  p.  983.  DesjMouçpauZjîihiJ. 

^i;n„JE"np,i|d.  jnHercLd.fjr.  v.  9.14.  Pji^s,a.a.rJl!j,.7,  cap..  25, 
p,  •'•^r^  jfloMCÎi.in  tvnX9~^  ..'".* 
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r  '"         excavations  que  nous  vîmes  auprès  du  port  do' 
CHAP.   Nauplie  (a)  ,   situé  à  une  légère    distance  dé 
Tirynthe. 

On  attribue  tous  ces*ouvrages  aux  Cyclo- 
pes  (^)  ,  dont  le  nom  réveille  des  idées  de 
grandeur  ,  puisqu'il  fut  donné  par  les  premiers 
poètes  ,  tantôt  â  des  géàns  (c)  ,  tantôt  à  des 
enfans  du  ciel  et  de  la  terre  ,  chargés  de  for- 
ger  les  foudres  de  Jupiter  [d).  On  crut  donc 
que  des  constructions ,  pour  ainsi  dire  gigan- 
tesques ,  ne  dévoient  pas  avoir  pour  auteurs  des 
mortels  ordinaires.  On  n'avoit  pas  sans  doute 
observé  que  les  hommes ,  dès  le  plus  anciens 
temps,  en  se  construisant  des  demeures,  son- 
gèrent plus  à  la  solidité  qu'à  l'élégance ,  et 
qu'ils  employèrent  des  moyens  puissans  pour 
procurer  la.  plus  longue  durée  à  des  travaux  1 
indispensables.  Ils  creusoient  dans  le  roc  de 
vastes  cavernes ,  pour  s'y  réfugier  pendant 
leur  vie  ,  ou  pour  y  être  déposés  après  leur 
mort  :  ils  détachoient  des  quartiers  de  mon- 
tagnes ,  et  en   entouroient  leurs   habitations  ; 


(«)  Strab.  lib.  8 ,  p.  373. 

(S)  Eurip.  in  Orest.  v.  960  ;  in  l'pTiîg.  in  Aul,  v.  iSi  et  1601  ; 
in  Elect.  v.  1168  ;  in  Hercul.  fuiv  v.  i5.  Strab.  ibid.  Pausan. 
ibid.  Eustath.  in  iliad.  p.  286.  Stat.  theb.  lib.  i  ,  v.  261. 

(c)  Homer.  odyss.  lib.  9.  Bochart.  geogr.  sacr.  lib.  i  ;  cap.  3o. 

(d)  Mém.  de  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  ^3 ,  hist.  p.  28. 
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c'étoi^  le  produit    de    la  force ,  et   le    triom-  — 


plie  cfes  obstacles.  On  travailloit  alors  sur  le  CHAP. 
plan  de  la  nature,  qui  ne  fait  rien  <jue  de  ^^^^* 
simple,  de  nécessaire  et  de  durable.  Les  pro- 
portions exactes ,  les  belles  formes  introduites 
depuis  dans  les  mon u mens ,  font  des  impres- 
sions plus  agréables  ;  je  doute  qu'elles  soient 
aussi  profondes.  Dans  ceux  même  qui  ont  plus 
de  droit  à  l'admiration  publique  ,  et  qui  s'é- 
lèvent majestueusement  au-dessus  de  la  terre, 
la  main  de  l'art  cache  celle  de  la  nature  ,  et 
l'on  n'a  substitué  que  la  magnificence  à  la 
grandeur.  # 

Pendant  qu'à  Tiryntlie  ,  on  nous  racontoît 
que  les  Argiens  ,  épuisés  par  de  longues  guer- 
res, avoient  détruit  Tirynthe  ,  Midée  ,  Hysicx 
et  quelques  autres  villes ,  pour  en  transporter 
les  habitans  chez  eux  Ça)  ,  Phiiotas  regretîok 
de  ne  pas  trouver  en  ces  lieux  les  anciens  Tî- 
rynthiens.  Je  lui  en  demandai  la  raison.  Cî 
n'est  pas  ,  répondit-il  ,  parce  qu'ils  aimoient 
autant  le  vin  que  les  autres  peuples  de  ce 
canton  (/>)  ,  mais  l'espèce  de  leur  folie  m'aurok 
amusé.  Voici  ce  que  m'en  a  dit  un  i\.rgien  : 

Ils  s'étoient  fait  une  telle  habitude  de   plai- 


(a)  Pausan.  lib.  8,  cap.  27,  p.  6b3. 
(6)  Athen.  lit).  10,  Li.^^  12  ,  p  .p!i. 
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r:^^  santer  sur  tout ,  qu'ils  ne  pouvoient  plui.  traî- 


C  H  A  P.  ter  sérieusement  ies  affaires  les  plus  impor- 
tantes.  Fatigués  de  leur  légércti  ,  ils  eurent 
recours  à  l'oracle  de  Delphes.  Il  les  assura 
qu'ils  guériroicnt ,  si,  après  avoir  s:icrifié  un 
taureau  à  Neptune  ,  ils  pouvoient  ,  sans  rire  , 
le  jeter  à  la  nier.  Il  étoit  visible  que  la  con- 
trainte imposée  ne  permettroit  pas  d'achever 
l'épreuve.  Cependant  ils  s'assemblèrent  sur  le 
rivage:  ils  avoient  éloigné  les  enfans;  et  com- 
me on  vouloit  en  chasser  un  qui  s'étcit  glissé 
parmi  eux  :  «  Est-ce  que  vous  avez  peur  ,  s'é- 
ji  cria-t-il  ,  que  je  n'avale  votre  taureau?  v  A 
ces  mots  ,  ils  éclatèrent  de  rire  ;  et  persuadés 
que  leur  maladie  étoit  incurable ,  il  se  soumirent 
à  leur  destinée  (a). 

Nous  sortîmes  de  Tirvntlie,  et  nous  étant 
rendus  vers  l'extrémité  de  l'Argolide ,  nous 
visitâmes  Hermione  et  Trézène.  Dans  la  pre- 
mière ,  nous  vîmes ,  entre  autres  choses ,  un 
petit  bois  consacré  aux  Grâces  ;  un  temple  de 
Vénus ,  où  toutes  les  filles ,  avant  de  se  m.aricr , 
doivent  offrir  un  sacrifice  (/■)  ;  un  temple  do 
Cérès,  devant  lequel  sont  les  statues  de  quelques- 


(û)  Tliroplir.  .--p.  Athon.  lib.  6,  cap.  37,  p.   -^Ci.  EiisUtbj- 
in  oclyss.  lib.  i8  ,  p.  18^9  ,  hv.  47- 
(6)  Pausan.  lib.  2,  cap.  34,  p.  iç^. 
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unes  de  ses  prétresses.  On  y  célèbre  ,  en  été    

une  fête  dont  je  vais  décrire  en  peu  de  mots  la   Cil  ai 
principale  cérémonie.  LUI. 

A  la  tétc  de  la  procession  marchent  les  prê- 
tres des  différentes  divinités,  et  les  macristrats  en 
exercice  :  ils  sont  suivis  des  femmes ,  des  hommes 
des  enfans,  tous  habillés  de  blanc,  tous  cou- 
ronnés de  fleurs,  et  chantant  des  cantiques.  Pa- 
roissent  ensuite  quatre  génisses ,  que  Ton  in- 
troduit Tune  après  l'autre  dans  le  temple  ,  et  qui 
sont  successivement  immolées  par  quatre  ma- 
trones. Ces  victimes ,  qu'on  avoit  auparavant  de 
la  peine  à  retenir,  s'adoucissent  à  leur  voix  ,  et 
se  présentent  d'elles-mêmes  à  l'autel.  Nous  n'en 
fûmes  pas' témoins;  car  on  ferme  les  portes 
pendant  le  sacrifice  {a). 

Derrière  cet  édifice  sont  trois  places  entou- 
rées de  balustres  de  pierre.  Dans  l'une  de 
ces  places  la  terre  s'ouvre-,  et  laisse  entrevoir 
un  abyme  profond  :  c'est  une  de  ces  bouches 
de  l'enfer  ,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  voyage 
de  Laconie  *.  Les  Iiabitans  disoient  que  Pluton  , 
ayant  enlevé  Proser;pine ,  préféra  de  descendre 
par  ce  gouffre  ,  parce  que  le  trajet  est  plus 
court.    Ils  ajouîoient   que,  dispensés ,  à   cause 

_  (a)  Pausan.   lib.  a  ,  cap.  36.  p.   icjj.  JElhn.  hisl.  auinxal. 
lib.  1 1  ,  cap.  4. 
*  Voyez  p.  76  de  ce  voluEic. 


^^1  Voyage 

f  du  voisinage ,  de  payer  un  tribut  à  Caron  ,  ils 

C  H  A  P.  ne  mettoient  point  une  pièce  de  monnoie  dans 
LUI.     ,     .        ,       j  r  • 

la  bouche  des  morts ,  comme  on  fait  par-tout 

ailleurs  Ça). 
ITREZENE.  A  Trézène ,  nous  vîmes  avec  plaisir  les  mo- 
numens  qu'elle  renferme  ;  nous  écoutâmes 
avec  patience  les  longs  récits  qu'un  peuple 
fier  de  son  origine  [b)  y  nous  faisoit  de  l'his- 
toire de  ses  anciens  rois ,  et  des  héros  qui 
avoient  paru  dans  cette  contrée.  On  nous 
montroit  le  siège  ou  Pitthée ,  fils  de  Pélops , 
rendoit  la  justice  {c)  ;  la  maison  où  naquit 
Thésée  ,  son  petit-fils  et  son  élève  {d)  ;  celle 
qu'habitoit  Hippolyte  {e)  ;  son  temple  ,  où  les 
filles  de  Trézène  déposent  leur  chevelure 
avant  de  se  marier  (/).  Les  Trézéniens ,  qin 
lui  rendent  des  honneurs  divins ,  ont  consacré 
à  Vénus  l'endroit  où  Phèdre  se  cachoit  pour  le 
voir  ,  lorsqu'il  poussoit  son  char  dans  la  car- 
rière. Quelques-uns  prétendoient  qu'il  ne  îwt 
pas  traîné  par  ses  chevaux  ,  mais  placé  parmi 
les  constellations  :   d'autres    nous   conduisirent 


{a)  Strab.  lib.  8,p,  373.  Callim.  ap.  et) mol.  magn.  in  Awies», 

(Z>)  Pausan.  lib.  2,  cap.  3o,  p.  181. 

(c)  Ici.  ibiJ.  cap.  3i,  p    184. 

(à)  Id.  ibiJ.  cap.  32  ,  p.  188. 

(e)  Id.  ibid.  p.  187. 

(/)  Id.  ibid.  p.  186. 

au 
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ail  lieu  de  sa  sépulture  ,  placée  auprès   du  toni- 

c 
LUI 


beau  de  Phèdre  (a).  CHAP. 


On  nous  montroit  aussi  lin  édifice  eh  forme 
de  tente  ,  où  fut  relégué  Oreste  pendant  qu'on 
le  purilioit  ,  et  un  autel  fort  ancien  ,  où  l'on 
sacrifie  à-la-fois  aux  Mânes  et  au  Sommeil  , 
à  cause  de  l'union  qui  régné  entre  ces  divi- 
nités (b).  Une  partie  de  Trézène  est  située  sur 
le  penchant  d'une  montagne  ;  l'autre  dans  une 
plaine  qui  s'étend  jusqu'au  port,  où  serpente  la 
rivière  Chrysorrhoas  ,  et  qu'embrassent  pres- 
que de  tous  côtés  ,  des  collines  et  des  monta- 
gnes couvertes  ,  jusqu'à  une  certaine  hauteur  , 
de  vignes  ,  d'oliviers  ,  de  grenadiers  et  de 
myrtes,  couronnées  ensuite  par  des  bois  de  pins 
et  de  sapins  ,  qui  semblent  s'élever  jusqu'aux 
nues  (c). 

La  beauté  de  ce  spectacle  ne  snflisoit  pas 
jpôur  nous  retenir  plus  long-temps  dans  CQtte 
ville.  F.n  certaines  saisons  ,  l'air  y  est  mal- 
sain Çd)  ;  ses  vins  ne  jouissent  pas  d'une  bonne 
réputation  {e)  ,  et  les  eaux  de  l'unique  fon- 


(a)  Pausan.  lib.  2,  cap.  32,  p.  186  et  187. 
(£))  Kl.  ihid.  cap.  3i,  p,  184. 
(«)  Fourmont,  voyag.  mauuscr.de  l'ArgoIide. 
{d)  Chandl.  trav.  in  Grecce,  p.  216. 

(e)  Theophr.  hist,  plant,  lib. 9,  c.np.  20.  Plin.  îib,  i4  ,  cap,  iS, 
t.  I ,  p.  7:4. 
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„^ tainc  qu^elle  posscde,  sont  d'une  mauvaise  qua- 

^  "  A  P-  Hté  U). 

LUI.  .    , 

Nous  côtoyâmes  la  mer ,  et  nous  arrivâmes 

î-PiVAVKE.  4  Epidaure  ,  située  au  fond  d'un  golphe  [b)  , 
en  face  de  l'île  d'Egine  ,  qui  lui  appartenoit 
anciennement  {c)  :  de  fortes  murailles  l'ont 
quelquefois  protégée  contre  les  efForts  des 
puissances  voisines  {d)  ;  son  territoire  ,  rem- 
pli de  vignobles  (  e  )  ,  est  entouré  de  mon- 
tagnes couvertes  de  chênes  (/).  Hors  des  murs, 
à  40  stades  de  distance  (g)  *  ,  sont  le  temple 
et  le  bois  sacré  d'Esculape  {h)  ,  où  les  malades 
viennent  de  toutes  parts  chercher  leur  guéri- 
son.  Un  conseil,  composé  de  180  citoyens, 
est  chargé  de  l'administration  de  ce  petit 
pays  (i). 

On  ne  sait  rien  de  bien  positif  sur  la  vie 
d'Esculape  ,  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  en  dit 
tant  de  choses.  Si  l'on  s'en  rapporte  aux  récits 


(a)  Vitruv.  lib.  8,  cip.  3  ,  p.  169.  Plin.  lib.  3i  ,  p.  648. 

(/')  Stral).  lib.  8  ,  p.  874, 

(c)  Hcrodot.  lib.  6,  cap.  83. 

(<f)  Thucyd.  lib.  2  ,  cap.  66  ;  lib.  6  ,  cap.  i5  et  66. 

(e)  Homer.  iliad.  lib.  2,  v.  661. 

(/)  Strab.  ibid.  Piin.  4,  cap.  6,  t.  i ,  p.  194. 

(g)  Liv.  lib,  46 ,  cap,  48.  Val,  Max.  lib.  i ,  cap.  8  ,  5.  2. 

*  Environ  une  lieue  et  demie. 

(/i)  Pausan.  lib.  3  ,  cap.  26  et  27. 

(i)  Plut.  (iUîcst.  GrsEC.  t.  2  ,  p.  291.  ■■ 


r  V    JE  U  NE   A N  A  C lî  A  R  s  I  f:,      : ^ ^ 
des  Iiabitnns  ,  un  berger  ,  qui  avoit  perdu  son   — 


chien  et  une   de  ses  chèvres  ,   les  trouva  sur   CHAP; 

Lin. 

une  montagne  voisine ,  auprès  d'un  enfant 
resplendissant  de  lumière,  allaité  par  la  chèvre  , 
et  gardé  par  le  chien  :  c'étoit  Esculape  ,  fils 
(d'Apollon  et  de  Coron is  {a).  Ses  jours  lurent 
consacrés  au  soulagement  des  malheureux.  Les 
blessures  et  les  maladies  les  plus  dangereuses 
cédoient  à  ses  opérations  ,  à  ses  remùdes ,  aux 
chants  harmonieux  ,  aux  paroles  magiques  qu'il 
employoit  Çb).  Les  dieux  lui  avoient  pardonné 
ses  succès  ;  mais  il  osa  rappeler  les  morts  à  là  , 
vie  ,  et  sur  les  représentations  de  Pluton  ,  il  fut 
écrasé  par  la  foudre  (t). 

D'autres  traditions  laissent  entrevoir  quel- 
ques lueurs  de  vérité  ,  et  nous  présentent  un 
fil  que  nous  suivrons  un  moment  ,  sans  nous 
engager  dans  ses  détours.  L'instituteur  d'Achille, 
le  sage  Chiron  ,  avoit  ncquis  de  légères  con- 
noissances  sur  les  vertus  des  simples  ,  de  plus 
grandes  sur  la  réduction  des  fractures  et  des 
luxations  ;  il  les  transmit  à  ses  descendans  , 
qui  existent  encore  en   Thessalie,  et  qui,   de 


(a)  Fausan.  Jib.  2,  cap.  26,  p,  170. 

(b)  Pin  cl.  pyth.  3,  v.  92. 

(e)  Pind.  il)id.  v.  100.  Euripicl.  in  AIccst.  v.  1^5.  P!at  de 
rrp.  iib.  3,t.  2;p.  408.  Diod.  Sic.  lib.  4,  p.  2-]2.  Plin.lib.  29, 
t.  2  ,  p.  49-^^ 

Z  ij 


C  H  A  p. 

LUI. 
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tout  temps  ,  se  sont  généreusement  dévoués  au 

service  des  malades  [a). 

II  paroît  qu'Esculape  fut  son  disciple  {b)  , 
cî  que  ,  devenu  le  dépositaire  de  ses  secrets, 
il  en  instruisit  ses  fils  Machaon  et  Podalire  (c)  , 
qui  régnèrent  après  sa  mort  sur  une  petite  ville' 
de  Thessalie  (d).  Pendant  le  siège  de  Troie,  ils 
signalèrent  leur  valeur  dans  les  combats  (e)  ,^ 
et  leur  habileté  dans  le  traitement  des  blessés 
(f)  ;  car  ils  avoient  cultivé  avec  soin  la  chi- 
rurgie ,  partie  essentielle  de  la  médecine  ,  et 
îa  seule  qui ,  suivant  les  apparences  ,  fût  connue 
dans  ces  siècles  éloignés  (g).  Machaon  avoît 
perdu  la  vie  sous  les  murs  de  Troie.  Ses  cendres 
furent  transportées  dans  le  Péloponése ,  par  les 
soins  de  Nestor  (h).  Ses  enfans  ,  attachés  à  la 
profession  de  leur  père  ,  s'établirent  dans  cette 
contrée  ;  ils  élevèrent  des  autels  à  leur  aïeul , 
et  en  méritèrent  par  les  services  qu'ils  rendirent 
à  l'humanité  (i).. 


(a)  Dicasarch.  âp.  geo^^r.  nun.  t.  2  ,  p.  3o. 
(*)  Pind.  pyth.  3,  v.  80.  IJ.  nem.  3,  v.  94.- 

(c)  Homer.  iliaJ.  lib.  4  ,  v.  21g. 

(d)  Ici.  ibid.  lib.  2  ,  v.  -ySc.  Sliab.  lib.  8,  p.  339;  lib.  ic,  v.  44S. 
(c)  Homir.  ibid.  lib.  11,  v.  832. 

(/)  Id.  ibid.  lib.  4  >.v.  219. 

(î;)  Plat,  de  rcp.  iib.  3  ,  t.  2  ,  p.  4o5  et  406 ,  etc.  Ce!s.  t!ï 
ro  inc:d.  iu  pr^tlat. 

(ft'i  Pausan.  iib.  3,  cap.  s6,  p.  278 

(z;  LL  lib.  2,  cap.  n,  p.  i36;  cap.  uZ,  p.  i63. 
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L'auteur  d'une  famille  si  respectable  devint 


bientôt  l'objet  de  la  vénération  publique.  Sa  CHAP. 
promotion  au  rang  des  dieux  doit  être  pos- 
térieure au  temps  d'Homère  ,  qui  n'en  parle 
que  comme  d'un  simple  particulier.  Mais  au- 
jourd'hui on  lui  décerne  par-tout  des  honneurs 
■'ivins.   Son  culte  a  passé  d'Epidaure  dans^  les 

itres  villes  de  la  Grèce  ,  même  en  des  cli- 
mats éloignés  (a)  ;  il  s'étendra  davantage  (b) , 
parce  que  les  malades  imploreront  toujours  avec 
confiance  la  pitié  d'un  dieu  qui  fut  sujet  à  leurs 
infirmités, 

Les  Epidauriens  ont  institué  en  son  honneur 
des  fêtes  qui  se  célèbrent  tous  les  ans  ,  et  aux- 
quelles on  ajoute  de  temps  en  temps  de  nouveaux 
spectacles  (c).  Quoiqu'elles  soient  très-magni- 
fiques ,  le  temple  du  dieu  ,  les  édifices  qui 
l'environnent  et  les  scènes  qui  s'y  passent , 
5ont  plus  propres  à  satisfaire  la  curiosité  du 
voyageur  attentif. 

Je  ne  parle  point  de  ces  riches  présens  que 
l'espoir  et  la  reçonnoissance  des  malades  ort 
déposés  dans  cet  asyle  [d)  ',  mais  on  est  d'abord 


(a)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  26  ,  p.  171  et  173. 

(b)  Liv.  epit.  iib.  n.  Val.  Max.  lib.  j ,  cap.  8  ,  §.  2.  Aurcl. 
Vict.  de  vir.  illustr.  cap.  23.  Ovid.  metam.  etc. 

(c)  plat,  in  Ton.  t.  i ,  p.  è3o, 
{d)  Liv.  lib,  45 ,  cap.  aSv 

\  1  i'j 


3^8  Voyage 

r^rrr-r—  frappé  de  ces  belles  paroles,  tracées  au-dessus 

Cil  A  p.    çje  la  porte  du  temple  :  <«  L'entrée  de  cei  lieux 
L,  1 1 1  . 

^3  n'est  permise  qu'aux  âmes  pures  (j).  »  La 
statue  .du  dieu  ,  ouvrage  de  Thrasymède  de 
Parcs  ,  comme  on  le  voit  par  son  nom  inscrit 
au  bas,  est  en  or  et  en  ivoire.  Esculape ,  assis 
sur  son  trône,  ayant  un  chien  à  ses  pieds ,  tient 
d'une  main  son  bâton  ,  prolonge  l'autre  au- 
dessus  d'un  serpent  qui  semble  se  dresser  pour 
l'arteindi'e.  L'artiste  a  gravé  sur  le  trône  les 
exploits  de  quelques  héros  de  l'Argolide  :  c'est 
Bellérophon  qui  triomphe  de  la  Chimère  j  c'est 
Fersée  qui  coupe  la  tête  à  Méduse  [b). 

Polyclète,  que  personne  n'avoit  surpassé  dans 
l'aridé^la  sculpture  ,  que  peu  d'artistes  ont  égalé 
dans  celui  de  Tarchitecture  ,  construisit  dans 
le  bois  sacré  un  théâtre  élégant  et  superbe  , 
où  sé^^phicent  les  spectateurs  en  certaines 
fêtes  {c).  Il  éleva  tout  auprès  une  rotonde  en 
marbre  ,  qui  attire  les  regards  ,  et  dont  le 
peintre  Pausias  a  ,  de  nos  jours  ,  décoré  l'in- 
térieur. Dans  un  de  ses  tableaux  ,  l'Amour  ne 
se  présente  plus  avec  l'appareil  menaçant 
d'un  guerrier  ;  il  a  laissé  tomber  spu.^gxc  et 


(a)  Clem.  Alex,  strom.  lib.  5,  p.  65:.   rorphjr.  de  abstin, 
Ijb.  2  ,  S-  '9  ;  P-  '36. 

(b)  Pausan.  lib.  a,  cr.p.  27,  p.  ir2. 
CO  Ici,  ibiJ.  p.  174, 

/ 
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SCS  flèches  :  pour  triompher ,  il  n'a  besoin  que  - 


de  la   lyre  qu'il    tient   dans  sa  main.  Dans  un   C  H  A  P. 
autre  ,    Pausias  a  représenté   l'Ivresse  sous  la 
figure  d'une  femme  dont  les  traits  se  distinguent 
â  travers  une  bouteille  de  verre  qu'elle  est  sur 
le  point  de  vider  (a). 

Aux  environs  ,  nous  vîmes  quantité  de  co- 
hmnes  qui  contiennent  ,  non  -  seulement  les 
]  oms  de  ceux  qui  ont  été  guéris  ,  et  des 
maladies  dont  ils  étoient  affligés  ,  mais  encore 
le  dérail  des  moyens  qui  leur  ont  procuré  la 
santé  (b).  De  pareils  monumens  ,  dépositaires 
de  l'expérience  des  siècles  ,  seroient  précieux 
dans  tous  les  temps  ;  ils  étoient  nécessaires 
l'.vant  qu'on  eut  écrit  sur  la  médecine.  On  sait 
qu'en  Egypte  ,  les  prêtres  conservent  dans  leurs 
temples  l'état  circonstancié  des  cures  qu'ils  ont 
opérées  (c) .  En  Grèce ,  les  ministres  d'Escu- 
lape  ont  introduit  cet  usage,  avec  leurs  autres 
rites  ,  dans  presque  tous  les  lieux  où  ils  se 
sont  établis  (d).  Hippocrate  en  connut  le  prix, 
et  puisa  une  partie  de  sa  doctrine  sur  le  ré- 
gime ,  dans  une  suite  d'anciennes  inscriptions, 
exposées   auprès    du   temple    que    les    habitans, 

(a)  Pausan.  lib.  2  ,  cap.  27,  p.  173. 

(ô)  Id.  ibiJ.  Strab.  lib.  8  ,  p.  Lf74. 

{:)  Galcn.  de  compos.  œed.  lib.  5,  cap.  2,  p.  246. 

[4]  Strab.  lib.  8  ,  p.  074.  G.rater.  iiiscript.  t.  \  ,  p.  yr. 

Zi   iV 
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de  Cos  ont  élevé  en  l'honneur  d'Esculape  (o). 

Cependant  ,  il  faut  l'avouer  ,  les  prêtres  de 
ce  dieu  ,  plus  flattés  d'opérer  des  prodiges  que 
des  guéiisons ,  n'emploient  que  trop  souvent 
1/imposture  pour  s'accréditer  dans  l'esprit  du 
peuple.  Il  faut  les  louer  de  placer  leurs  tem- 
ples hors  des  villes  et  sur  des  hauteurs  (b). 
Celui  d'Epidanre  est  entouré  d'un  bois  ,  dans 
lequel  on  ne  laisse  naître  ni  mourir  personne. 
Car  pour  éloigner  de  ces  lieux  l'image  ef- 
Irayante  de  Ja  mort  ,  on  en  retire  les  malades 
Qiû  sont  à  toute  extrémité,  et  les  femmes  qui 
"s-ont  su  dernier  terme  de  leur  grossesse*  (c). 
Un  air  sain  ,  un  exercice  modéré  ,  un  régime 
convenable  ^  des  remèdes  appropriés  ,  telles 
sont  les  sgges  précautions  qu'on  a  cru  propres 
à  rétablir  la  santé  ;  mais  elles  ne  suffisent  pas 
aux  vues  des  prêtres  ,  qui  ,  pour  attribuer  des 
effets  naturels  à  des  causes  surnaturelles ,  ajou- 
tent au  traitement  quantité  de  pratiques  supers- 
titieuses. 

On  a  construit  auprès  du  temple  une  grande 
saîîe  ,  où  ceux  qui  viennent  consulter  £scu- 
îape ,  après  avoir  déposé  sur  la  table  sainte ,  des 


(a)  Stiab.  lib.  i4,  p.  667   Plin.  lib.  29  ,  cap.  i ,  t.  2,  p.  493. 

(b)  Plut,  quaest.  Roman,  t.  2  ,  p.  286. 
(5)  Pausan.  lib.  2,  cap.  27,  p.  172. 
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gâteaux  ,  des  fruits  et  d'autres  offrandes ,  passent  = 


la  nuit  ,    couchés   sur   de  petits  lits   (  <z  )  :  un  CHAP. 

H 1 1. 
des   ministres    leur   ordonne    de   s'abandonner 

au  sommeil  ,  de  garder  un  profond  silence  , 
quand  même  ils  entendroient  du  bruit ,  et  d'être 
attentifs  aux  songes  que  le  dieu  va  leur  en- 
voyer (b)  ;  ensuite  il  éteint  les  lumières  ,  et 
a  soin  de  ramasser  les  offrandes  dont  la  table 
est  couverte  (c).  Quelque  temps  après  ,  les 
malades  croient  entendre  la  voix  d'Esculape  , 
soit  qu'elle  leur  parvienne  par  quelque  artifice 
ingénieux  ,  soit  que  le  ministre  ,  revenu  sur  i 
ses  pas  ,  prononce  sourdement  quelques  paroles 
autour  de  leur  lit,  soit  enfin  que  ,  dans  le  calme 
des  sens  ,  leur  imagination  réalise  les  récits  et 
les  objets  qui  n'ont  cessé  de  les  frapper  depuis 
leur  arrivée. 

La  voix  divine  leur  prescrit  les  remèdea 
destinés  à  les  guérir  ,  remèdes  assez  conformes 
â  ceux  des  autres  médecins  (ii).  Elle  les  ins- 
truit en  même  temps  des  pratiqués  de  dévotion 
qui  doivent  en  assurer  l'effet.   Si  le  malade  n'a 


(a)  Aristoph.  in  Plut.  v.  662.  Pausan.  iib.  2,  cap.  27,  p.  173. 
Aristid.  orat.  t.  i,  p.5i6.  Philostr.  vit  sophist.  Iib.  i,  p.  635. 
Plaut.  in  curcul.  act.  i  ,  scen.  i  ,  p.  263.  Solin.  cap.  7. 

(b)  Cicei-.  (le  divin.  Iib.  2  ,  cap.  69  ,  t.  3 ,  p.  89. 

(c)  Aristoph.  ibid.  v.  662  et  676. 

(rt)  Le  Clerc ,  hist.  de  la  Méd.  liv.  1 ,  chap.  20,  p.  fîo. 
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lï. —  d'autre   mat   que   de  craindre   tous   les  maux  ^ 

CHAP.  s'il  sQ  résout  à  devenir  l'instrument  de  la  four- 
berie ,  il  lui  est  ordonné  de  se  présenter  le 
lendemain  au  temple,  de  passer  d'un  côté  de 
l'autel  â  l'autre ,  d'y  poser  la  main  ,  de  l'appli- 
quer sur  la  partie  souffrante  ,  et  de  déclarer 
hautement  sa  guérison  ,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs  que  ce  prodige  remplit 
d'un  nouvel  enthousiasme  (û).  Quelquefois, 
pour  sauver  l'honneur  d'Escuîape,  on  enjoint 
aux  malades  d'aller  au  loin  exécuter  ses  or- 
donnances {b).  D'autres  fois  ils  reçoivent  la 
visite  du  dieu  ,  déguisé  sous  la  forme  d'un 
gros  serpent ,  dont  les  caresses  raniment  leur 
confiance   (c). 

Les  serpens  en  général  sont  conjacrés  à  ce 
dieu  ,  soit  parce  que  la  plupart  ont  des  pro- 
priétés dont  la  médecine  fait  usage  (d)  ,  soit 
pour  d'autres  liaisons  qu'il  est  inutile  de  rap- 
porter :  mais  Esculape  paroît  chérir  spéciale- 
ment ceux  qu'on  trouve  dans  le  territoire^ 
d'Epidaurs  ,  et  dont  la  couleur  tire  sur  le 
jaune   {e}.   Sans  venin  ,  d'un  caractère  doux  et 


(a)  Grutei".  inscript,  t.  i,  p.  71. 

(b)  Aristid.  orat.  t.  i ,  p.  5i6  et  649. 
{c)  Aristoph.  iia  Plut.  v.  688. 

(d)  Plin.  lib.  29 ,  cap.  4,  t.  2  ,  p.  5o6v 
(?)  Pausaû.  lib.  2  ,  cap.  28  ,  n.  ijb. 
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paisible  ,  ils  aiment  à  vivre  familièrement  avec  r~rr=r= 
les  hommes.  Celui  crue  les  prctres  entre-  ^111.  " 
tiennent  dans  rintérieur  du  temple  ,  se  replie 
quelquefois  autour  de  leur  corps  ,  ou  se  re- 
dresse sur  sa  queue  pour  prendre  la  nourri- 
ture qu'on  lui  présente  dans  une  assiette  (^;)  : 
on  le  laisse  rarement  sortir  ;  quand  on  lui 
rend  sa  liberté  ,  il  se  promène  avec  mf.jesrc 
dans  les  rues  5  et  comme  son  apparition  est 
d'un  heureux  présage  ,  elle  excite  une  joie 
universelle  (Z-).  Les  uns  le  respectent,  parce 
qu'il  est  sous  la  protection  de  la  divinité  tiité- 
laire  dii  dieu  ;  les  autres  se  prosternent  en  sa 
présence  ,  parce  qu'ils  le  confondent  avec  le 
dieu  lui-même. 

On  trouve  de  ces  scrpens  familiers  dans  les 
autres  .temples  d'Esculape  (£"),  dans  ceux  de 
Baccîius  (cf)  et  de  quelques  autres  divinités. 
ÎIs'  sont  très-communs  à  Pella  ,  capitale  âc  la 
Macédoine.  Les  femrnes  s'y  font  un  plaisir  d'en 
élever.  Dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été  ,  elles 
les  entrelacent  autour  de  leur  cou  ,  en  forme 
de  collier  ,  et  dans  leurs  orp;ies  ,  elles  s'en 
parent  comme  d'un  ornement,  ou  les  agitent  au, 


(a)  Méilailles  du  cabinet  Ju  Roi. 

(b)  Val.  Max.  lib.  i ,  cap,  8,  5.  2. 

(c)  Pausan.  ijb.  2  ,  cap.  1 1 ,  p.  iZj, 
(1)  Scliol.  Arittyph,  in  ?l'^t.  v.  639. 
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i__.__ii.-.,...  dessus  de  leur  tête.  Pendant  mon  séjour  en 
CUAi\  Grèce,  on  disoit  qu  Olympias ,  femme  de  Phi- 
lippe  ,  roi  de  Macédome  ,  en  faisoit  souvent 
coucher  un  auprès  d'elle  ;  on  ajoutoit  même 
que  Jupiter  avoit  pris  la  forme  de  cet  animal , 
et  qu'Alexandre  étcit  san  fils  [a). 

Les  Epidauriens  sont  crédules  ;  les  makdes 
le  sont  encore  plus.  Ils  se  rendent  en  foule  à 
Epidaure  ;  ils  s'y  soumettent  avec  une  entière 
résignation  aux  remèdes  dont  ils  n'avoient  jus- 
qu'alors retiré  auain  fruit ,  et  que  leur  extrême 
confiance  rend  quelquefois  plus  efficaces.  La 
plupart  me  racontcient  avec  une  foi  vive  les 
songes  dont  le  dieu  les  avoit  favorisés  ;  les  uns 
étoient  si  bornés  ,  qu'ils  s'elfarouchoient  à  la 
moindre  discussion  ;  les  autres  si  effrayés,  que 
les  plus  fortes  raisons  ne  pouvoient  les  distraire 
du  sentiment  de  leurs  maux  :  tous  citoient  des 
exemples  de  guérison ,  qu'ils  n'avoient  pas 
constatés ,  et  &|ui  recevoient  une  nouvelle  force, 
en  passant  de  bouche  en  bouche. 
lit-MÉE.  Nous  repassâmes  par  Argos ,  et  nous  prîmes 
le  chemin  de  Némée  ,  ville  fameuse  par  la 
solennité  des  jeux  qu'on  y  célèbre  chaque  troi- 
sième année,  en  l'honneur  de  Jupiter.  Comme 


(a)  Plut,  in  Alex:,  t.  i ,  p.  665.  Luciaii.  iii  Alex.  cap.  7,  I.2, 


fe 
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ils  offrent  à  peu  près  les  mêmes  spectacles  que   ^ , 

ceux  d'Olympie  ,  je  n'en  parlerai  point  ;  il  t^^^-^P» 
me  s  îffira  d'observer  que  les  Argiens  y  pré- 
sident ,  et  qu'on  n'y  décerne  au  vainqueur 
qu'une  couronne  d'ache  {b).  Nous  entrâmes 
ensuite  dans  des  montagnes  ,  et  à  15  stades 
de  la  ville ,  nos  guides  nous  montrèrent  avec 
effroi  la  caverne  où  se  tenoit  ce  lion  qui  périt 
sous  la  massue  d'Hercule  (c). 

Delà  étant  revenus  à  Corinthe,  nous  reprîmes 
bientôt  le  chemin  d'Athènes  ,  où  ,  dès  mon 
arrivée ,  je  continuai  mes  recherches  ,  tant  sur 
les  parties  de  Tadministration  ,  que  sur  les 
opinions  des  philosophes,  et  sur  les  différentes 
branches  de  la  littérature. 


(a)  Pausan.  lib.  2,  cap,  r5,  p.  i44.  Julian.  epist.  pro  Argiv, 
p.  408. 

(h)  Pausan.  lib.  8  ,  cap.  48  ,  p.  697.  Plin.  lib.  19  ,  cap.  S  ^ 
p.  179.  Lucian.  g^ranas.  cap.  g,  t.  2  ,  p.  888. 

(c)  Pausan.  lib.  2,  cap.  ib ,  p.  144. 
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CHAPITRE      LIV. 

Le  Re'pubuqiLs  de  Platon. 


:!^— -^ —  U  EUX  grands  objets  occupent  les  philo- 
en  A  p.  sophes  de  la  Grèce:  îa  manière  dont  l'univers 
est  fTouvernc  ,  et  celle  cent  il  iaut  gouverner 
les  hommes.  Ces  problêmes,  peut-être  aussi 
difTiciies  à  résoudre  Fun  que  l'autre  ,  sont  le 
sujet  éternel  de  leurs  entretiens  et  de  leurs 
écrits.  Nous  verrons  dans  la  suite  comment 
Platon  ,  d'après  Timée  ,  concevoit  la  formation 
du  monde.  J'expose  ici  les  moyens  qu'il  ima- 
ginoit  ,  pour  former  la  plus  heureuse  des  so- 
ciétés. 

Il  nous  en  avoît  entretenus  plus  d'une  fois  ; 
mais  il  les  développa  avec  plus  de  soin  ,  un 
jour  que  ,  se  trouvant  à  l'Académie  ,  où  de- 
puis quelque  temps  il  avoit  cessé  de  donner 
des  leçons  ,  il  voulut  prouver  qu'on  est  heu- 
reux des  qu'on  est  juste  ,  quand  même  on 
n'anroit  rien  à  espérer  de  la  part  des  dieux  , 
et  qu'on  auroit  tout  à  craindre  de  la  part 
des   hommes.    Pour  mieux   connoître   ce    que 
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proiuiroit   la  justice  dans   un   simple   particu-  : — rrr-rr 
lier  ,  il  examina  quels  seroient  ses  effets  dans  ^^i y^' 
un  gouvernement ,  où  elle  se  dévoileroit  avec 
une  influence  plus  marquée  ,  et  des  caractères 
plus  sensibles.    Voici  à  peu   près   l'idée  qu'il 
nous  donna   de  son   système.  Je  vais   le    faire 
parler  j   mais  j'aurai  besoin  d'indulgence  :  s'il 
falloit    conserver   à    ses   pensées    les   charmçs 
dont  il  sait  les  embellir  ,  ce  seroit  aux  Grâces 
de  tenir  le  pinccau. 

Ce  n'est  ni  d'une  monarchie  ni  d'une  démo- 
cratie que  je  dois  tracer  le  plan.  Que  l'auto- 
rité se  trouve  entre  les  mains  d'un  seul  ou 
de  plusieurs  ,  peu  m'importe.  Je  forme  un 
gouvernement  où  les  peuples  seroient  heureux 
sous  l'empire  de  la  vertu. 

J^en  divise  les  citoyens  en  trois  classes  : 
celle  des  mercenaires  ou  de  la  mailtitude  j 
celle  des  guerriers  ou  des  gardiens  de  l'état  j 
celle  des  magistrats  ou  des  sages.  Je  ne  pres- 
cris rien  à  la  première  ,  elle  est  faite  pour 
suivre  aveuglément  les  impressions  des  deux 
autres. 

Je  veux  un  corps  de  guerriers  Çû)  ,  qui  aura 
toujours  les  armes  à  la  main  ,  et  dent  l'objet 
sera    d'entretenir    dans    l'état   une  tranquillité 

(a)  plat,  cîe  rcp.  t.  3 ,  !ib.  2 ,  p.  Zji, 
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•"  constante.   I!  ne  se  mêlera  pas  avec  les  autres 

C  M  A  P.  citoyens  ;  il  demeurera  dans  un  camp  ,  et  sera 
toujours  prêt  à  réprimer  les  factions  du  dedans , 
â  repousser  les  attaques  du  dehors  [a). 

Mais  comme  des  hommes  si  redoutables 
jpourroient  être  infiniment  dangereux  (/»)  ,  et 
qu'avec  toutes  les  forces  de  l'état  ,  il  leur 
seroit  facile  d'en  usurper  la  puissance,  nous  les 
contiendrons  ,  non  par  des  lois ,  mais  par  la 
vigueur  d'une  institution  qui  réglera  leurs 
passions  et  leurs  vertus  mêmes.  Nous  culti- 
verons leur  esprit  et  leur  cœur  par  les  ins- 
tructions qui  sont  du  ressort  de  la  musique  , 
et  nous  augmenterons  leur  courage  et  leur 
santé  par  les  exercices  de  la  gymnastique 
(c). 

Que  leur  éducation  commencé  dès  lés  pre- 
mières années  de  leur  enfance  (f/)  j  que  les 
impressions  qu'ils  recevront  alors  ne  soient 
pas  contraires  à  celles  qu'ils  doivent  recevoir 
dans  la  suite  ,  et  qu'on  évite  sur-tout  de  les 
entretenir  de  ces  vaines  fictions  déposées  dans 
les  écrits  d'Homère  ,  d'Hésiode  et  des  autres 
poètes.  Les  dissentions  et  les  vengeances  faus- 

(a)  PL-it  de  r«p.  lib-.  3,  p.  4 16. 
(6)  Id.  ibid.  p.  416. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  2  ,  p.  376. 

(d)  Id,  ibid.  p.  377; 

sèment 
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sèment  attribuées  aux  dieux  ,  n'ofFie-^t  que  .  .  « 
de  grands  crimes  justifiés  par  de  grandes  au-  ClIAP, 
torités  ;  et  c'est  Un  malheur  insigne  que  de 
s'accoutumer  de  bonne  heure  à  ne  trouver 
rien  d'extraordinaire  dans  les  aciiorts  les  plus 
atroces. 

Ne  dégradons  jamsis  la  divinité  par  de  pa- 
reilles image?.  Que  la  poésie  l'annonce  aux 
cnfans  des  guerriers  avec  au  a  t  de  difrniti 
que  de  charmes  ;  on  leur  dira  sans  cesse  ,  que 
Dieu  ne  peut  être  l'aUteur  que  du  biQii  {a)  ; 
qu'il  ne  fait  le  malheur  de  personne  ;  que  ses 
cb.âtimens  sont  des  bienfaits  ,  et  que  les  mé- 
dians sont  à  plaindre  ,  non  quand  ils  les  éprou- 
vent, mais  quand  ils  trouvent  le  mcwen  de  s'y 
soustraire  (b). 

On  aura  soin  de  les  élever  dans  le  plus  par- 
fait mépris  de  la  mort  et  de  l'appareil  mena- 
çant des  enfers  (c).  Ces  peintures  effrayantes 
et  exagérées  du  Cocyte  et  du  Styx  peuvent 
être  utiles  en  certaines  occasions  ;  mais  elles 
ne  sont  pas  faites  pour  des  hommes  qui  né 
doivent  tonnoître  la  crainte  que  par  celle  qu'ils 
msoirent. 


{a)  Plat,  de  rep.  lib.  2  ,  p.  379. 

(0)  Id.  ibid.  p,  3So.  Id.  in  Georg.  1. 1  ,  p.  472  et  609. 

(<r)  Id.  de  rep.  lib.  3,  p.  3S6, 

Tom€  ly.  A  a 
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i^ii  Pénétrés   de  ces   vérités   que   la  mort  n'est 

CHAP.  pas  un  mal  {a)  ,  et  que  le  sage  se  suffit  à  lui- 
même  ,  ils  verront  expirer  autour  d'eux  leurs 
parens  et  leurs  amis  sans  répandre  une  larme  , 
sans  pousser  un  soupir.  Il  faudra  que  leur  ame 
ne  se  livre  jamais  aux  excès  de  la  douleur, 
de  la  joie  ou  de  la  colère  \  qu'elle  ne  connoisse 
ni  le  vil  intérêt ,  ni  le  mensonge ,  plus  vil 
encore  s'il  est  possible  ;  qu'elle  rougisse  des 
foiblesses  et  des  cruautés  que  les  poètes  attri- 
buent aux  anciens  guerriers  (^)  ,  et  qu'elle  fasse 
consister  le  véritable  héroïsme  à  maîtriser  ses 
passions  et  à  obéir  aux  lois. 

C'est  dans  cette  ame  qu'on  imprimera  commet 
sur  l'airain  ,  les  idées  immortelles  de  la  jus- 
tice et  de  la  vérité  ;  c'est  là  qu'on  gravera  en 
traits  ineffaçables ,  que  les  méchans  sont  mal- 
heureux dans  la  prospérité  (c) ,  et  que  la  vertu 
est  heureuse  dans  la  persécution ,  et  même 
dans  l'oubli. 

Mais  ces  vérités  ne  doivent  pas  être  pré- 
sentées avec  des  couleurs  qui  en  altèrent  la 
majesté  (d).  Loin  d'ici  ces  acteurs  qui  \qs  dé- 
graderoient   sur  le  théâtre  ,  en  y  joignant  la 


{à)  Plat,  de  rcp.  lib.  3 ,  p.  ^Sy. 

(fc)  Id.  ibid.  p.  391. 

(c)  Id.  ibid.  p.  392. 

{d)  Id.  ibid.  p.  394 ,  clç» 
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peinture  trop  fidelle  des  petitesses  et  des  vices  __««« 
tle   l'humanité.     Leurs    talens    inspireroient    â   CHAP. 
tios   élèves  ce   goût?  d'imitation,    dont    l'habi-      LIV. 
itude,  contractée  de  bonne  heure,  passe  dans 
les    mœurs,    et   se   réveille  dans  tous    les  ins- 
tans  de  la  vie.  Ce  n'est  point  à  eux  de  copier 
des  gestes   et  des  discours  qui  ne  répondioient 
pas  à  leur  caractère  ;   il  faut  que  leur  maintien 
et  leur  récit  respire  la   sainteté   de    la   vertu  , 
et  n'aient  pour     ornement    qu'une    simplicité 
extrême.  S'il  se  glissoit  dans  notre  ville  un  de 
ces  poètes  habiles  dans  l'art   de  varier  les  for- 
mes du  discours  ,   et  de  représenter  sans  choix 
toutes  sortes  de  personnages ,  nous  répandrions 
des  parfums  sur  sa  tête ,    et    nous  le   congé- 
dierions [a). 

Nous  bannirons  et  les  accens  plaintifs  d« 
l'harmonie  Lydienne,  et  la  mollesse  des  chants 
de  l'Ionienne.  Nous  conserverons  le  mode 
Dorien  dont  l'expression  mâle  soutiendra  le 
courage  de  nos  guerriers  ,  et  le  Phrygien 
dont  le  caractère  paisible  et  religieux  pourra 
s'assortir  à  la  tranquillité  de  leur  ame  ;  mais 
ces  deux  modes  mêmes  ,  nous  les  gênerons 
dans  leurs  mcuvemens  ,  et  nous  les  forcerons 
à  choisir  une  marche  noble  ,    convenable  ai  x 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  3  ,  p.  098  et  399. 
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. .    ■■  ■■  circonstances ,    conforme  aux  chants  qu'elle  doit 
CHAP.   xégler ,  et  aux  paroles  auxquelles  on  doit  tou- 
jours l'assujétir  (a). 

De  cet  heureux  rapport  établi  entre  les 
paroles  ,  l'harmonie  et  le  nombre  ,  résultera 
cette  décence  ,  et  par  conséquent  cette  beauté 
dont  l'idée  doit  toujours  être  présente  à  nos 
jeunes  élèves.  Nous  exigerons  que  la  pein- 
ture ,  l'architecture  et  tous  les  arts  -  l'offrent 
à  leurs  yeux  ,  afin  que  de  toutes  parts  en-^ 
tourés  et  assaillis  des  images  de  la  beauté , 
et  vivant  au  milieu  de  ces  images  ,  comme 
dans  un  air  pur  et  serein  ,  ils  s'en  pénètrent 
jusqu'au  fond  de  l'ame ,  et  s'accoutument  a 
les  reproduire  dans  leurs  actions  et  dans  leurs 
mœurs  [b).  Nourris  de  ces  semences  divines  , 
ils  s'effaroucheront  au  premier  aspect  du  vice , 
parce  qu'ils  n'y  reconnoîtront  pas  l'empreinte 
auguste  qu'ils  ont  dans  le  cœur  ;  ils  tressaille- 
ront à  la  voix  de  la  raison  et  de  la  vertu  , 
parce  qu'elles  leur  apparoîtront  sous  des  traits 
connus  et  familiers.  Ils  aimeront  la  beauté  , 
avec  tous  les  transports  ,  mais  sans  aucun  ûqs 
excès  de    l'amour. 

Les  mêmes  principes  dirigeront  cette  partie 


U)  Plat,  de  rep.lib.  3  ,  p.  398  et  399. 
(i>)  là.  ibid.  p.  4ai. 
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de  leur  éducation  qui   concerne  les  besoins  et  -. 


les  exercices  du  corps  Ça),  Ici  point  de  règ;le  CHAP. 
çor.s'ante  et  uniforme  dans  le  régime;  des  Ll\. 
gens  destinés  à  vivre  dans  un  camp  ,  et  à 
suivre  les  opérations  d'une  campagne,  doi- 
vent apprendre  à  supporter  la  faim  ,  la  soif, 
le  froid  ^  le  chaud  ,  tous  les  besoins  ,  toutes  les 
fatigues ,  toutes  les  saisons.  Us  trouveront  dans 
une  nourriture  frugale  ,  les  trésors  de  la 
santé  ;  et  dans  la  continuité  des  exercices ,  les 
moyens  d'augmenter,  leur  courage  pkitôt  que 
leurs  forces  (b).  Ceux  qui  auront  reçu  de 
la  nature  un  tempérament  délicat,  ne  cher- 
cheront pas  à  le  fortifier  par  les  ressources 
de  l'art.  Tels  que  ce  mercenaire  qui  n'a  pas 
le  loisir  de  réparer  les  ruines  d'un  corps  que 
le  travail  consume  (c)  ,  ils  rougiroient  de 
prolonger  à  force  de  soins  une  vie  monrnnte 
et  inutile  à  l'état.  On  attaquera  les  maladies 
a,ccidentelles  par  des  remèdes  p.rompts  et 
si,mples  ;  on  ne  connoîtra  pas  celles  qui  viea*- 
ilient  de  l'intempérance,  et  des  autres  excès  ; 
on,aba,ndonnera  au  hasard  celles  dont  on  ap»- 
pprte    le    germe,  en    naissant  (d)..  Par    là,  s^ 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  3  ,  p,  4o3. 

(b)  Ifl.  ibid.  p.  /fio, 
(c.)  Td.  ibid.  p.  406, 
(d)  ïd.  ibid,  p.  4.10, 
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I'  ■■:■  trouvera  proscrite  cette  médecine   qui  ne  saiç 
C  H  A  P.  employer  ses  efforts  que  pour  multiplier  nos 
*    •     souffrances ,   et  nous  faire  mourir  plus  long- 
temps. 

Je  ne   dirai    rien   ici   de  la   chasse  ,  de   la 
danse  et  des  combats  du  gymnase  [a)  :   je  ne 
parlerai  pas  du   respect  inviolable   qu'on  aura 
pour  les  parens  et  les  vieillards  {b)  ,  non  plus; 
que  d'une   foule    d'observances  dont  le   détail 
me  meneroit  trop  loin.    Je  n'établis   que    des 
principes    généraux  ;    les    règles    particulières 
en   découleront  d'elles-mêmes ,  et   s'applique- 
ront sans   effort   aux  circonstances.   L'essentiel 
est  que    la     musique    et    la    gymnastique    in- 
fluent   également    sur    l'éducation   ,    et     que, 
les   exercices    du    corps    soient   dans   un   juste 
tempérament  avec    ceux    de  l'esprit  ;    car    par 
elle  -  même    la    musique  amollit    un  caractère 
qu'elle  adoucit  (c)  ,  et  la  gymnastique   le  rend 
dur  et  féroce    en    lui  donnant  de   la  vigueur. 
C'est  en  combinant  ces  deux  arts,  en  les  cor- 
rigeant l'un  par  l'autre,  qu'on  viendra  à  bout 
de  tendre  ou  de  relâcher ,  dans  un  exacte  pro- 
portion ,  les  ressorts  d'une  ame  trop  foible  où 


(a)  Plat,  tle  lep.  lib.  3,  p.  /.la, 
(fc)  Id.  ibid.  lib.  4 ,  p.  426. 
(f)  Id.  ibid.  lib.  3 ,  p.  4:^« 
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\à  trop  impétueuse  :  c'est  par  là  que  nos  guer-  =??= 
ri  ers  ,  réunissant  la  force  et  le  courage  à  la  ^HAP, 
douceur  et  à  l'aménité  ,  paroitront  aux  yeux 
de  leurs  ennemis  ,  les  plus  redoutables  des 
îiommes,  et  les  plus  aimables  aux  yeux  des 
autres  citoyen?  (a)  ;  mais  pour  produire  cet 
heureux  effet  ,  on  évitera  de  rien  innover 
dans  le  système  de  l'institution  une  fois  établie. 
On  a  dit  que  toucher  aux  règles  de  la  musitjue , 
c'étoit  ébranler  les  lois  fondamentales  du  gou- 
vernement (b).  J'ajoute  qu'on  s'exposeroit  au 
même  malheur  en  faisant  des  ch^ngemens  dans 
ks  jeux ,  dans  les  spectacles  et  dans  les  moin- 
dres usages  (c).  C'est  que  chez  un  peuple  qui 
se  conduit  plutôt  par  l'es  mœurs  que  par  les 
lois ,  les  moindres  innovations  sont  dangereuses , 
parce  que,  dés  qu'on  s'écarte  des  usages  reçus 
!  dans  un  seul  point ,  on  perd  l'opinion  de  leur 
sagesse  ;  il  s'est  glissé  un  abus  ,  çt  le  poison 
est  dans  l'état. 

Tout   dans   notre    république   dépendra    de 

l'éducation  des  guerriers  (û')  ;    tout  dans  cette 

éducation    dépendra    de  la  sévérité  de   la   dis- 

I      çipline  :    ils    regr.rdcront    la    moindre    obser- 


(û)  P!at.  lie  x-ep.  lib.  2  ,  p.  J76. 
{b)  la.  ibid.lib,4,  T-^^'ii 
(ç)  M.  <le  l-ig.  lib. 7 ,  p.  797. 
(d)  IJ,  de  rep.  lib.  4  .  P>  4^^  .  *tc. 
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r^-jL^jL^-  vance  commç  un  devoir,   et  la  plus  petite  négli- 
^'J^  ^J^    gence  comme  un  crime.  Et  qu'on  ne  s'étonne 
pas  de  la  yale  ir  que  nous  donnons  à  des  pra- 
tiques frivoles  en  apparence  ;   quand  elles   ne 
tendrçient  pas    directement    au  bieri  général  , 
l'exactitude  à  les  remplir  seroit  d'un  prix  infini , 
parce  qu'elle   contrarieroit  et  forceroit  !e  pen- 
chant. Nous  voulons  pousser  les  araes  au  plus 
haut    point  de  perfection   pour    elles-mêmes  , 
et  d  utilité  po.ur  la  patrie.  Il  faut;  que  ,  sous  la 
main    des  chefs,  elles  deviennent  propres  aux 
plus  petites  choses  comme  auîç  plus  grandes  ;  il 
^  faut  qu'elles  brisent  sans  cesse  leur  volonté  ,  et 
<j[u'à  force  de  sacrifices  elles   parviennent  à  ne 
penser  ,  n'agir  ,  ni  respirer  que  pour  le  bien 
de  la  république.  Ceux  qui   ne  seront  pas  ca- 
pables de  ce  renoncement  à  eux-mêmes,  ne 
Eeront  pas  adinis  dans  la  classe  des  guerriers  , 
mais  reléguées    dans   celle  des   artisans  et  des 
laboureurs  [a)  ;  car  les  états  ne  seront  pas  réglés 
par  la  naissance  ,  ils  le  seront  uniquement  par 
les  qualités  de  l'ame. 

Avant  que  d'aller  plus  loin ,  forçons  no-; 
élèves  à  jeter  les  yeux  sur  la  vie  qu'ils  doi- 
vent  mener  un  jour  ;  ils  seront  moins  étonnés 
de  la  sévérité  de  nos  règles ,   et   se    préparé- 


es) Pkt.  de  rep.  îib.  3  ,  t,  j  ,  p.  41 5. 
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^î    ront  mieux  à  la  haute  destinée  qui  les  attend.  =r 

L.l  \ . 


S.i   les   gueiriers   possédoient   des   terres   et  ^'^^^^    • 


des  maisons ,  si  l'or  et  l'argent  souilluient  une 
fois  leurs  mains  {a)  ,  bientôt  l'ambition  ,  la 
haine  et-  toutes  les  passions  qu'entraînent  les 
richesses  ,  se  glisseroient  dans  leurs  cœurs ,  et 
ils  ne  seroient  plus  que  des  hommes  ordi- 
naires. Délivrons-les  de  tous  ces  petits  ioiiis 
qui  les  forceroien.t  à  se  courber  vers  la  terre. 
Ils  sefont  nourris  en  commun  aux  dépens  du 
public  ;  la  patrie  à  laquelle  ils  consacreront 
toutes  leurs  pensées  et  tous  leurs  désirs  ,  se 
chargera  de  pourvoir  à  leurs  besoins  qu'ils 
réduiront  au  pur  nécessaire  :  et  si  l'on  noua 
objecte  que  par  ces  privations  ils  seronî  moins 
heureux  que  les  autres  citoyens ,  nous  répon- 
drons qu'un  législateur  doit  se  proposer  le 
bonheur  de  toute  la  société ,  et  non  d'une 
sçuje  des  classes  qui  la  composent  (^b).  Quel- 
que moyen  qu'il  emploie  ,  s'il  réussit ,  il  aura 
fait  le  bien  particulier ,  qui  dépend  toujours 
du  bien  général.  D'ailleurs  ^  je  n'établis  pas 
une  ville,  qui  regorge  de  délices  :  je  veux 
qu'on  y.  règle,  le  travail  ,  de  marsicre  qu'il 
bannisse    la   pauvreté ,    sans   introduire  ropu-= 


(a)  Plat,  do  rnp.  lib.  3  ,  p.  4i6.- 
{b]  Id.  ibid.  Ub.  4  ,  p.  420, 
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■  lence  (a)  ;  si  nos  guerriers  y  différent  des  au-, 

C  H  A  P.  f  j-es  citoyens ,  ce  sera  parce  qu'avec  plus  de  ver- 
tus ils  auront  moins  de  besoins. 

Nous  avons  cherché  à  les  dépouiller  de  cet 
intérêt  sordide  qui  produit  tan,t  de  crimes.  Il 
faut  encore  éteindre  ,  ou  plutôt  perfectionnep 
dans  leurs  cœurs ,  ces  affections  que  la  nature 
inspire,  et  le^  unir  entre  eux  par  les  moyens 
mêmes  qui  contribuent  à  les  diviser.  J'entre 
dans  une  nouvelle  carrière  ;  je  n'y  marche 
0a'en  tremblant  ;  les  idées  que  je  vais  pro- 
poser paroîtront  aussi  révoltantes  que  chi- 
mériques ;  mais  après  tout  je  m'en  méfie  moi- 
même  ,  et  cette  disposition  d'esprit  ,  si  je 
m'égarç  ,  doit  me  faire  absoudre  d'avance  d'un@ 
erreur  involontaire. 

Ce  sexe  que  nous  bornons  à  des  emplois 
obscurs  et  domestiques,  ne  seroit-il  pas  des- 
tiné à  des  fonctions  plus  nobles  et  plus  rele-^ 
vées  (ô)  ?  N*a-t-il  pas  donné  des  exemple? 
de  courage  ,  de  sagesse  ,  de  progrès  dans  tou- 
tes les  vertus  et  dans  tous  les  ?.rts  (c)  ?  Peut- 
être  que  ses  qualités  se  ressentent  de  sa  foi^ 
l^lesse ,  et   sont    inférieures    aux  nôtres.  S'en^ 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  4,  p.  42'« 
(t)  kl.  ibid.  lib.  5 ,  ij.  463, 
(c)  Id,  ibid.  p.  455, 
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suit-il  qu'elles  doivent  être  inutiles  à  la  patrie  ?  =: 


Non:  la  nature  ne  dispense  aucun  talent  pour  CHAP. 
le  rendre  stérile  ;  et  le  grand  art  du  légis- 
lateur est  de  remettre  en  jeu  tous  les  ressorts 
qu'elle  fournit,  et  que  nous  laissons  en  repos. 
Nos  guerriers  partageront  avec  leurs  épouses 
le  soin  de  pourvoir  à  la  tranquillité  de  la  ville , 
comme  le  chien  fidèle  partage  avec  sa  com- 
pagne la  garde  du  troupeau  confié  à  sa  vigi- 
lance {a).  Les  uns  et  les  autres  seront  élevés 
dans  les  mêmes  principes  ,  dans  les  mêmes 
lieux  et  sous  les  mêmes  maîtres.  Ils  recevront 
ensemble  ,  avec  les  élémens  des  sciences ,  les 
leçons  de  la  sagesse  ;  et  dans  les  gymnases,  les 
jeunes  filles  dépouillées  de  leurs  habits ,  et 
parées  de  leurs  vertus  ,  comme  du  plus  hono- 
rable des  vétemens ,  disputeront  le  prix  des 
exercices  aux  jeunes  garçons  leurs  émules  (b). 

Nous  avons  trop  de  décence  et  de  corrup- 
tion pour  n'être  pas  blessés  d'un  règlement , 
•qu'une  longue  habitude  et  des  mœurs  plus 
pures  rendroient  moins  dangereux.  Cepen- 
dant les  magistrats  seront  chargés  d'en  pré- 
venir   les    abus  (c).  Dans    des    fêtes  instituées 


(a)  Plat,  de  rcp.  lib.  5,  p.  461  ;  lilj.  7,  p.  537, 

(b)  1(1.  jbid.  p.  462  et  467. 

(c)  Id.  ibitl.  p.  465», 
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g-  pour  former    des     unions    légitimes    et    saîn- 

CHAP.  tes,  ils  jetteront  dans  une  urne  les  noms  de 
ceux  qui  devront  donner  des  gardiens  à  I4 
république.  Ce  seront  les  guerriers  depuis 
l'âge  de  30  ans  jusqu'à  celui  de  5  5  >  et  les  guer- 
rières depuis,  l'âge  de  20  jausqu'à  celui  de  40 
ans  Ça).  On  réglera  le  nombre  des  concurrens 
sur  les  pertes  qu'elle  aura  faites  ;  car  nous,  de- 
vons éviter  avec  le  même  soin  l'excès  et  le 
défaut  de  population.  Le  hasard,  en  apparence  , 
assortira  les  époux  ;  mais  les  magistrats ,  par 
des  pratiques  adroites ,  en  corrigeront  si  bien 
•  les  caprices  ,  qu'ils  choisiront  toujours  les 
sujets  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  les  plus,  pro- 
pres à  conserver  dans  sa  pureté  la  race  de  nos 
guerriers.  Çn  même  temps ,  les  prêtres  et.  les 
prêtresses  répandront  le  sang  des  victimes  sur 
l'autel  •  les  airs  retentiront  du  chant  des  épi- 
thalames  {b)  ,  et  le  peuple  ,  témoin  et  garant 
des  nœuds  formés  par  le  sort ,  demandera  ap 
ciel  des  enfans  encore  plus  vertueux  que  leurs 
pères. 

Ceux  qui  naîtront  de  ces  mariages  seront 
aussitôt  enlevés  à  leurs  parens ,  et  déposés 
dans   un     endroit    où  leurs    mères  ,   sans     les 


{a)  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  p.  460, 
(î')  Id,  ibid.  4?9. 
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reconnoître  ,   iront  distribuer ,   tantôt  à  l'un  et  j ! 

tantôt  à   l'autre,  ce   lait  qu'elles  ne  pourront    CHAP. 

.  L.  1 V. 

plus  réserver  exclusivement  pour  les  fruits  dg 

leur  amour  (^2). 

Dans  ce  berceau  des  guerriers  ne  paroîtront 
pas  les  enfans  qui  auroient  apporté  en  naissant 
quelque  difformité  ;  ils  seront  écartés  au  loin  , 
et  cachés  dans  quelque  retraite  obscure  :  on  n'y 
admettra  pas  non  plus  les  enfans  dont  la  nais- 
sance n'auroit  pas  été  précédée  par  les  céré- 
monies augustes  dont  je  viens  de  parler  ,  ni 
ceux  que  leurs  parens  auroient  mis  au  jour  par 
une  union  prématurés  ou  tardive  {b). 

Dès  que  les  deux  époux  auront  satisfait  aux 
vœux  de  la  patrie  ,  ils  se  sépareront ,  et  reste- 
ront libres  jusqu'à  ce  que  les  magistrats  les 
appellent  à  un  nouveau  concours ,  et  que  le  sort 
leur  assigne  d'autres  liens.  Cette  continuité  d'hy- 
mens et  de  divorces  ,  fera  que  les  femmes  pour-" 
ront  appartenir  successivement  à  plusieurs  guer- 
,  tiers  (c) . 

Mais  quand  les  uns  et  les  autres  auront 
passé  l'âge  prescrit  par  la  loi  aux  engagemens 
"qu'elle  avoue  {d)  ,  il    leur   sera    permis    d'en 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  p.  460. 

(fc)  IJ.  ibiil. 

(c)  Id.  ibid.  p.  457. 

{d)  Id.  ibid.  p.  461. 
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i<""  contracter   d'autres,  pourvu  toutefois  que  d'uri 

CH  AP.  j.(«f^  jjjj  j^Q  fassent  paroître  aucun  fruit  de  leur 
union ,  et  que  d'un  autre  côté  ,  ils  évitent  dô 
s'unir  aux  personnes  qtii  leur  ont  donné  oii 
qui  leur  doivent  la  naissance. 

Mais  comme  ils  ne  pourroient  pas  les  re- 
connoître  ,  il  leur  suffira  de  compter  parmi 
leurs  fils  et  leurs  filles  tous  les  enfans  nés 
dans  le  même  temps  que  ceux  dont  ils  seront 
véritablement  les  auteurs  ;  et  cette  illusion 
sera  le  principe  d'un  accord  inconnu  aux  autres 
états  (û).  En  effet,  chaque  guerrier  se  croira 
uni  par  les  liens  du  sang  avec  tous  ses  sem- 
blables ;  et  par  là  se  multiplieront  tellement 
entre  eux  les  rapports  de  parenté  ,  qu'on  en- 
tendra retentir  par-tout  les  noms  tendres  et 
sacrés  de  père  et  de  mère ,  de  fils  et  de 
fille  ,  de  frère  et  de  sœur.  Les  sentimens  de 
la  nature ,  au  lieu  de  ie  concentrer  en  des 
objets  particuliers ,  se  répandront  en  abon- 
dance sur  cette  grande  famille  ,  qu'ils  ani- 
meront d'un  même  esprit  :  les  cœurs  rempli- 
ront aisément  des  devoirs  qu'ils  se  feront 
eux-mêmes  ;  et  renonçant  à  tout  avantage  per- 
sonnel ,  ils  se  transmettront  leurs  peines ,  qu'ils 
afîbibliront ,   et  leurs  plaisirs ,  qu'ils  augmen- 

{a)  Plat,  de  rep.  iib  6 ,  p.  A68. 
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teront  en  les  partageant:    tout  germe  de  divi-  — '- 

sion   sera   étouffé  par  l'autorité  des   chefs,    et   ^Z^"^/' 
toute  violence  enchaînée  par  la   crainte  d  ou- 
trager  la  natiire  (a). 

Cette    tendresse    précieuse  qui    les  rappro- 
chera pendant  la  paix  ,  se   réveillera  avec  plus 
de  force  pendant  la  guerre.  Qu'on   place   sur 
un  champ  de   bataille   un   corps    de  guerriers 
jeunes ,   pleins  de  courage  {b)  ,  exercés  depuis 
leur  enfance  aux  combats  ,  parvenus  enfin  au 
point  de  déployer  les    vertus  qu'ils  ont  acqui- 
ses ,  et  persuadés  qu'une  lâcheté  va  les  avilir , 
line  belle  action  les  élever  au  comble  de  l'hon- 
neur ,  et  le  trépas  leur  mériter  des  autels  ;  que 
dans  ce   moment    la   voix  puissante   de  la  pa- 
trie frappe  leurs  oreilles  et  les  appelle  à  sa  dé- 
fense ;  qu'à  cette  voix  se  joignent  les  cris  plain- 
tifs de  l'amitié  ,  qui  leur  montre  de  rang    en 
rang  tous  leurs  amis  en   danger  5  enfin  ,  pour 
imprimer    dans    leur    ante     les    émotions    les 
plus  fortes ,    qu'on  jette  au  milieu  d'eux   leurs 
épouses  et   leurs   enfans  ;   leurs  épouses  ,   qui 
viennent  combattre  auprès  d'eux  ,   et  les  sou- 
tenir de  leurs  voix  et  de  leurs  regards  ;  leurs 
enfans  ,   à    qui  ils   doivent  des  leçons    de  va- 


(a)  riat.  lift  rep.  lib.  5  ,  p.  465, 
(t)  U.  ibid.  p.  471. 
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*--Lr,jL_  ^  leur ,  et  qui  vont  peut-être  périr  par  le  fer  bair- 
C  II  A  F.  bare  de  l'ennemi  ;  croira-t-on  que  cette  masse  , 
embrasée  par  ces  puissans  intérêts  comme  pat 
une  flamme  dévorante  ,  hésite  un  instant  à  ra- 
masser ses  forces  et  ses  fureurs ,  à  tomber  comme 
la  foudre  sur  les  troupes  ennemies ,  et  à  les 
écraser  par  son  poids  irrésistible  ? 

Tels  seront  les  grands  effets  de  l'union  éta- 
blie entre  nos  guerriers.  Il  en  est  un  qu'ils  de- 
vront uniquement  à  leur  vertu  [a)  ,  ce  sera  de 
.s'arrêter  et  de  redevenir  doux ,  sensibles ,  hu- 
mains après  la  victoire  *  dans  l'ivresse  même  du 
succès,  ils  ne  songeront  ni  à  charger  de  fers 
un  ennemi  vaincu  ,  ni  à  outrager  ses  morts  sur 
le  champ  de  bataille ,  ni  à  suspendre  ses  armes 
dans  les  temples  des  dieux ,  peu  jaloux  d'une 
pareille  offrande  ,  ni  à  porter  le  ravage  dans 
les  campagnes ,  ou  le  feu  dans  les  maisons. 
Ces  cruautés  qu'ils  se  permettroient  à  peine 
contre  les  barbares ,  ne  doivent  point  s'exer- 
cer dans  la  Grèce  ,  dans  cette  république  de  na- 
tions amies ,  dont  les  divisions  ne  devroient 
jamais  présenter  l'image  de  la  guerre  ,  mais 
plutôt  celle  des  troubles  passagers  qui  agitent 
quelquefois   les  citoyens  d'une  même  ville  {b). 


(a)  Plat,  de  rep.  liis.  5,  p.  469,  etc. 
(*)  Id.  ibid.  p.  465. 

Nous 
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Nous  croyons  avoir  pourvu  suffisamment  au  ,-,- ^ 

bonheur  de  nos  guerriers  (a):  nous  les  avons   CHAP, 

•      .  .  LIV, 

enrichis  à  force  de  privations  :  sans  iicn  pos- 
séder ,  ils  jouiront  de  tout  :  il  li'y  en  aura  aucun 
parmi  eux  ,  qui  ne  puisse  dire ,  Tout  m'appar- 
tient. Et  qui  ne  doive  ajouter,  dit  Atisiote_,  qui 
jusqu'alors    avoit    gardé   le  silence  ,    Rien    ne 
m'appartient  en  effet.  O  Platop  !  ce  ne  sont  pas 
les  biens  que  nous  partageons  qui  nous  touchent 
le  plus;  ce  sont  ceux  qui  nous  sont  personnels. 
Dès  que   vos   guerriers  n'auront  aucune  sortô 
de  propriété  ,  n'en  attendez  qu'un  intérêt  sans 
chaleur  comme  sans   objet  ,  leur  tendresse  né 
pouvant  se  fixer  sur  cette  foule  d'enfans  dotit 
ils  seront  entourés  ,  tombera  dans  la  langueur  ^ 
et  ils  se  reposeront  les  uns  sur  les  autres   du 
àoin  de  leur  donner  des  exemples  et  des  leçons  j 
comme  on  voit  les  esclaves  d'une  maison  né- 
gliger  les  devoirs   qui   leur    sont    communs  â 
tous  Çû). 

Platon  répondit  :  Nous  avons  mis  dans  les 
♦îœurs  de  nos  guerriers  deux  principes  ,  qui  , 
de  concert  ,  doivent  sans  cesse  ranimer  leur 
zèle  :  le  sentiment  et  la  vertu,  Non-seulemenÊ 
ils  exerceront  le  premier  d'une  manière  gêné- 


(a)  Plat,  do  rep.  lib.  5,  p.  466. 

{b)  Aristot.  de  polit,  lib.  3 ,  cap.  3  et  4,  t.  2 ,  p.  3i4,  eto< 
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rrrrmrra  raie ,  en  se  regardant  tous  comme  les  citoyens 
CHAP.   d'une  même  patrie  ;  mais  ils  s'en  pénétreront 
encore  davantage  ,  en  se  regardant  comme  les 
enfans  d'une  même   famille  j  ils  le  seront  en 
effets  et  l'obscurité  de  leur  naissance  n'obscur- 
cira point  les  titres  de  leur  affinité.  Si  l'illusion 
n'a  pas  ici  autant  de  force  que  la  réalité ,  elle 
aura  plus  d'étendue ,  et  la  république  y  gagnera  ; 
car  il    lui  importe  fort  peu    qu'entre  certains 
particuliers  les  affections  soient  portées  à  l'excès, 
pourvu  qu'elles  passent  dans  toutes  les  âmes  , 
et  qu'elles  suffisent  pour  les  lier  d'une  chaîne 
commune.   Mais  si  ,  par  hasard ,  elles  étoient 
trop  foibles  pour  rendre  nos  guerriers  appli- 
qués et  vigilans ,  n'avons-nous  pas  un  autre  mo- 
bile ,  cette  vertu  sublime  qui  les  portera  sans 
cesse  à  faire  au-delà  de  leurs  devoirs } 

Aristote  alloit  répliquer  ;  mais  nous  l'arrê- 
tâmes ,  et  il  se  contenta  de  demander  à  Pla- 
ton s'il  étoit  persuadé  que  sa  république  pût 
exister  ? 

Platon  reprit  avec  douceur  ;  Rappelez-vous 
Fobjet  de  mes  recherches  (a).  Je  veux  prouver 
que  le  bonheur  est  inséparable  de  la  justice  ; 
et  dans  cc'te  vue  ,  j'examine  quel  seroit  le 
meilleur    des    gouvernemens ,    pour    montrer 

(a)  Fiat,  de  rsp.  lib.  5,  p.  473. 
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ensuite    qu'il   seroit    le    plus    heureux.    Si  un   «  •  ;   •     j* 

peintre    otfroit  à  ^os  yeux   Une  figure   dont  ia  C^IAP^ 

•  ,  A  ' j  '  1   •      1  •  L I V. 

beauté  surpassât  toutes  nos   idées  ,   lui   objec- 

teroit-on  que  la  nature  n'en  produit  pas  de 
semblables  ?  Je  vous  offre  de  même  le  tableau 
de  la  plu?  parfaite  des  républiques  ;  je  le  propose 
comme  wn  modèle  dont  les  autres  gOuvernemens 
doivent  plus  ou  moins  appir:iichér  i  pdar  être 
plus  ou  moins  beiireux;  Je  vais  pUis  loin  ^  et 
j'ajoute  que  mon  projet  ,  toiit  chimérique  quM 
jparoît  être,  pouiro't,  en  quelque  manière  ,  se 
réaliser,  nôn-seuie trient  parmi  no  is,  mais  encore 
par-tout  ailleurs ,  si  Poa  avoit  soin  d'y  faire  un 
changement  dans  radmiciistràtion  des  affaires. 
Quel  seroit  ce  chaiigement  ?  que  les  pliiioso- 
phes  montassent  sur  le  tr  jne  ,  ou  que  les  sou- 
verains devinssent  philosophes  [a  ). 

Cette  idée  révoltera  saris  doute  ceux  qui  tiè 
Cô'nnoissent  pas  la  vraie  phil  osophie.  Les  autres 
Verront  que  sans  elle  il  n'est  plus  de  remède 
aux  maux  qui  affligent  l'humanité. 

Me  voila  parvenu  à  la  troisième  et  à  îa  plu» 
importante   classe    de   nos   citoyens  :    je   vais 
parler  de  nos  magistrats  ,  de  ce  petit  nombre 
d'hommes     choisis    parmi    des    hommes    ver.*i 
tueux  ,  de  ces  chefs,  en  un  mot  _,  qui  ^  tirés  de 

(«)  Plat,  de  rep.  lib.  6 ,  p.  473* 
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l'ordre  des  guerriers  ,  seront  autant  an-dessus 

Y^/^^"  d'eux,  par  l'excellence  de  leur  mérite,  que  les 
guerriers  seront  au-dessus  des  artisans  et  des 
laboureurs. 

Quelle  précaution  ne  faudra -t- il  pas  dans 
notre  république  pour  choisir  des  hommes  si 
rares!  quelle  étude  pour  les  connoître!  quelle 
attention  pour  les  former  î  Entrons  dans  ce 
sanctuaire  où  l'on  élève  les  enfans  de&  guer- 
riers ,  et  où  les  enfans  des  autres  citoyens  peu- 
vent  mériter  d'être  admis.  Attachons-nous  à 
ceux  qui  ,  réunissant  les  avantages  de  la  figure 
aux  grâces  naturelles  ,  se  distingueront  de 
leurs  semblables  dans  les  exercices  du  corps  et 
de  l'esprit  [a).  Examinons  si  le  désir  de  savoir, 
si  l'amour  du  bien  étincellent  de  bonne  heure 
dans  leurs  regards  et  dans  leurs  discours  ;  si , 
à  mesure  que  leurs  lumières  se  développent , 
ils  se  pénètrent  d'un  plus  vif  intérêt  pour 
leurs  devoirs ,  et  si  ,  à  proportion  de  leur  âge  , 
ils  laissent  de  plus  en  plus  échapper  les  traits 
d'un  heureux  caractère.  Tendons  des  pièges 
à  leur  raison  naissante.  Si  les  principes  qu'elle 
a  reçus  ne  peuvent  être  altérés  ni  par  le 
temps  ni  par  des  principes  contraires  ,  atta- 
quons-les par  la   crainte   de   la    douleur  ,  par  I 

(a)  Plat,  de  lep.  lib.  6,  p.  486  et  486;  lib.  7,  p.  536. 
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l'aifait  du  plaisir  ,  par  toutes  les  espèces  de  : : 

violence  et  de  séduction  (a).  Flacons  ensuite  CHAP. 
ces  jeunes  (flcves  en  présence  de  l'ennemi , 
non  pour  qu'ils  s'engagent  dans  la  mêlée  , 
mais  pour  être  spectateurs  d'un  combat  ,  et 
remarquent  bien  l'impression  que  les  travaux 
et  les  dangers  feront  sur  leurs  organes.  Après 
les  avoir  vus  sortir  de  ces  épreuves  aussî  purs 
que  l'or  qui  a  passé  par  le  creuset  (^)  ,  après 
nous  être  assurés  qu'ils  ont  naturellement  de 
l'éloignement  pour  les  plaisirs  des  sens ,  de  l'hor- 
reur pour  le  memsonge  (c)  ;  qu'ils  joignent  la 
justesse  de  l'esprit  à  la  noblesse  des  sentimens , 
et  la  vivacité  de  l'imagination  à  la  solidité  du 
caractère  {d)  ;  soyons  plus  attentifs  que  jamais 
à  épier  leur  conduite  ,  et  à  suivre  les  progrès 
de  leur  éducation. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  principes 
qui  doivent  régler  leurs  mœurs  ;  il  est  ques- 
tion â  présent  des  sciences  qui  peuvent  étendre 
leurs  lumières.  Telles  sont  d'abord  l'arithmé- 
tique et  la  géométrie  (e)  ,  toutes  deux  propres 
à    augmenter    les    forces    et    la    sagacité    de 


(«)  Plat,  de  le  p.  lib.  3 ,  p.  41 3. 

(^)  kl.  ibiJ.  lib.  6,  p.  6o'J. 

(c)  M.  ibid,  p,  485. 

(i)  kl.  ibid.  p.  6o3. 

(0  Id.  ibid.  lib.  7,  p.  6ia  et  6^6. 

Bb  iij 


39©  Voyage 

r^L-'  -j-Li  l'esprit ,  toutes  deux  utiles  au  guerrier  ,  pour 
en  A  p.  Itj  ciu-iger  dans  ses  opcraticns  militaires,  e: 
absolument  nécessaires  au  philosophe  ,  noui- 
l'ùCLoutumer  à  iîxer  ses  iclc-es  ,  et  à  s'élever 
jusqu'à  la  vérité.  L'astronomie  ,  la  musique  , 
toutes  les  sciences  qui  pfoduiiom  le  même 
effet,  entreront  dans  le  plan  de  notre  institution 
(^a).  Mais  il  taudra  que  nos  élèves  s'nppliqucnt 
à  ces  études  sans  cifort  ,  sans  contrainte  ,  et  en 
$e  jouant  (ù)  •  qu'ils  les  suspendent  à  l'âge  de 
i8  ans,  pour  ne  s'occuper,  pendant  deux  ou 
trois  ans  ,  que  des  exercices  du  gymnase  ,  et 
qu'ils  Its  reprennent  ensuite  ,  pour  mieux  saisir 
les  rapports  qu'elles  ont  entie  elles  {c).  Ceux 
qui  continueront  à  justifier  les  espérances  qu'ils 
nous  avoient  données  dans  leur  enfance ,  ob- 
tiendront des  distinctions  honorables  ;  et  dès 
qu'ils  seront  parvenus  à  l'âge  de  30  ans,  nous 
les  initierons  à  la  science  de  la  méditation ,  à 
cette  dialectique  sublime  qui  doit  être  le  terme 
de  leurs  premières  études  ,  et  dont  l'objet 
est  de  connoître  moins  l'existence  que  l'essence 
^es  choses  '*'. 

■       I  ;        ^  Il  I  1 1  II    ■     I  ■■ 

(a)  Plat,  de  rep.  lib.  7 ,  p.  Ô2j  et  63o. 

(b)  là.  ibid.  p.  606. 

(c)  Td.  ibid.  p.  637. 

*  Du  temps  de  Platon  ,  sous  le  nom  de  dialectique  ,  on 
çomprenoit  à-Ia-fo:s  la  lugitiue  ,  la  théologie  îiaiureiie  et  la 
^çtaphysiciue. 
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Ne  nous   en  prenons  qu'à  nous-mêmes  ,  si 


cet  objet  n'a  pas  été  rempli  jusqu'à  présent.  Cil  A  P. 
Nos  jeunes  gens  s'occupant  trop  tôt  de  la 
dialectique  ,  et  ne  pouvant  remonter  aux  prin- 
cipes des  vérités  qu'elle  enseigne  ,  se  font  un 
amusement  de  ses  ressources  [a)  ,  et  se  livrent 
des  combats  ,  où  ,  tantôt  vainqueurs  et  tantôt 
vaincus  ,  ils  parviennent  à  n'acquérir  que  des 
doutes  et  des  erreurs.  De  là  ces  défauts  qu'ils 
conservent  toute  leur  vie  ,  ce  goût  pour  la 
contradiction,  cette  indifférence  pour  des  vérités 
qu'ils  n'ont  pas  su  défendre,  cette  prédilection 
pour  des  sophismes  qui  leur  ont  valu  la  vic- 
toire. 

Des  succès  si  frivoles  et  si  dangereux  ne 
tenteront  pas  les  élèves  que  nous  achevons; 
de  former  ;  des  lumières  toujours  plus  vives 
seront  le  fruit  de  leurs  entretiens  ,  ainsi  que 
de  leur  application.  Dégagés  des  sens  ,  ense- 
velis dans  la  méditation  ,  ils  se  rempliront  peu 
à  peu  de  l'idée  du  bien  ,  de  ce  bien  après 
lequel  nous  soupirons  avec  tant  d'ardeur  ,  et 
dont  nous  nous  formons  des  imaaes  si  ccn- 
fuses  ,  de  ce  bien  suprême  ,  qui  ,  source  de 
toute  vérité  et  de  toute  justice  ,  doit  animer 
le  souverain  magistrat ,  et  le  rendre  inébran- 


{fl)  Plat,  de  rep.  lib.  7,  p.ôjç. 
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>,  lable  dans  l'exercice  de  ses  devoirs  (a).  Mais  o^ 

ÇH  AP.   réside-t-il  ?  où  doit-on  le  chercher  ?  Jbst-ce  dans 
JLiV.  ....  .  .  , 

'      ■       ces  plaisirs  qui  nous  enivrent  f  est-ce  dans  ces 

connoissances   qui   nous  enorgueillissent?  dans 

cette  décoration  brillante  qui  nous  éh](^iiit?  Non, 

car  tout   ce  qui  est    changeant   et   mobile    ne 

sauroit  être  le  vrai  bien.  Quittons  la  terre  et  les 

ombres   qui   la  couvrent  ;  cievons  nos   esprits 

vers  le  séjour  de  !a  lumière ,  et  annonçons  aux 

mortels  les  vérités  qu'ils  ignorent. 

Il  existe  deux  mondes  ,  l'un  visible  et  l'autre 

idéal  (^j.  Le  premier,  fprmé  sur  le   modèle 

de  l'autre  ,  est  celui  que  nous  habitons.  C'est  là 

que  tout   étant  sujet  à   la   génération    et  à   la 

corruption  ,  çout  change  et  sécouie  sans  cesse; 

c'est  là  qu'on  ne  voit  que  des  images  et  des 

porçions  fugitives  de  l'être.  Le  second  renferme 

les   essences   et   les    exemplaires   de    tous    les 

objets  visibles  ,  et  ces  essences  sont  de  véritables 

êtres  ,  puisqu'elles  sont  immuables.  Deux  rois , 

dont  l'un  est  le  ministre  et  l'esclave  de  l'autre , 

répandent  leurs  clartés  dans  cqs  deux  mondes. 

Pu    haut    des    airs ,    le    soleil   lait    éclore    et 

perpétue  les  objets   qu'il  rend   visibles    à    nos 

yeux.   Du  lieu  le  plus  élevé   du   monde  intel- 

(a)  Plat,  de  rep,  lib.  6,  p.  6o5  et  608, 
ib)  Id.  ibid.  p.  609, 
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lectuel ,  le  bien  suprême  produit  et  conserve 
les  essences  qu'il  rend  intelligibles  à  nos  âmes 
(r/j.  Le  soleil  nous  éclaire  par  sa  lumière  , 
le  bien  suprême  par  sa  vérité  :  et  comme  nos 
yeux  ont  une  perception  distincte  ,  lorsqu'ils 
se  fixent  sur  des  corps  où  tombent  la  lumière 
du  jour  ,  de  même  notre  arae  acquiert  une 
vraie  science ,  lorsqu'elle  considère  des  êtres 
où  la  vérité   se  réfléchit. 

Mais  vouiez  -  vous  connoître  combien  les 
jours  qui  éclairent  ces  deux  empires  diffèrent 
fn  éclat  et  en  beauté  ?  Imaginez  un  antre 
profond  ,  où  des  hommes  sont  ,  depuis  leur 
enfance  ,  tellement  assujettis  par  des  chaînes 
pesantes  ,  qu'ils  ne  peuvent  ni  changer  de 
lieu  ,  ni  voir  d'autres  objets  que  ceux  qu'ils 
ont  en  face  [b)  ;  derrière  eux  ,  à  une  certaine 
distance  ,  est  placé  sur  une  hauteur  un  feu 
dont  la  lueur  se  répand  dans  la  caverne  ; 
entre  ce  feu  et  les  captifs  est  un  mur,  le 
long  duquel  des  personnes  vont  et  viennent , 
les  unes  en  silence  ,  les  autres  s'entretenant 
ensemble  ,  tenant  de  leurs  mains  et  élevant 
au  -  dessus  du  mur  des  figures  d'hommes  ou 
i    d'animaux  ,  des  meubles  de  toute  espèce ,  donî 


Î5        (a)  Piat.  lie  rep.  îib.  /> ,  p.  5o8. 
il       (j)  la.  ih'id.  Ijb.  7,  p.  61^ 
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r  •>■  ••■'  les  ombres  iront  se  retracer  sur  le  côté  de 
Ç  H  A  P  la  caverne  exposé  aux  regards  des  captifs. 
Frappés  de  ces  images  passagères  ,  il  les 
prendront  pour  des  êtres  réels  ,  et  leur  attri- 
bueront le  mouvement  ,  la  vie  et  la  parole. 
Choisissons  à  présent  un  de  ces  captifs  [a)  j 
et  pour  dissiper  son  illusion ,  brisons  ses  fers , 
obligcons-Ie  de  se  lever  ,  et  de  tourner  la  tête  : 
étonné  des  nouveaux  objets  qui  s'offriront  à 
lui,  il  doutera  de  leur  réalité  •  ébloui  et  blessé 
de  l'éclat  du  feu  ,  il  en  détournera  i^es  regards 
pour  les  porter  sur  les  vains  pliante* mes  qui 
l'occupoient  auparavant.  Faisons-lui  subir  une 
nouvelle  épreuve  j  arrachons-le  de  sa  caverne 
malgré  ses  cris  ,  ses  efforts  et  les  difficultés 
d'une  marche  pénible.  Parvenu  sur  la  terre  , 
il  se  trouvera  tout-à-coup  accablé  de  la  splen- 
deur du  jour  j  et  ce  ne  sera  qu'après  biea 
des  essais  qu'il  pourra  discerner  les  ombres  , 
les  corps ,  les  astres  de  la  nuit ,  fixer  le  soleil , 
et  le  regarder  comme  l'auteur  des  saisons ,  et  le 
principe  fécond  de  tout  ce  qui  tombe  sous  nos 
sens  (b). 

Quelle  idée  3ura-t-il  alors  des  éloges  qu'on 
donne  dans  le  souterrain  à  ceux  qui  les   pre- 


(a)  Plat,  de  rep.  lib,  7,  p.  5i6. 

[b)  IJ.  ibid.  p.  6î6. 
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miers    saisissent   et   reconnoissent  les  ombres    '     's 

à  leur  passage  ?  Que  pcnsera-t-i!  des  préten-  C  H  A  P. 
tions  ,  des   haines  ,  des  jalousies  que  ces  dé- 
couvertes excitent   parmi  ce    peuple   de   mal- 
heureux ?    Un    sentiment    de    pitié    l'obliger^ 
sans  doute  de  voler  à   leur  secours  ,   pour  les 
détromper  de  leur  fausse  sagesse  ,   et  de  leuc 
puéril  savoir;  mais  comme,  en  passant  tout- 
à  -  coup    d'une  si   grande   lumière    à    une    si 
grande  obscurité  ,   il   ne   pourra  d'abord  rien 
discerner  ,   ils    s'élèveront   contre  lui  ;    et   ne 
cessant  de  lui  reprocher  son  aveuglement  ,  ils 
le  citeront   comme   un  exemple    effrayant  des 
dangers  que  l'on  court  à  passer  dans  la  région 
supérieure  (a). 

Voilà  précisément  le  tableau  de  notre  fu* 
neste  condition  :  le  genre  humain  est  ensevtU 
dans  une  caverne  immense  ,  chargé  de  fers  , 
et  ne  pouvant  s'occuper  que  d'ombres  vaines  et 
artificielles  (  b)  ;  c'est  là  que  les  plaisirs 
n'ont  qu'un  retour  amer  ,  les  biens  qu'un  éclat 
trompeur  ,  les  vertus  qu'un  fondement  fra- 
gile ,  les  corps  mêmes  qu'une  existence  illu- 
soire :  il  faut  sortir  de  ce  lieu  de  ténèbres  ; 
il   faut  briser    ses    chaînes  ,   s'élever   par    des. 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  7,  p.  617. 
ib)  la.  ibiJ. 
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'..j- efforts    redoublés  jusqu'au   monde   intellectuel 

^^^\^'  {a)  ,  s'approcher  peu  à  peu  de  la  suprême  in- 
telligence ,  ef  en  contempler  la  nature  divine, 
dans  le  silence  des  sens  et  des  passions.  Alors 
on  verra  que  de  son  trône  découlent  ,  dans 
l'ordre  moral  ,  la  justice  ,  la  science  et  la 
vérité  ;  dans  l'ordre  physique ,  la  lumière  du 
soleil ,  les  productions  de  la  terre  ,  et  l'exis- 
tence de  toutes  choses.  Non  ,  une  ame  qui , 
parvenue  à  cette  grande  élévation ,  a  une  fois 
éprouvé  les  émotions  ,  les  élancemens  ,  les 
transports  qu'excite  la  vue  du  bien  suprême 
(  3  )  ,  ne  daignera  pas  revenir  partager  nos 
travaux  et  nos  honneurs  j  ou  si  elle  descend 
parmi  nous  ,  et  qu'avant  d'être  familiarisée 
avec  nos  ténèbres  ,  elle  soit  forcée  de  s'expli- 
quer sur  la  justice  devant  des  hommes  qui  n'en 
connoissent  que  le  phantôme  (c)  ,  ses  principes 
nouveaux  paroîtront  si  bizarres,  si  dangereux, 
qu'on  finira  par  rire  de  sa  foae ,  ou  par  la 
punir  de  sa  témérité. 

Tels  sont  néanmoins  les  sages  qui  doivent 
être  à  la  tête  de  notre  république  ,  et  que  la  dia- 
lectique doit  former.  Pendant  cinq  ans  entiers 


(a)  Plat,  de  rep.  lib.  7,  p.  617. 

(fc)  I J.  in  Ph:eJr.  t.  3 ,  p.  zbo,  Id.  de  icp.  lib.  6 ,  p.  485. 

(c)  kl.  de  rep.  ibiJ.  p.  6:7. 
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fionsacrés  à  cette  étude  (^2)  ,  ils  méditeront  sur '<a 

la  nature  du  vrai  ,  du  juste  ,  de  l'honnête.  Peu    CHAP. 

.  .  L I V. 

contcns  des  notions  vagues  et  incertaines  qu'on 

en  donne  maintenant  ,  ils  en  rechercheront 
la  vraie  origine  ;  ils  liront  leurs  devoirs ,  non 
dans  les  préceptes  des  hommes  ,  mais  dans  les 
instructions  qu'ils  recevront  directement  du 
premier  des  êtres.  C'est  dans  les  entretiens  fa-  , 
miliers  qu'ils  auront ,  pour  ainsi  dire  ,  avec  lui, 
qu'ils  puiseront  des  lumières  infaillibles  pour 
discerner  la  vérité  ,  une  fermeté  inébranlable 
dans  l'exercice  de  la  justice  ,  et  cette  obstination 
a  faire  le  bien  ,  dont  rien  ne  peut  triompher , 
et  qui ,  à  la  fin  ,  triomphe  de  tout. 

Mais  pendant  qu'étroitement  unis  avec  le 
bien  suprême  ,  et  que  vivant  d'une  vie  véri- 
table [b)  j  ils  oublieront  toute  la  nature,  la 
république  .'qui  a  des  droits  sur  leurs  vertus  , 
les  rappellera  ,  pour  leur  confier  des  emplois 
militaires  et  d'autres  fonctions  convenables  à 
leur  âge  (c).  Elle  les  éprouvera  de  nouveau  , 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  parvenus  à  leur  cin- 
quantième année  j  alors  revêtus  ,  malgré  eux  , 
de  l'autorité  souveraine  ,  ils  se  rapprotheront 

(a)  Plat,  de  rep.  lib,  7,  p.  639. 

(fc)  Ici.  ibid.  lib.  6,  p.  490, 

(c)  Id.  ibid.  lib.  7,  p.  619  et  54*'  • 
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'.  avec  une  nouvelle  ferveur ,  de  l'Être  suprême , 

C  H  A  p.  agn  qu'il  les  dirige  dans  leur  conduite.  Ainsi , 
tenant  au  ciel  par  la  philosophie ,  et  à  la  terre 
par  leurs  emplois,  ils  éclaireront  les  citoyens, 
et  les  rendront  heureux.  Après  leur  mort ,  ils 
revivront  en  des  successeurs  formés  par  leurs 
leçons  et  leurs  exemples  •  la  patrie  reconnois- 
sante  leur  élèvera  des  tombeaux ,  et  les  invoquera 
comme  des  génies  tutélaires  (a). 

Les  phîlosoohes  que  nous  placerons  à  la 
tête  de  notre  république ,  ne  seront  donc  point 
ces  déclamateurs  oisifs  ,  ces  sophistes  mé- 
prisés de  la  multitude  qu'ils  sont  incapables 
de  conduire  {b).  Ce  seront  des  âmes  fortes  , 
grandes ,  uniquement  occupées  du  bien  de 
l'état ,  éclairées  sur  tous  les  points  de  Tadmi- 
îiistration  par  une  longue  expérience  et  par  la 
plus  sublime  des  théories  ,  devenues  par  leurs 
vertus  et  leurs  lumières  les  images  et  les 
interprètes  des  dieux  sur  la  terre.  Comme 
fiotre  république  sera  très-peu  étendue  f  f  )  , 
ils  pourront  d'un  coup  -  d'œil  en  embrasser 
toutes  les  parties.  Leur  autorité  ,  si  respec- 
table par  elle-même,  sera  soutenue  au  besoin,. 


(fl)  Plat,  de  rcp.  lib.  3,  p,  414  ;  'ib.  7,  p.  54o, 
Q>)  Id.  ibid.  lib.  6,  p.  49^. 
(x)  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  423, 
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par  ce  corps  de  guerriers  invincibles  et  paci-  ■ 
fiqiies  ,  qui  n'auront  d'autre  ambition  que  de  CHAP, 
défendre  les  lois  et  la  patrie  (a).  Le  peuple 
trouvera  son  bonheur  dans  la  jouissance  d'une 
fortune  médiocre  ,  mais  assurée  j  les  guer- 
riers ,  dans  l'afFranchissement  des  soins  domes- 
tiques ,  et  dans  les  éloges  que  les  hommes 
donneront  à  leurs  succès  (/>)  ;  les  chefs  ,  dans 
le  plaisir  de  faire  le  bien  ,  et  d'avoir  l'Etre 
suprême  pour  témoin. 

A  ces  motifs  ,  Platon  en  ajouta  un  autre 
plus  puissant  encore  :  le  tableau  des  biens  et  des 
maux  réservés  dans  une  autre  vie ,  au  vice  et  à 
la  vertu.  Il  s'étendit  sur  l'immortalité  et  stfr  le» 
diverses  transmigrations  de  l'ame  (c)  ;  il  par- 
courut ensuite  les  défauts  essentiels  des  gouver- 
nemens  établis  parmi  les  hommes  ,  et  finit  pat 
observer  qu'il  n'avoit  rien  prescrit  sur  le  culte 
des  dieux ,  parce  que  c'étoit  à  l'oracle  de  Delphes 
qu'il  appartenoit  de  le  régler. 

Quand  il  eut  achevé  de  parler ,  ses  disciples 
entraînés  par  son  éloquence  ,  se  livroient  à 
leur  admiration.  Mais  d'autres  auditeurs  plus 
tranquilles-,  prétendoient  qu'il  venoit  d'élever 

(a)  Plat   de  rep.  lib.  3 ,  p.  SgS, 
(fc)  IJ.  ibid.  lib.  6 ,  p.  469. 
(cj  IJ,  ibid.  lib.  10,  p.  60*, 
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J> — _  un  édifice  f>Ius  imposant   que  solide  (  û  )  ,  ef. 

^i^v^  que  son  système  ne  devoit  être  regardé  que 
comme  le  délire  d'une  imagination  exaltée  , 
et  d'une  ame  vertueuse.  D'^iutres  le  jugeoient 
avec  encore  plus  de  sévérité  :  Platon  ,  di- 
soient-ils  ,  n'est  pas  l'auteur  de  ce  projet  ; 
il  l'a  puisé  dans  les  lois  de  Lycurgue  ,  et 
dans  les  écrits  de  Proîagoras  ,  où  il  se  trouve 
presque  en  entier  Çb).  Pendant  qu'il  étoit  en 
Sicile  ,  il  voulut  le  réaliser  dans  un  coin  de 
cette  île  5  le  jeune  Denys ,  roi  de  Syracuse  , 
qui  lui  en  avoit  d'abord  accordé  la  permis- 
sion ,  la  lui  refusa  ensv.ite  (r).  11  sem.ble  ne  le 
proposer  maintenant  qu'avec  des  restrictions  , 
et  comme  une  simple  hypothèse  j  mais  en  dé- 
clarant plus  d'une  fois ,  dans  son  discours  ,  que  . 
l'exécution  en  est  possible  \d)  y  il  a  dévoilé 
ses  sentimens  secrets. 

Autrefois  ,  ajoutoit-on  ,  ceux  qui  cherchoient 
à  corriger  la  forme  du  gouvernement,  étoient 
des  sages  ,  qui ,  éclairés  par  leur  propre  expé- 
rience on  par  celle  des  autres  ,  savoient  que 
les  maux  d'un   état  s'aigrissent  au  lieu    de    se 


i^a)  Aristot.  de  rep,  lib.  4i  cap.  4,  !•'•  *,  p.  ^67» 
(b)  Aiistox.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  3,  5.  fiy. 
{c)  Diog.  Laert.  lib.  3  ,  5-  21. 

{d)  Plat,  de  lep.  lib.  6,  p,  47'  et  [i'j2;\ih.  6,  p,  499  jli"'-  7* 
^.  640, 

guérir  j' 
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guérir  ,  par  des  remèdes  trop  violens  ;   ce  sont  —  .: 

aujourd'hui  des  philosophes  qui  ont  plus  CHiî.P. 
d'esprit  que  de  lumières  ,  et  qui  voudroient  ^^^' 
former  des  gouvernemens  sans  défauts  et 
des  hommes  sans  foiblesses.  Hippodamus  de 
Milct,  fut  le  premier  qui,  sans  avoir  eu  part 
à  l'administration  des  affaires  ,  conçut  un 
nouveau  plan  de  république  (a).  Protagoras 
{b)  et  d'autres  auteurs  ont  suivi  son  exemple  , 
qui  le  sera  encore  dans  la  suite  ;  car  rien  n'est 
si  facile  que  d'imaginer  des  systèmes  pour 
procurer  le  bonheur  d'un  peuple ,  comme  rien 
n'est  si  difficile  que  de  les  exécuter.  Eh  !  qui 
le  sait  mieux  que  Platon  ,  lui  qui  n'a  pas  osé 
donner  ses  projets  de  réforme  à  des  peuples 
qui  les  desirôicnt ,  ou  qui  les  a  communiqués 
à  d'autres  qui  n'ont  pu  en  faire  usage  [c)  ?  Il 
les  refusa  aux  habitans  de  Mégalopolis  ,  sous 
prétexte  qu'ils  ne  vouloient  pas  admettre  l'é- 
galité parfaite  des  biens  et  des  honneurs  (d)  ; 
il  les  refus-  aux  habitans  de  Cyrène  ,  par  la 
raison  qu'ils  étoient  trop    opulens  pour  obéir 


(.1)  Aristot.  de  rep.  lib.  2  ,  cap.  8,  t.  3  ,  p.  320. 
(/')  Diog.  Laert.  lib.  9  ,  §.  56. 

(c)  Plut,  de  fort.  Alex.  t.  2  ,   p.  328. 

(d)  Pamphil.  ap.  Dioa,   Laeit,  lib.  3  ,  5.  aS.  JETTun.  vai^. 
list.  lib.  3  ,  cap.  42. 

Tome  IV,  r  c 
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^  ses  lois  (a)  ;  mais   si  les  uns  et   les   autres 

cTl  A  p.  iivoier.t  été  aussi  vertueux  ,  aussi  détaches  des  ■ 
^^^''      biens  et   des  distinctions   qu'il  l'exigeoit ,    ili 
n'auroient  pas  eu  besoin  de  ses  lumières.  Aussi 
ces  prétextes  ne  l'empâchèrent-ils  pas  de  dire  ^ 
son  avis  à  ceux  de  Syracuse  ,    qui  ,  après  la  | 
mort  de  Dion  ,  l'avoient  consulté  sur  la  forme  j 
de  gouvernement  qu'ils  dévoient  établir  dans  j 
leur  ville  {b).  Il  est  vrai   que  son  plan  ne  fut 
pas  suivi ,  quoiqu'il  fût  d'une  plus  facile  exé- 
cution que  celui    de  sa  république. 

C'est  ainsi  que  ,  soit  à  juste  titre  ,  soit  pair  ja-;^ 
lousic  ,  s'cxprimoient ,  sur  les  projets  politiques 
de  ce  philosophe  ,  plusieurs  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  l'entendre. 


(a)  Plut,  in  LucuU.t.  i ,  p.  49^- 1^-  aJ.  princip.  iner.  i.  2 
p.  779.  ^iian.  var.  hist.  iib.  la  ,  cap.  ;jo. 

(b)  Plat,  epist.  8i  t.  3  ,   p.  36i. 
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CHAPITRE     L  V. 
Du.  Commerce  des   Athéniens, 


f  ,Ë  porc  du    Pirée  est' trés-fréqucnte  ,  non,-   ----  '  "  '"^ 

ieulcment  par  les  vaisseaux  Grecs,  mais,  en-      ,  ,-  ' 
.  i-  \  j 

core  Toar  ceux  des  nations  que  les  Grecs  aooc'- 

lent  barbares   (<2).  La  rcpubliaue  en  attirerok 
un  plus  grand  nombre  ,  si  elle  profltoit  mieux  c'e 
l'heureuse  situation   du    pays,  de  la  bonté    dâ 
ses  ports  ,  de  sa  supérioHté  dans  la-marine  ,  des 
mines  d'ar<yent .  et  des'  autres  avantao-cs  qu''ellc 
possède;  et' si  elle  rccompensoit  par  des  hon- 
neurs les  hégocians   dont  l'industrie  et  l'acti- 
vité   augmenteroient  la  richesse  nationale  (/'); 
Mais' quand  les  Arhénietis'  sentirent  la  nécessité 
de  la  marine,  trop  remplis  de  l'esprit  de  con« 
quête,  ils   n'aspirèrent  à  l'empire  de'  la  mer, 
que  pour  usurper  celui  du  conàncnt  ;  et  depuis  ;, 
leur   commerce  s'est  borné   à  tirer  des   atitres 
pays  les  denrées  et  les  productions  nécessaires 
à   leur  subsistance. 

Dans  toute    la  Grèce  ,  les  lois   ont  mis  des 


(tt)  Derao5th.  in  Laçrit.  p.  9^48, 
{b)  Xciivpli.  rad.  redit,  p.  923, 
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-■■»  ''  '■  entraves  au  commerce  ;  celles  de  Carthage  en 
GHAp.  ont  mis  quelquefois  à  la  propriété  des  colons  ; 
après  s'être  emparée  d'une  partie  de  ]a  Sar- 
daigne ,  et  l'avoir  peuplée  de  nouveaux  habi- 
tans  [il) ,  Carthage  Jeur  défendit  d^ensemen- 
cer  leurs  terres  ,  et  leur  ordonna  d'échangen 
les  fruits  de  leur  industrie  contre  les  denrées 
trop  abondantes  de  la  métropole  [b).  Les 
colonies  Grecc^ues  ne  se  trouvent,  pas  dans  la 
même  dépendance  ,  et  sont  en  général  plus  en 
état  de  fournir  des  vivres  à  leurs  métropoles 
que  d'en    recevoir. 

Platon  compare  l'or  et  la  vertu  à  deux  poids 
qu'on  met  dans  une  balance  ,  et  dont  l'un  ne 
peut  monter  sans  que  l'autre  baisse  (r).  Sui- 
vant cette  idée,  une  ville  devroit  être  située 
loin  de  la  mer,  et  ne  recueillir  ni  trop  ni 
trop  peu  de  denrées.  Outre  qu'elle  conserve- 
roi  t  ses  mœurs,  illui  faudroit  moitié.^ moins 
de  lois  qu'il  n'en  faut  aux  autres  états;  car 
plus  le  commerce  est  florissant,  plus  on  doit 
les  multiplier  Çd).  Les  Athéniens  en  ont  un 
assez  grand  nombre  relatives  aux  armateurs, 
aux    marchands  ,    aux    douanes  ,    aux    intérêts 


(a)  Boc^art.  geogT.  sacr.  lib.  i  ,  cap.i  3i.. 
(ô)  Arislot.  de  muab.  auscult.  t.  i  ,  p.  iï5g, 
(c)  Plat,  de  rep.  li!).  8 ,  t.  ::  ,  p.  660. 
{d)  Itl.  de  leg.  iib.  !>  ,   t.  a  ,  p.  S42. 
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usuraires  ^  et  aux   différentes   espaces  de  con-  --; 

ventions  qui    se  renouvellent  sans  cesse,  soit   CIIAP. 
au  Piréc ,  soit  ch3Z  les  banquiers. 

Dans  plusieurs  de  ces  lois ,  on  s*est  proposé 
d'écarter ,  autant  qu'il  est  possible  ,  les  pro- 
cès et  les  obstacles  qui  troublent  les  opéra- 
tions du  commerce.  Elles  infligent  une  amende 
de  1000  drachmes*  ,  et  quelquefois  la  peine 
de  la  prison  ,  à  celui  qui  dénonce  un  négo- 
ciant ,  sans  être  en  état  de  prouver  le  délit 
dont  il  l'accuse  (^a).  Les  vaisseaux  marchands 
■ne  tenant  la  mer  que  depuis  le  mois  de  mu- 
nychion  jusqu'au  mois  de  boedromion  **  ,  les 
causes  qui  regardent  le  commerce,  ne  peuvent 
être  jugées  que  pendant  les  six  mois  écoulés 
depuis  le  retour  des  vaisseaux  jusqu'à  leur 
nouveau  départ  {b).  A  des  dispositions  si  sa- 
ges ,  Xénophon  proposoit  a*ajouter  des  récom- 
penses pour  les  juges  qui  termineroient  au 
plus  tôt  les  contestations  portées  à  leur  tri- 
bunal (c). 


*  900  livres. 

(a)  Orat.  in  Theocr.  ap.  Demosth.  p.  85o. 

**  Dans  le  cycle  de  Méton,  lo  mois  muaychion  commen- 
çoit  au  plus  tôt  le  28  mars  de  l'année  Julienne  ;  et  le  mois 
boedromion,  le  23 août.  Ainsi  les  vaisseaux  teaoient  la  mer 
depuis  le  commencement  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

{b)  Demosth.  in  Ap.it.  p.  937.  Pet.  leg.  Att.  p.  433. 

(c)  Xenoph.  rat.  redit,  p.  92^. 

C  c  iij 
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!>■■  ■  ' — r:  Cette  juridiction  ,  qui  ne  connolt  que  ce  ces 
K^HA?.  sQj-fgg  d'affaires ,  veille  avec  beaucoup  de  soin 
sur  la  conduite  des  négocians.  Le  commerce 
se  soutenant  mieux  par  ceux  qui  prêtent  ,  que 
par  ceux  qui  empruntent ,  je  vis  punir  de 
mort  un  citoyen  ,  fils  d'un  Athénien  qui  avoit 
commandé  les  armées,  parce  que  ,  ayant  em- 
prunté de  grandes  sommes  sur  la  place ,  il 
n'avoit  pas  fourni  des  hypothèques  suffisan- 
tes [û). 

Comme  l'Attique  produit  peu  de  blé  ,  il 
est  défendu  d'en  laisser  sortir  Çb)  ;  et  ceux 
qui  en  vont  chercher  au  loin ,  ne  peuvent  , 
sans  s'exposer  à  des  peines  rigoureuses ,  le 
verser  dans  aucune  autre  ville  (c).  On  en 
tire  de  l'Egypte  et  de  la  Sicile  (d)  ,  en  beau- 
coup plus  grande  quantité  de  Panricapée  et 
de  Théodosie  ,  ville  de  la  Chersonèse  Tau- 
rique ,  parce  que  le  souverain  de  ce  p^ys , 
maître  du  Bosphore  Cimmérien  ,  exempte  les 
vaisseaux  Athéniens  du  droit  de  trentième 
qu'il  prélève  sur  l'exportation  de  cette  denrée. 
A  la  faveur  de  ce  privilège,  ils  naviguent  par 


(a)  Demosth.  in  Phorm.  p.  947. 
(/')  l^lp.  in  ont.  Deraosth.  adv.  Timocr.  p.  822, 
(e)  Demosth.  in  Lacrit.  p.  ()S^.  Id.  in  Phorni.  p.  946.  Lii».V!> 
vn  Demosth.  atlv.Theocr.  p.  848. 
{d}  Deraosth,  in  Dionyss.  p.   1133. 


C  H  A  p. 


DU  JEUNE  A  N  A  C  H  A  R  S  r  S.  407 
"rcTc'rencc  au  Bosphore  Cimmérien  ,  et  Athè- 
nes en  reçoit  tous  les  ans  400,000  médimnes 
de   blé  [a). 

On  apporte  de  Panticapée  et  ces  clifTcren- 
tes  c^tes  du  Pont-Euxin  ,  des  bois  de  construc- 
tion y  des  esclaves,  de  la"  saline,  du  miel  ,  de 
la  cire  ,  ce  la  laine  ,  des  cuirs  et  des  peaux  de 
chèvre  (/•)*;  de  Byzance  et  de  quelques  autres 
cantons  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine  ,  du 
~  poisson  salé  ,  ces  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction (r)  ;  de  la  Phrygie  et  de  Mil  et ,  des 
tapis ,  des  couvertures  de  lit ,  et  de  ces  belles 
laines  dont  ils  frabriquent  des  draps  (d)  ;  des 
îles  de  la  mer  Egée,  du  vin  et  de  toutes  les 
espèces  de  fruits  qu'elles  produisent  ;  de  la 
Thrace,  de  la  Thessalie  , ,  de  la  Phrygie  et  de 
plusieurs  autres  pays ,  une  assez  grande  quan- 
tité  d'esclaves. 


(a)  Dv;mosth.  in  Leptin.  p.  545. 

{b)  Id.in  Lacrit.  p.  g63  et  964,  Id.  in  Phorm.p.  941.  Polyb. 
lib.  4  ,  p.  3g6. 

*  Le  même  commerce  subsiste  encore  aujourd'hui.  On  tire 
tous  lef  ans  de  Caffa  (  l'ancienne  Théodosie  )  ,  et  des  environs  , 
une  çrande  f|uantité  de  poisson  salé,  du  blé,  des  cuirs,  de  la 
laine  ,  etc.  (  Voyage  de   Chardin  ,  t.  i  ,  p.  joS  et  1 17.  )  \ 

(c)  Thucyd.  lib.V,  cap.  108.  Theophr.  hist.  plant,  lib.  5  , 
cap.  3,  p.  iq6.  Athen.  lib.  3  ,p.  117  et  !20. 

{(i)  Aristopb.  in  av.  v.  493.  Id.in  Lysist.  v.  7jO.  Id.in  ran. 
T.  549.  Spanh.  ibid. 

C  c  iv 
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!■  "  L'huile  est  la    seule   denrée  que  Selon   ait 

CHAP.  permis  d'échanger  contre  les  marchandises 
étrangères  (a)  ;  la  sortie  de  tontes  les  autres  pro- 
ductions de  rAtticjue  est  prohibée;  et  l'on  ne 
peut ,  sans  payer  de  gros  droits  (/>)  ,  exporter 
des  bois  de  construction  ,  tels  que  le  sapin  ,  le 
cyprès ,  le  platane  ,  et  d'autres  arbres  qui  crois- 
sent  aux    environs  d'Athènes. 

Ses  habitans  trouvent  une  grande  ressource 
pour  leur  commerce  dans  leurs  mines  d'ar- 
gent. Plusieurs  villes  étant  dans  l'usage  d'al- 
térer leurs  monnoies  ,  celles  des  Athéniens  , 
plus  estimées  que  les  autres  ,  procurent  des 
échanges  avantageux  (c).  Pour  l'ordinaire  ils 
en  achètent  du  vin  dans  les  lies  de  la  mer 
Egée  5  ou  sur  les  cotes  de  la  Thrace  ;  car  c'est 
principalement  par  le  moyen  de  cette  denrée 
qu'ils  trafiquent  avec  les  peuples  qui  habitent, 
autour  du  Pont-Euxin  [n').  Le  goût  qui  brille 
.  dans  les  ouvrages  sortis  de  leurs  mains,  fait 
rechercher  par- tout  les  fruits  de  leur  indus- 
trie. Ils  exportent  au  loin  des  épées  et  àçs 
armes  de  diiTérentes    sortes  ,   des    draps  ,    des 


(c)  Plut,  in  Solon.  t.  i ,  p.  91. 

(b)  Theoplir.  charact.  cap.  aS.  Causaub.  ibid.  p.  tCo. 

(c)  Demoîth.  in.  Timocr.  p.  8o5.  Pulyb.  excerpt.  leg.  p.  833. 
et  8/|2.  Xenoph.  rat.  reùit.  p.  922. 

(d)  Demosth.  in  Lacrit.  p.  949  et  964.  P0I3  b.  lib.  4 .  p.3o6. 


L  V. 
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litç  et  d'autres  meubles.  Les  livres  mêmes  sont  l . 

pour  eux   un   objet  de  commerce   {a).  CHAP, 

Ils  ont  des  correspondans  dans  presque 
tous  les  lieux  où  Tespoir  du  gain  les  attire. 
De  leur  coté  ,  plusieurs  peuples  de  la  Grèce 
en  choisissent  à  Athènes,  pour  veiller  aux  in- 
térêts  de  leur   commerce  (b). 

Parmi  les  étrangers  ,  les  seuls  domiciliés 
peuvent  ,  après  avoir  payé  l'impôt  auquel  ils 
sont  assujettis  ,  trafiquer  au  marché  public 
(r)  ;  les  autres  doivent  exposer  leurs  mar- 
chandises au  Pirée  même  ;  et  pour  tenir  le 
blé  à  son  prix  ordinaire  ,  qui  est  de  ç  drachmes 
par  médimne  [d)  *,  il  est  défendu,  sous 
peine  de  mort  ,  à  tout  citoyen  d'en  acheter 
au-delà  d'une  certaine  quantité  (e)  **,  La 
même  peine  est  prononcée  contre  les  ins- 
pecteurs   des    blés  ,    lorsqu'ils  ne    rtpriment 


(a)  Xenoph.  expod.  Cir.  lib.  7,  p.  412. 

(b)  Demosth.  in  Callip.  p.  1099.  , 

(c)  Id.  in  Eubul.  p.  8S7. 
(J)  Til.  in  Phorm.  p.  946. 

*  Cinq  drachmes,  4  !•  10  s.  ;  le  méilîmne,  environ  quatre 
de  nos  boisseaux.  (  Voyez  Goguefc  ,  de  l'orig.  des  lois,  etc. 
t.  3  .  p,  26c.  ) 

(e)  Lys.  in  Dardan.  p.  388.  Pet.  le^.  Att,  p.  420. 

**  Le  texte  de  Lyisas  porte  ;  ;rwTq'xo*Te{  Çof^uv  ,  qu'on 
peut  rendre  par  bo  corbeilles  ;  c'ost  une  mesure  dont  on  ne 
sait  pas  e  .".acte  ment  la  valeur. 
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.. :;  pas  le  monopole  Ça)  ,  manœuvre  toujours  înter- 

GMAP,  dite  aux  particuliers,  et  en  certains  lieux  em- 
ployée par  le  gouvernem.ent ,  lorsqu'il  veut 
augmenter  ses  revenus  (^b). 

La  plupart  des  Athéniens  lont  valoir  leur 
argent  dans  le  commerce  ,  mais  ils  ne  peu- 
vent le  prêter  pour  une  autre  place  que  pour 
celle  d'Athènes  (c).  Ils  en  tirent  un  intérêt 
qui  n'est  pas  fixé  par  les  lois  ,  et  qui  dépend 
des  conventions  exprimées  dans  un  contrat 
qu'on  dépose  entre  les  mains  d'un  banquier 
(d)  ,  ou  d'un  ami  comm.un.  S'il  s'agit ,  par 
exem^ple  ,  d'une  navigation  au  Bostjliore  Cim- 
mérien ,  on  indique  dans  l'acte  le  temps  du 
départ  du  vaisseau  ,  les  ports  où  il  doit  relâ- 
cher ,  l'esptce  de  denrées  qu'il  doit  v  pren- 
dre y  la  vente  qu'il  en  doit  faire  dans  le 
Bosphore,  les  marchandises  qu'il  en  doit  rap- 
porter à  Athènes  (^)  ;  et  comme  la  durée  du 
voyage  est  incertaine  ,  les  uns  conviennent 
que  l'intérêt  ne  sera  exigible  qu'au  retour  du 
vaisseau  ;  d'autres  plus  timides  ,  et  contens 
d'un  moindre  profit ,  le  retirent  au  Bosphore. 


(a)  Lvc.   in  Darclan.  p.  393. 

(h)  Aristof.  de  rep.  lib.  i ,  cap.  i  !  ,  t,  3  ,  p.  2^2* 

(c)  Demosth.  in  Lacrit.  p.  967. 

(ff)  Id.  in  Phorm.  p.  941. 

(c)  Id.  in  Lacrit.  p.  949. 


D  IT    JEUNE    A  N  A  C  II  A  r.  S  I  îî.      4 1 1 
après  la  vente  des  marcliandises  (a)  ,  soit  qu'ils  -. — — ~ 
s'y  rendent  eux-mêmes  à  la  suite  de  leur  ar-   ^  '  • '^/ 
r;ent ,  soit  qu'ils  envoient  un  homme  de  coii- 
lîance ,   muni  de  leur  pouvoir  (/'). 

Le  prêteur  a  son  hypothèque  ou  sur  les  mar- 
chandises ,  ou  sur  les  biens  de  l'emprunteur 
(f)  ;  mais  le  péril  de  la  mer  étant  en  partie  . 
sur  le  compte  du  premier  (d)  ,  et  le  profit  du 
second  pouvant  être  fort  considérable ,  Tinté- 
rét  de  l'argent  prêté  peut  aller  à  30  pour  loo  , 
plus  ou  moins  ,  suivant  la  longueur  et  les  ris- 
ques du  voyage  (e). 

L'usure  dont  je  parle  est  connue  so'is  le 
nom  de  maritime.  L'usure  qu'on  nomme 
terrestre  est  plus  criante  ,  et  non  moins  va- 
riable. 

Ceux  qui  ,  sans  courir  les  risques  de  la 
mer  ,  veulent  tirer  quelque  profit  de  leur  ar- 
gent ,  le  placent  ou  chez  des  banquiers  ,  ou 
chez  d'autres  personnes,  à  12  pour  loa  par 
an    (/)  ,   ou  plutôt    à  I    pour   100   à   chaque 


(a)  Damosth.  in  Phorm.  p.  943. 
(*)  Id.  ibiJ.  p.  944. 
(c)  Id.  in  Lacrit.  p.  960,  gSi  ,   etc. 
{d)  Td.  in  Phorm.  940  et  944- 

(e)  Id.  Jbid.  p.  943.  Id.  in  Lacrit. p.  949.  Id.  in rinf-^pr..  p. ç^S?, 
(/)  îd.  in  apiiob.  p.  900,  Id.  in  Pantin,  p.  988.  ^Eschm.  in 
Ctssiph.  p.  444. 
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»-■■■  '-  nouvelle  lune  (a)  ;  mais  comme  les  lois  de 
CHAP.  Solon  ne  défendent  pas  de  demander  le  plus 
haut  intérêt  possible  {b)  ,  on  voit  des  particu- 
liers (c)  tirer  de  leur  argent  plus  de  i5  pour 
«oû  par  mois  [à)  ;  et  d'autres,  sur-  tout 
parmi  le  peuple  ,  exiger  tous  les  jours  le  quart 
du  principal  [e).  Ces  excès  sont  connus  ,  et  ne 
peuvent  être  punis  que  par  l'opinion  publique  , 
qui  condamne  [f)  et  ne  méprise  pas  assez  les 
coupables. 

Le  commerce  augmente  la  circulation  des 
cicheàses  ,  et  cette  circulation  a  fait  établir 
des  banquiers  qui  la  facilitent  encore.  Un 
homme  qui  part  pour  un  voyage ,  ou  qui 
n'ose  pas  garder  chez  lui  une  trop  grande 
somme  y  la  remet  entre  leurs  mains ,  tantôt 
comme  un  simple  dépôt  et  sans  en  exiger 
aucun  intérêt  ,  tantôt  à  condition  de  parta- 
ger avec  eux  le  profit  qu'  ils  en  retirent  (g). 
Ils  font    des    avances   aux   généraux    qui  vont 


(û)  Aristoph.  in  nub.  v.  17.  Schol.  ibid.  Duport.inTheophr. 
charact.  cap.  lO,  p.  349- 

(b)  Lys.  in  Theomn.  p.  179. 

(c)  Plat,  de  rcp.  lib.  8  ,  t.  2  ,  p.  555. 

(d)  Pet.  leg-.  Att.  p.  40J. 

(c)  Theophr.  charact.  cnp.  6.    Casaub.  ibicT. 
(/)  Demosth.  in    P^nlEn.  p.  994.  Aristot.   de  rep.  lib.  i, 
cap.  10. 

(g)  Herald,  aniraadv.  in  Salma;.  p.  178  et  iSii 
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commander  les  armées  [a)  ,   ou  à  des  particu-  '   -5 

■  liers  forcés   d'implorer  leurs  secours.  CilAP, 

-  •  L  V. 

■y     Dans    la  plupart  des    conven  ions  que  l'on 

passe  avec  eux  ,  on  n'appelle  aucun  témoin 
(i?)  :  ils  se  contentent,  pour  l'ordinaire  ,  d'ins- 
crire sur  un  registre,  qu'un  tel  leur  a  remis 
une  telle  somme  ,  et  qu'ils  doivent  la  rendre 
â  un  tel  ,  si  le  premier  vient  à  mourir  [c). 
Il  seroit  quelquefois  très  difficile  de  Ls  con- 
vaincre d'avoir  reçu  un  dépôt  *  mais  s'ils  s'ex- 
posoient  plus  d'une  fois  à  cette  accusation  , 
ils  perdroient  la  confiance  publique  ,  de  la- 
quelle dépend  le  succès  de  leurs  opéra- 
.tions  {(i). 

En  faisant  valoir  l'argent  dont  ils  ne  sont 
que  les  dépositaires  ,  en  prêtant  à  un  plus  gros 
intérêt  qu'ils  n'empruntent  [e)  ,  ils  acquièrent 
des  richesses  (/)  ,  qui  attachent  à  leur  fortuné 
des  amis  dont  ils  achètent  la  protection  par 
des  services  assidus  (g).  Mais  tout  disparoit , 
lorsque  ne  pouvant  retirer  leurs  fonds  ,  ils  sont 


{a)  Demosth.  in  Timoth.  p,  1074.. 
(fc)  Isocr.  in  Trapez.  t.  2 ,  p.  449. 

(c)  Demosth.  in  Callip.  p.  1098. 

(d)  Locr.  ibiO.  p.  4Ô8.  DecKisth.  in  Phorm.  p.  96^^ 

(e)  H'Jiakl    aiiimadv.  in  Saunas,  p.  iSa. 
,(/)  Dc.raootli.  iii  Phorm.  p.  5J9  ei  966. 

(g)  Isocr.  ilitl,  p.  4/f9. 
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'^ '__  hors  d'état  de   remplir  leurs  cn^agcmens  [a]  • 

CHAP.    obligés  alors  de  se    cacher  (^)  ,  ils    n'échap- 
*"'  '*  '      pent  aux  rigueurs  de  la  justice ,    qu'en  cédant 
à  leurs   créanciers    Iqs    biens    aui    leur    res- 
tent (c-). 

Quand  on  veut  changer  des  monnoies  étran- 
p-ères ,  comme  les  daricjucs ,  les  cyziccnes  ,  etc. 
car  ces  sortes  de  monnoies  ont  cours  dans  |è 
commerce  (^)  ,  on  s'adresse  aux  banquiers  (^)  , 
qui,  par  difFérens  moyens  ,  tel  que  la  pierre 
de  touche  et  le  trébuchet,  examinent  si  cllé^ 
ne  sont  pas  altérées ,  tant  pour  le  titre  que 
pour  le  poids  (/). 

Les  Athéniens  en  ont  de  trois  espèces.  Il 
paroît  qu'ils  en  frappèrent  d'abord  en  argent , 
et  ensuite  en  or.  Il  n'y  a  guère  plus  d'un 
siècle  qu'ils  ont  employé  le  cuivre  à  cet  usa- 
ge fe). 

Celles  en  argent  sont  les  plus   communes  j' i 


(a)  Demosth.  ia  Timoth.  p.  io83. 
i^b)  lu.  ia  Xpat.  p.  9^4.  ^ 

{c}  kl.  in  Piiorm.  p.  ç>66.  ;: 

vaj  Lys.  in  Eralosù.  p.  .194.  i 

(c)  Ivienand.  ap.  Pnrynich.  etlog.  p.  192.  Lyr .  ap.  Polî.  lili. 
7 ,  cap.  3^,  ^.  170.  Tiioocr,  iviylu  1  ^  ,  v.  61.  i-\.il.  i  ;  J  ,  c;.^ 
9,  1^.  b4.  nerakl.  aiiimauv.  iii  Sainub.  p.  17O  et  i77. 

(y)  Tiieucr.  ibiJ,  Lys.  ia  Tiieoiiin.  p.  179.  .-^  ci  ta,  iu  Het- 
iiiot.  t.  i,  p.  S 10.  foU.  ibicL'i-ïesych.  iii.'  Aif.vaafy  çt  i&'ûtsi 

{'^)  Cui'iiii.  f*St.  AUiO.  ti  -,  p.  i-^' 
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ïl    a   fallu   les  diversifier,    soit   pour  la   Solde  =r= 

peu  constante  des    trouoes ,    soit   oonr   les  li-  CHAP. 

.  .  ''  ,  L  V. 

bcralités  successivemenL  accordées   au   peuple , 

soit  pour  faciliter  de  plus  en  plus  le  com- 
merce. Au  dessus  de  la  drachme  *  ,  composée 
de  6  oboles  ,  sont  le  didrachme  ou  la  double 
drachme  ,  et  le  tétradrachme  ou  la  quadruple 
drachme  ;  au  dessous  sont  des  pièces  de  4  ,  de 
'^  et  do  z  oboles  ;  viennent  ensuite  l'obole  et 
la  demi-obole  (a)  **.  Ces  dernières  ,  cuoique 
de  peu  de  valeur  ,  ne  pouvant  favoriser  les 
échanges  parmi  le  petit  peuple  ,  la  monnoie 
de  cuivre  s'introduisit  vers  le  temps  de  la 
guerre  du  Pcloponèse  (Z») ,  et  l'on  fabriqua 
des  nièces  qui  ne  valoient  que  la  huitième  partie 
d'un  obole    (c)  ***. 

La  plus  forte  pièce  d'or  pèse  deux  drachmes , 
et  vaut  28  drachmes  d'argent  (d)  ****. 

L'or  étoit  fort  rare  dans  la  Grèce  ,   îorscrue 


*  i3  sols  de  notre  monoie. 

(a)  Poil.  i;b.  9,  cap,  6,  <".  62. 

**  12  «ois  ,  9  iols  ,  6  sols  ,    3  suis,   18  Jenicrs. 

(t>)  Aiiiloph.  irj  eccles.  v.  810.  lu,  m.ran.  v.  7J7.  Schol.et  . 
Spauh.  ibiù.  CdlliKi.  ap.'At^.en,  lib.  16,  cap.  3,  p.669.  Spanh. 
ia  nub.  Aristoph.  V.  S61.  Corsin.  fast.  Âltic.  t.  6,  p.^i^jCtàliij 
,  i^c)  Philcm.  ap.  PoU.  lils.  9  ,  cap.  C ,  5.  ^v, 

''"t*  4  lieiiréirâ  et  tlemi. 

Çd)  Kesych.  in  Xçvir, 

■  *»:An  iS  livres. 
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'  j'y   arrivai.   On  en  tiroit    de  la    Lydie  et  de 

CHAP.  quelques  autres  contrées  de  l'Asie  Mineure  ; 
de  la  Macédoine,  où  les  paysans  en  ramas- 
soient  tous  les  jours  des  parcelles  et  des  frag- 
mens  que  les  pluies  détachoient  des  monta- 
gnes voisines  (a)  ;  de  l'île  de  Tiiaso5 ,  dont  les 
mines  autrefois  découvertes  par  les  Phéni- 
ciens ,  conservent  encore  dans  leur  sein  les  in- 
dices des  travaux  immenses  qu'avoit  entrepris 
ce  peuple  industrieux  (b). 

Dans  certaines  villes ,  une  partie  de  cette 
matière  précieuse,  étoit  destinée  à  la  fabrica- 
tion de  la  monnoie  ;  dans  presque  toutes ,  on 
l'employoit  à  de  petits  bijoux  pour  les  fem- 
çnes,   ou  à  des  offrandes  pour  les  dieux. 

Deux  événemens  dont  je  fus  témoin  ,  ren- 
dirent ce  métal  plus  commun.  Philippe ,  roi 
de  Macédçine  ,  ayant  appris  qu'il  existoit  dans 
ses  états ,  des  mines  exploitées  dès  les  temps 
les  plus  anciens ,  et  de-  son  temps  abandon- 
îiées,  fît  fouiller  celles  au'on  avoit  ouvertes 
auprès  du  mont  Pangée  (c).  Le  succès  rem- 
'  pîit  son  attente  ;  et  ce  prince  ,    qui  auparavant 


(a)  Thucyti.  Ijb.  4,  cap.   loj.  Arisiot.  t.  i ,  p.  Ji63.  Strab, 

lib.  7  ,  p.  33 1.  j 

{b)  Herodot.lib.  6,  cap.  46  et  47.  Thiicyd.  Ub.  i  ,  cap.  100,  |1 

Plat,  iu  Cim.  t.  j ,  p.  487.                  ...  \\ 

(0  Seuec.  ciu«st.  uat.  iib.  5:,  p.  773, 'Strabi,  lib.  7  ,  p.  33i.  1  '^ 

ne 
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ne  possédoit  en  or  ,  qu'une  petite  pI}iole  qu'il  1. 

plaçoit  la  nuit  sous  son  oreiller  {a} ,  tira  tous  les  C  H  A  p. 
ans  de  ces  souterrains  plus  de  mille  talens  {b)  *. 
Dans  le  même  temps  ,  les  Phocéens  enle- 
vèrent du  trésor  de  Delphes  les  offrandes  en  or 
que  les  Rois  de  Lydie  avoient  envoyées  au 
temple  d'Apollon  (c).  Bientôt  la  masse  de  ce 
métal  augmenta  au  point  que  sa  proportion., 
avec  l'argent  ne  fut  plus  d'un  à  treize ,  comma 
.  elle  l'étoît  il  y  a  cent  ans  {d)  ,  ni  d'un  à  douze, 
'comme  elle  le  fut  quelque  temps  après  (e)  , 
'    mais  seulement  d*un  à  dix  (/"). 

*     (a)  Alh-în.  lib.  6,  cap.  4,  p.  23r. 
^     {b)  Diod.  Sic.  lib.  16  ,  p.  4i3. 

*  Plus  de  cinq  millions  quatre  cent  mille  livres. 
(<;)  Athen.  ibid.  p.  2^2.  Diod.  Sic.  lib.  16,  p.  4^*. 

(d)  Herodot.  lib.  3,  cap.  g6. 

(e)  Plat,  in  Hipparch,  t.  2,  p.  23 1. 

,     (/)  Menar.d.  ap.  Poil.  lib.  9,  cap.  6,  §.  76. 
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C   H   A   P    I   T   R   E    L  V  I. 

Des    Impositions    et   des    Finances   che\  les 
.  Athéniens. 


4 

T- m7V  J-*  ^  ^   revenus   de     la  république  ont   monté 

J-Vl.      quelquefois  jusqu'à  la  somme  de  2000   talens 

{a)  * ,  et  ces  revenus  sont  de  deux  sortes  :  ceux 

qu'elle  perçoit   dans   le  pays  même  ,  et  ceux 

qu'elle  tire  des  peuples  tributaires. 

Dans  la  première  classe  ,  il  faut  compter  ,~ 
1°.  le  produit  des  biens-fonds  qui  lui  appar- 
tiennent ,  c'est-à-dire  ,  des  maisons  qu'elle 
loue ,  de  terres  et  Aqs  bois  qu'elle  afferme  {b)  ; 
2°.  le  vingt-quatrième  qu'elle  se  réserve  fcur 
le  produit  des  mines  d'argent  ,  lorsqu'elle 
accorde  à  des  particuliers  la  permission  de 
ks  exploiter  {e)  ;  3^.  le  tribut  annuel  qu'elle 
exige  des    affranchis   et  des    dix  mille  étran^'i 


(a)  Aristoph.  in  vesp.  v.  653. 
*  Dix  millions  huit  cent  mille  livres, 
(fc)  AndociU.  de  myst.  p.  12.  Xenoph.  rat,  redit  p.  926, 
ÎDeraosi-h.  m  Ei^biiliu.  p.  8yi. 

{c)  Suid.  ifi  'AT/et'f  •  filTet?^  1^ 
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gerç    établis     dans    l'Attique     (^)   ;    4*^,    les  .j.-j 

amendes    et    les    confiscations  ,    dont    la    plus  ^  ^  ^'^  ^■■ 

L  Y  t« 
grande  partie   est  destinée  d     trésor  de  Tétac 

{b)  ;  5*^.  le  cinquantième  prélevé  sur  le  blé 
et  sur  les  autres  marchandises  qu'on  apporta 
des  pays  étrangers  (c)  ,  de  même  que  sur 
plusieurs  de  celles  qui  sortent  du  Pirée(t/)*; 
6^.  quantité  d'autres  petits  objets  (e)  ,  tel? 
que  les  droits  établis  sur  certaines  denrées 
exposées  au  marché  [f)  ,  et  l'mput  qu'on  exige 
de  ceux  qui  entretiennent  chez  eux  des  cour- 
tisanes (^). 

On  aiferme  la  plupart  de  ces  droits  ;  l'ad- 
judication s'en  fait  dans  un  lieu  public  ,  en 
présence  de  dix  magistrats  qui  président  aux 
enchères  {h).  J'eus  une  fois  la  curiosité  d'é-? 


(a.)  Harpocr.  in  Mer*»*, 

{b)  Demosth,  in  Tiinocr,  p.  79 r,  Id,  in  Macart.  p.  1089, 
Pet.  leg.  Att.  p.  393. 

(ç)  Demosth.  in  Ne«r.  p.  866^J[d.  in  Lacrit.  p.  96.  Etymol. 
magn.  in  ïlevr^xie-l. 

{d]  Theophr,  charact.  cap.  23.  Casaub.  ibid.  p.  160.  Donat. 
in  Terent.  Phorm.  v.  100. 

*  Voyez  la  note ,  à  la  fin  du  volume. 

(e")  Aristoph.  in  eccles.  v.  809.  Poli.  lib.  8  ,  cap^.  10,  §.  i3;j, 

(/)  Demosth.  in  Eubulid.  p.  887. 

(g)  /Eschin.iriTimarch.  p.  373.PolLUb.  7,câp.33,  §,  aosj 
lib.  9,  cap  5,  S-  29, 

(A)  Harpocr.  eC  Swid.  in  (IvKijr,  Poil.  lib.  8  ,  r.ip,  q  ,  §.  9  j, 

J54  i] 
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y.  pier  les   menées   des  traitans.   Les  uns ,    pour 

CHAP.  écafter  leurs  rivaux,  employoient  les  menaces 
^^^'  ou  les  promesses  ;  les  autres  dissimuloient  leur 
union ,  sous  les  apparences  de  la  haine.  Après 
des  offres  lentement  couvertes  et  recou- 
vertes ,  on  alloit  continuer  le  bail  aux  anciens 
fermiers  ,  lorsqu'un  homme  inconnu  renchérit 
d'un  talent.  L'alarme  se  mit  parmi  eux  ;  ils  de- 
mandèrent qu'il  fournît  des  cautions  ,  car  c'est 
ime  condition  nécessaire  ;  il  les  donna,  et 
n'ayant  plus  de  moyens  de  l'éloigner  ,  ils  négo- 
cièrent secrètement  avec  lui ,  et  finirent  par  se 
l'associer  {a). 

Les  fermiers  -  de  l'état  doivent ,  avant  le 
neuvième  piois  de  l'année ,  remettre  la  somme, 
convenue  aux  receveurs  des  finances.  Quand 
ils  manquent  à  leurs  engagemens  ,  il  sont 
traînés  en  prison  ,  condamnés  à  |)ayer  le  dou- 
ble, et  privés  d'une  partie  des  privilèges  dei 
citoyens ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  acquittés. 
Ceux  qui  répondent  pour  eux  ,  courent  les 
mêmes  risques  [h). 

La  seconde  et  la  principale  branche-  des  re- 
venus de  l'état ,  consiste  dans  les  tributs  que 
îuî   paient    quantité"  de   villes    et  d'îles   qu'il 


(éi)  Andoe.  de  myst.  p..  17-  Pl^':^^" ^^.'jl'^-  }'  '  '  P'  ^^^' 
ll^)  Ulpian.  iu  ôrat.  DenàttstiiVadv;  Tîinccr.  p".  8i2< 
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tient   dans    sa    dépendance    (a).    Ses    titres  à  : _: 

cet  égard  sont   fondés  sur  l'abus  du  pouvoir. 
Après    la    bataille    de    Platée  (b)  ,  les    vain- 
queurs   ayant    résolA    de    venger    la    Grèce 
des    insi:ltes   de   la   Perse ,    les   insulaires   qui 
ëtoient    entrés  dans    la    ligue  ,    consentirent  à 
destiner   tous    les    ans  june    somme   considé- 
rable aux   frais  'de   la   guerre.   Les    Athéniens 
chargés  d'en  faire  la  recette  ,  recueillirent  en 
difFérens   endroits  460  talens  *  ,    qu'ils  respec- 
tèrent,  tant  qu'ils  n'eurent  pas   une  supério- 
rité  marquée.  Leur   puissance  s'étant    accrue, 
ils   changèrent    en    contributions   humiliantes , 
les   dons   gratuit^  des    villes  alliées ,   et  impo- 
sèrent aux    unes  l'obligation     de  fournir    des 
vaisseaux  ,  quand    elles    en    seroient    requises 
(c)  ;  aux  autres  ,  celle    de    continuer  à   payer 
le  tribut  annuel  ,  auquel    elles    s'étoient   sou- 
mises autrefois.  Ils  taxèrent  sur  le  même  pied 
les  nouvelles  conquêtes  ,    et    la   somme  totale 
des   contributions  étrangères  monta  ,   au  com- 
mencement de    la  guerre    du  Péloponèse  j  à 


(a)  Aristoph.  in  vesp.  v.  706. 

(b)  Thiicyd.  lib.  i  ,  cap.    ig  et  96.  Plut,  in  Aristid,   t.  i 
p,  333.  Kep.  in  Aristid.  cap.  3.  Pau-^an.  lib.  8  ,  p.  706. 

*  2,484,000  livres. 

(c)  Thucyd.  lib.  6 ,  cap.  85  ;  lib,  7,  cap..  £7. 

D  d  iij 
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r^ii^/: — =  coo  tàlehs  (a)  * ,  et  vers  le  milieu   de  cette 

.  l  ,      guerre   à    1200    ou    1  ;oo    ib).  Pendant  mon 

çëjoiir  en  Grèce  ,    les   conquêtes  de   Philippe 

àvoient  re'duit   cette    somme    à    400    talens  , 

mais  on  se   flattoit  de   la   ramener  un  jour  à 

ïlOb  {c)'^*: 

Ces  revenus ,  tdùt  tohsidérables  qu'ils  sont  j 
îi'étaht  pas  proportionnés  aux  dépenses  [d)  y 
on  est  souvent  obligé  de  recourir  â  des  moyens 
extraordinaires  ,  tels  que  Iqs  dons  gratuits  et 
îes   contributions  forcées. 

Tantôt  le  Sénat  expose  à  l'assemblée  géné- 
rale ;  les  besoins  prcssans  de  l'état.  A  cette 
proposition  les  uns  cherchent  à  s'échapper  ; 
îeâ  autres  gardent  le  silence ,  et  les  repro- 
ches du  public  les  font  rougir  de  leur  avarice 
bu  de  leur  pauvreté  ;  d'autres  enfin  annoncent 
tout  haut  la  somme  qu'ils  offrent  à  la  répu- 
blique ,  et  reçoivent  tant  d'applaudissemens  , 
qu'on  peut  douter  du  mérite  de  leur  géné- 
rbiité  (c). 


ia\  Thucycl.  lib.  a  ,  cap.  i3.  Plut,  in  Aristid.  t.  i  ,  p.  333. 

*  3,240,000  livres. 

(i)  Àncloc.  (le  pace  ,  p.  24.  Plut.  ibi.d. 
(c)  Plut.  t.  2 ,  p.  842; 

*  *  6,480,006  livres.  Voyez  la  note  ,  à  la  fin  du  volume. 
{d)  Dumobth.  in  Timocr.  p.  788. 

(e)  Theophr.  characJ.  cap.  22;  Casaub.  ibid.  p.  166.  Plut  5iî 
^idb.  t.  i,  p,  15Ô. 
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Tantôt   le  gouvernement   taxe  chacune  des 

dix  tribus  ,  et  tous  les  citoyens  qui  la  ^;  _., 
composent ,  à  proportion  de  leurs  biens  ,  de 
façon  qu'un  particulier ,  qui  a  des  possessions 
dans  le  district  de  plusieurs  tribus  ,  doit  payer 
en  plusieurs- endioits  {a).  La  recette  est  ':ûu- 
venc  très-difficile  ;  après  avoir  employé  la 
contrainte  par  corps  ,  on  l'a  proscrite  comme  ' 
opposée  à  la  nature  du  gouvernement  j  pour 
Tordinaire  ,  on  accorde  des  délais  ;  et  quand  ils 
sont  expirés ,  on  saisit  les  biens  ,  et  on  les  vend 
à  l'encan  {b). 

De  toutes  les  charges  ,  la  plus  onérevise  ^ 
sans  doute  ,  est  l'entretien  de  la  marine.  Il 
n'y  a  pas  long-temps  que  deux  ou  trois  ri-'] 
ches  particuliers  armoient  une  galère  à  frais 
communs  {c)  ;  il  parut  ensuite  une  loi  qui 
subsistoit  encore  à  mon  arrivée  en  Grèce  ,  et 
qui,  conformément  au  nombre  des  tribus, 
partageoit  en  10  classes,  de  120  personnes  cha-  • 
cune  ,  tous  les  citoyens  qui  possèdent  des 
terres ,  des  fabriques ,  de  l'argent  placé  dans 
le  commerce  ou  sur  la  banque.  Comme  ils 
tiennent  dans    leurs  mains   presque  toutes    les 


(a)  Dcmosth.  in  Pohcr.  p.  1086. 

{b)  Thucyd.  lib.  3,  ca;\  18.  Demosth,  in  Anclrot,  p.  706.  st 
I507.  h\.  in  Timocr.  p.  79S. 
'•    (c)  Lys.  in  PoljCich.  p.  327.  Demosth.  in  Mi<^l.  v.  628. 

Dd  iv 
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g^ !!_=  richesses  del'Attique,  on  les  obligeoit  de  payer 

CHAP.  toutes  les  impositions,  et  sur-tout  d'entretenir 
et  d'augmenter  au  besoin  les  forces  navales  de 
la  république.  Chacun  d'entre  eux  ne  devant 
fournir  son  contingent  que  de  deux  années 
Tune  (û) ,  les  1200  contribuables  se  subdivi- 
soient  en  deux  grandes  classes  ,  de  600  chacune, 
dont  300  des  plus  riches,  et  ^00  de  ceux  qui 
l'étoient  moins.  Les  premiers  répondoient  pour 
les  seconds ,  et  faisoient  les  avances  dans  un  cas 
pressant  (h). 

Quand  il  s'agissoit  d'un  armement ,  chacune 
des  dix  tribus  ordonnoit  de  lever  dans  son 
district  ,  la  même  quantité  de  talens  qu'elle 
avoit  de  galères  à  équiper ,  et  les  exigeoit  d'un 
pareil  nombre  de  compagnies  composées  quel- 
quefois de  16  de  ses  contribuables  (c).  Ces 
sommes  perçues  étoient  distribuées  aux  Iriérar- 
ques  •  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  capitaines  de 
vaisseaux  (^d).  On  en  nommoit  deux  pour  chaque 
gadère  ;  ils  servoient  six  mois  chacun  (e)  ,  et 
dévoient   pourvoir  à  la   subsistance  de  Téqui- 

(a)  Isabus,  de  success.  Aiiollod.  p.  67.  Demosth.  in  Leptin. 
p.  642.  kl.  in  Polycl.  passim.  Fe..  leg.  Att.  p.  264. 

{h)  Demosth.  de  class.  p.  i36.  Id.in  Phîenip.  p.  loaS.  Ulpian. 
in  olynth.  2,  p.  33. 

(e)  Demosth.  de  cor.  p.  490. 

(d)  Id.  in  Mid.  p.  628.  Ulpian.  ibid.  p.  683, 

(e)  Id.  in  Polj.cl.  p.  2089,  1093,  etc. 
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pacre  [a)  ;  car  pour  l'ordinaire  la  républi-  r=rrrr= 
que  ne  fournissoit  que  les  agrès  €t  les  mate-  CHAP. 
lots  (/.).  ^^'' 

Cet  arrangement  étoit  défectueux ,  en  ce  qu'il 
rendoit  l'exécution  très-lente ,  en  ce  que  ,  sans 
avoir  égard  à  l'inégalité  des  fortunes  ,  le»  , 
plus  riches  ne  contribuoient  quelquefois  que 
d'un  seizième  à  l'armement  d'une  galère.  Vers 
les  dernières  années  de  mon  séjour  en  Grèce , 
Démosthène  fit  passer  un  décret  qui  rend  la 
perception  de  l'impôt  plus  facile  et  plus  con- 
forme à  l'équité  •  en  voici  la  substance. 

Tout  citoyen  dont  la  fortune  est  de  10  ta- 
lens  ,  doit  au  besoin  fournir  à  l'état  une  ga- 
lère ;  il  en  fournira  deux  ,  s'il  a  20  talens  ; 
mais  possédât -il  des  richesses  très-considé- 
rables ,  on  n'exigera  de  lui  que  trois  galères 
et  une  chaloupe.  Ceux  qui  auront  moins  de 
10  talens  ,  se  réuniront  pour  contribuer  d'une 
galère  (c). 

Cet  impôt,  dont  on  n'exempte  que  les  Ar- 
chontes [d)  ,  est  proportionné  ,  autant  qu'il  est 
possible ,  aux  facultés   des   citoyens  ;   le  poids 

(a)  Plut,  de  glor.  Athen.  t.  2  ,  p.  349. 

(b)  Demosth.  in  Mid.  p.  628. 

(c)  Id.  do  cor.  p.  /jqo. 

(d)  Id.  in  Leptin.  p.  646, 
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;_.  en  tombe  toujours  sur  les  plus  riches;  et  c'est 

CHAP.  une  suite  de  ce  principe  :  que  l'on  doit  asseoir 

LVI.      I      .  .  .         ^  ,  . 

les  impositions ,  non  sur  les  personnes ,  mais 

sur  les  biens  {a)i 

Comme  certaines  fortuties  s'élèvent  ,  tandis 
que  d'autres  s'abaissent  ,  Dértiosthèiie  laissa 
subsister  la  loi  des  échanges.  Tous  les  ans  , 
les  magistrats  chargés  du  département  de  la 
marine ,  permettent  à  chaque  contribuable  de 
se  pourvoir  contre  un  citoyen  qui  est  moins  taxé 
que  lui ,  quoiqu'il  soit  devenu  plus  riche  ,  ou 
qu'il  l'ait  toujours  été.  Si  l'accusé  convient  de 
l'amélioration  et  de  la  supériorité  de  sa 
fortune,  il  est  substitué  à  l'accusateur,  sur  le  rôle 
des  contribuables  ;  s'il  n'en  convient  point  , 
on  ordonne  les  informations ,  et  il  se  trouve 
souvent  forcé  d'échanger  ses  biens  contre  ceux 
de  l'accusateur  (b). 

Les  facilités  accordées  aux  eommandans 
des  galères ,  soit  par  le  gouvernement ,  soit 
par  leur  tribu ,  ne  suffiroient  pas ,  si  le  zèle 
et  l'ambition  n'y  suppléoient.  Comme  il  est  de 
leur  intérêt  de  se  distinguer  de  leurs  rivaux  , 
on  en  voit  qui  ne  négligent  rien  pour  avoir 
les  bâtimens  les   plus  légers ,  et  les  meilleurs 

(a)  Demosth.  in  AncU-ot.  p   707. 

$>)  Id.  Philipp.  1 ,  p.  Ô3.  Id.  in  PJiiEnip.  p.  loaS  et  1*37. 
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■^qnîpages  (û)  ;  d'autres  ^ui  augmentent  à  leurs 

dépens  la   paie    des   matelots  ,    communément   ^^  y  j  * 
fixée  à  trois  oboles  par  jour  *. 

Cette  émulation  ,  excitée  par  l'espoir  des 
honrieurs  et  des  récompenses  {b)  ,  est  très- 
avantageuse  dans  un  état  dont  la  moindre 
guerre  épuise  le  trésor  ,  et  intercepte  les 
revenus.  Tant  que  dure  cette  guerr«,  les  peu- 
ples tributaires  ,  sans  cesse  menacés  ou  sub- 
jugués par  les  ennemis  ,  ne  peuvent  fournir 
du  secours  à  la  république,  ou  sont  contraints  de 
lui  en  demander.  Dans  ces  circonstances  cri- 
tiques ,  ses  flottes  portent  la  désolation  sur  les 
côtes  éloignées  -,  et  reviennent  quelquefois  char- 
gées de  butin.  Lorsqu'elles  peuvent  s'emparer 
du  détroit  de  FHellespont  (c)  ,  elles  exigent  de 
tous  les  vaisseaux  qui  font  le  commerce  du  Font- 
Euxin  ,  le  dixième  des  marchandises  qu'ils  trans- 
portent ;  et  cette  ressource  a  plus  d'une  fois 
sauvé  Tétat. 

L'obligation  de  fournir  dus  vaisseaux  et  des 
contributions  en  argent ,  cesse  avec  la  guerre  ■ 
mais   il    est  d'usage    que    les    citoyens    riches 


(a)  Demosth.  in  Polycl,  p,  1084. 
*  Neuf  «ois. 

(b)  Lys.  in  mun,  accrpt.  p.  378. 

(c)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  i,  p.43o.Demoslh.  in  Leptin, 
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!!;_j^;r=;~  donnent ,  à  certains  jours  ,  des  repas  à  ceux  de 

CHap.   leur  tribu  ,  qu'ils  concourent  à  l'entretien  des 
JLVI.  '^  ,,.      , 

gymnases  ,    et  procurent  aux  jeux  publics  les 

chœurs  qui  doivent  se  disputer  le  prix  de  la 

danse  et  de  la  musique  (a).  Les  uns  se  chargent 

volontairement  de  ces  dépenses  j   les  autres  y 

sont  condamnés  par  le  choix  de  leur  tribu ,  et 

ne  peuvent  :i'y  soustraire ,  à  moins  qu'ils  n'en 

aient  obtenu  l'exemption  par  des  services  rendus 

à  l'état  (b).   Tous  ont  des  droits  à   la   faveur 

du  peuple ,    qui    dédommage  par  des  emplois 

et  des  honneurs ,  ceux  qui  se  sont  ruinés  pour 

embellir  ses  fêtes. 

Plusieurs  compagnies  d'officiers  élus  par 
îe  peuple  ,  sont  chargée^  de  veiller  à  l'admi- 
nistration des  finances  ;  et  chacune  des  dix 
tribus  nomme  un  officier  à  la  plupart  de  ces 
compagnies.  Les  .uns  [c)  donnent  à  ferme  les 
droits  d'entrée  ,  délivrent ,  spus  certaines  re- 
devances ,  les  privilèges  pour  l'exploitation, 
des  mines  ,  président  à  la  vente  des  biens 
confisqués  ,  etc.  Les  autres  inscrivent  sur  un 
registre    la    somme  dont  chaque  citoyen    doit 


(a)  Lys.  in  mim.  accept.  p.  874.  Demosth.  in  Mitl.  p,  6oè 
61628.  Argum.  ejusd  orat.  p.  601.  Harpocr.  in 'Er/«r. 

(b)  Demosth.  in  Leptin.  p.  646 ,  etc. 

(cj  Harpocr,  in  I2*A>îr.  Poil.  lib.  8,  cap.  9,  5-  99> 
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contribuer  dans  les  besoins  pressans  (a).  l- 

Les  diverses  espèces  de  revenus  sont  dépo-  CHAP. 
sét'S  tous  les   ans  dans  autant  de  caisses  diffé- 
rentes ,  régies  chacune  en  particulier,  par  dix 
receveurs    ou    trésoriers.    Le   Sénat    en  règle 
avec  eux  la  destination  (b)  ,  conformément  aux 
décrets  du   peuple  ,   et  en   présence   de   deux 
;    contrôleurs  qui   en   tiennent  registre  ,  l'un  au 
',  nom  du  Sénat ,  l'autre  au  nom  des  administra^ 
■  teurs  (c). 

Les  receveurs  chargés  de  la  perception  des 
deniers  publics,  conservent  les  rôles  des  sommes 
auxquelles  sont  taxés  les  citoyens  (d).  Ils 
effacent  ,  en  présence  ou  Sénat ,  les  noms  de 
ceux  qui  ont  satisfait  à  la  dette  ,  et  dénoncent 
à  l'un  des  tribunaux  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
acquittée.  Le  tribunal  nomme  des  inquisiteurs 
(f),  chargés  de  poursuivre  ces  derniers  par 
les  voies  ordinaires  ,  qui  vont ,  en  cas  de 
refus ,  jusqu'à  la  confiscation  des  biens.  Cepen- 
dant  ce    recours   aux   tribunaux-  n'a  lieu  que 


(«)  Harpocr.  et  etymol.  magn.  in'£33-(r|j.  PoU.  lib.  8,  cap.  9, 
S-  io3. 

■  (i>)  Haqjocr.  in  'Aw«^tKT.etin'EXh)]f«T,  Suid.in  'AvJUr, 
P()41.  ibid,  ^.  97,  elc. 

(c)  Harpocr.  in  'Ayriyf. 

{d)  Id.  et  Suid.  in  'Aire^tKT.  ArisUtde  rep.  lib.  6  ,  cap, 8, 

(e)  Demosth.  ia  Timacr.  p.  776.  •• 
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B  ■       '  —  lorsqu'il    est    question    d'un   objet  important  v 
CHAP.    quand  il  ne  l'est  pas,  on  laisse  aux  receveurs 
le  soin  de  terminer  les  contestations  qui  s'élèvent 
dans  leurs  départemens  {a). 

Ceux  d'entre  eux  qui  perçoivent  les  amendes , 
ont  le  droit  singulier  de  revoir  les  sentences 
des  premiers  juges  ,  et  de  modérer  ou  de 
remettre  l'amende ,  s'ils  là  trouvent  trop  fort« 

(M. 

Les  dépenses  relatives  à  la  guerre  et  a 
îoutes  les  parties  de  l'administration  ,  sont 
assignées  sur  les  différentes  caisses  dont  je 
viens  de  parler.  En  temps  de  guerre ,  les  lois 
ordonnent  de  verser  dans  la  caisse  militaire 
l'excédent  des  autres  caisses  (c)  ;  mais  il  faut 
un  décret  du  peuple  pour  intervertir  l'prdre 
des  assignations. 

Tous  les  ans  on  dépose  ,  dans  une  caisse 
régie  par  des.  officiers  particuliers ,  des  fonds 
considérables ,  qui  doivent  être  publiquement 
distribués  ,  pour  mettre  les  citoyens  pauvres 
en  état  de  payer  leurs  places  aux  spectacles 
{d).  Le  peuple  ne  veut  pas  qu'on  touche  à 
ce    dépôt  ,    et    nous  l'avons   vu    de  nos  jours 


(a)  Poil.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  §.  97. 

(b)  Lys.  pro  milit.  p.  i63  et  t65.  Poil,  ibid, 

(c)  Demosth.  in  JNeasr,  p»  i6u 
(<i)  Harpocr.  in  (it»/). 
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statuer  la  peine  de  mort  contre  l'orateur  qui  , 
proposeroit   d'employer  cet  argent  au  service  CHAR 
de  l'état   épuisé   par   une  longue  gueçre  (a),     ^^^ 
Les  annales  des  nations  n'offrent  pas  un  second 
exemple  d'un  pareil  délire. 

(a)  Ulpian.  iu  olyuth.  i ,  p.  i3.  Liban,  arguœ.  ejusd.  orat, 
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CHAPITRE     L  V  1 1. 

Suite    de    la    Bibliothèque    d'un    Athénien, 
La  Logique. 


Avant  mon  voyage  dans  les  provinces  de 

C  H  A  V  ^^  ^^^'^^  •)  j'avois  passé  plusieurs  journées  dans 
1,VH.     Ja  bibliothèque  d'Euclide  :  à  mon  retour,  nous 
reprîmes  nos   séances. 

II  me  montra  dans  un  corps  de  tablettes ,  les 
ouvrages  qui  traitent  de  la  logique  et  de  la  rhé- 
torique, placés  les  uns  auprès  des  autres,  parce 
que  ces  deux  sciences  ont  beaucoup  de  rap- 
ports entre  elles  (aV  Ils  sont  en  petit  nombre, 
me  dit-il  ;  car  ce  n'est  que  depuis  un  siècle 
environ  qu'on  a  médité  sur  l'art  de  penser  et 
de  parler.  Nous  en  avons  l'obligation  aux  Grecs 
d'Italie  et  de  Sicile ,  et  ce  fut  une  suite  de  l'essor' 
que  la  philosophie  de  Pythagore  avoit  donné  a 
Fesprit  humain. 

Nous  devons  cette,  justice  à   Zenon  d'Elée  , 
de  dire  qu'il  a  publié  le  premier  un  essai   de 

(a)  Aristot.  rhet.  lib.  i ,  cap,  i ,  t  3  ,  p.  6i3.  Sext  EiÀpir. 
adv.  logic.  lib,  7 ,  p.  370, 

dialectique 
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dialectique  (a)  ;    mais  nous    devons    cet  hom-     -     '..-za 
mage   à   Aristote  ,    d'ajouter   qu'il  a  tellement    <^^"J'^i'» 
perfectionné    la    méthode     du    raisonnemenr, 
qu'il  pouLToit  en  être  regardé  comme  l'inven- 
teur {b). 

L'habitude  nous  apprend  à  comparer  deux 
ou  plusieurs  idées  ,  pour  en  connoître  et  en 
montrer  aux  autres  la  liaison  ou  l'opposition. 
Telle  est  la  logique  naturelle  ;  elle  sufîiioic 
à  un  peuple  qui ,  privé  de  la  faculté  de  gêné'» 
raliser  ses  idées  ,  ne  verroit  dans  la  nature 
et  dans  la  vie  civile  que  des  choses  indivi- 
duelles. Il  se  tromperoit  fréquemment  dans 
les  principes  ,  parce  qu'il  seroic  fort  ignorant  ; 
mais  ses  conséquences  seroient  justes  ,  parce 
que  ses  notions  seroient  claires,  et  toujours, 
exprimées  par   le  mot   propre. 

Mais  chez  les  nations  éclairées  ^  l'esprit  hu- 
main ,  à  force  de  s'exercet  sur  des  généralités 
et  sur  des  abstractions  >  a  fait  éelore  un  monde 
idéal,  ^eut-étre  aussi  difficile  à  connoître  que 
le  monde  physique.  A  la  quantité  étonnante 
de  perceptions  reçues  par  les  Sens  j  s'est  jointe 
la     foule     prodigieuse    des    combinaisons    quô 

forme     notre     esprit  ,    dont    la    fécondité    est 

»'■  ■  — — ' ■■'■■■■■         ■   -« 

(a)  Diog.  Laert.  iti  proem.  5.  18.  Aristot.  ap  eumd.  lib.  8, 
5..  67  ;  lib.  9,  ^.  20. 

(t)  Axistot.  scphist.  eleoch.  cap.  34,  t,  i  ,  p.  3i4. 

Tome  jy.  Eç 
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•  telle  ,  qu'il  est  impossible  de  lui   assigner  de» 

CHAP.   tornes. 
LVII.  . 

oi  nous  considérons  ensuite  que ,   parmi  les 

objets  de  nos  pensées ,  un  très-grand  nombre 
ont  entre  euK  des  rapports  sensibles  qui  sem- 
blent les  identifier^  et  des  différences  légères 
qui  les  distinguent  en  effet  ,  nous  serons  frap- 
pés du  courage  et  de  la  sagacité  de  ceux  qui , 
les  premiers ,  formèrent  et  exécutèrent  le  pro- 
jet d'établir  Torcire  et  la  subordination  dans  cette 
infinité  d'idées  que  les  hommes  avoient  con- 
çues jusqu'alors  ,  et  qu'ils  pourroient  conce-' 
voir  dans  la  suite. 

Et  c'est  ici  peut-être  un  des  plus  grands 
efforts  de  l'esprit  humain  ;  c'est  du  moins  une 
des  plus  grandes  découvertes  dont  les  Grecs 
puissent  se  glorifier.  Nous  avons  reçu  des 
Egyptiens ,  des  Chaldéens  ,  peut-être  encore 
de  quelque  nation  plus  éloignée  ,  les  éiémens 
de  presque  toutes  les  sciences  ,  de  presque 
tous  les  arts  :  la  postérité  nous  devra  cette 
méthode  ,  dont  l'heureux  artifice  assujettit  le 
raisonnement  à  des  règles.  Nous  allons  jeter 
un  coup-d^œil  rapide  sur  ses  principales  par- 
ties. 

Il  y  a  des  choses    qu'on  se  contente   d'indi- 

I  quer  sans  en  rien  nier  ,  sans  en  rien  affirmer; 

c'est  ainsi  que  je  dis  :   homme  ^  cluyal ,  am- 
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mal  à  deux  pieds.    Il    en    est    d'autres  qti'bn  .»^__i;^ 

désigne  par   des  'mots  qvji  contiennent  afiirrhâ'i  CH-AP.' 

.     ^       \      .  liVU. 


tion  ou  neeation. 


Ouelque'no;ribreuses  que  soient  les  premiè-  i>p  , 
res  ,  on  trouva  le  moyen  de  lès  distribuer  en  bus. 
dix  classes  ,  dont  l'une  renferme  la  substance  , 
et  les  autres  ses  modes.  Dans  la  première  ,  on 
plaça  toutes  les  substances ,  comme  homme , 
cheval ,  etc.  {a)  ;  dans  la  seconde ,  la  quantité" 
de  quelque  nature  qu'elle  soit  ,  comrtie  le- 
nombre,  le  temps,  l'étendue,  etc.  (/-')  ;■  dans 
la  troisième  ,  la  qualité  ,  et  sous  ce  notti'on 
comprit ,  l'^.les  habitudes  1,  telles  que  les  vertus  j 
les  sciences  ;  1".  les  dispositions  naturelles*  cm 
rendent  un  hornme  plus  propre  qu'un  au¥rè'  à 
certains  exercices  ;  3°.  les  qualités  sensiî)IèV, 
cortime  doticeur  ^  amertume  ,  froid -,  ékaud -^ 
couleur  ;  4.°.  la  forVne  ,  la  figure  ,  comme  rbnd\ 
"guerre'  y  etc.  (c").  '      ' 

Les  antres  classés'  renfermient  les  différent' 
tes  sortes  de  relations  ,  d'actions  ,  de  situât 
tions ,  de  possessions ,  etc.  *  de  manière  "'cpâfé 
ces  dix  ordres  de  choses  coTîtienrient  tous  fèé 
êtres    et   toutes  les   mafnières    d'être.    Ils   stxnt 


(a)  Aristot.  categ.  cap.  4,  t.  1  ,  p.  i5. 

(^)  Kl.  i'oiJ.  cap.  6. 

{()  Id.  ibid.  cap.  8,  p,  u6. 

£e  i) 
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---—-__   nommés  catégories  ou  attributs  ,   parce    qu'on 

CHAP.    ne  peut  rien   attribuer  à  un  sujet,   qui  ne  soit 
•     substance,  ou  qualité,  ou  quantité,  etc. 

C'étoit  beaucoup  que  d'avoir  réduit  les  ob- 
jets de  nos  pensées  à  un  si  petit  nombre  de 
classes  ,  mais  ce  n'étoit  pas  assez  encore. 
Qu'on  examine  avec  attention  chaque  catégo- 
rie ,  on  verra  bientôt  qu'elle  est  susceptible 
d'une  multitude  de  subdivisions  que  nous  con- 
cevons comme  subordonnées  \qs  unes  aux 
autres.  Expliquons  ceci  par  un  exemple  tiré  de 
ïa  première  catégorie. 

DES  iNDi-  Dans  l'enfance  notre  esprit  ne  voit  ,  ne 
^^^^^"  conçoit  que  des  individus  *  ;  nous  les  appelons 
QnçQj\e  aujourd'hui  premières  substances  (a^  , 
soit  parce  qu'ils  attirent  nos  premiers  regards, 
soit  parce  qu^ils  sont  en  effet  les  substances 
les  plus  réelles. 
J3J.5  Dans  la   suite,    ceux   qui    ont   àes  ressem- 

, ESPÈCES.  Jjjan ces  plus  frappantes,  se  présentant  à  nous 
sous  une  même  espèce  ,  c'est-à-dire  ,  sous  une 
même  forme  ,  sous  une  même  apparence  , 
nous  en  avons  fait  plusieurs  classes  séparées 
{h).  Ainsi ,  d'après   tel  et  tel  homme ,  tel  et 


*  Les  individus  s'appellent  en  grec  atomes ,  indivisibles. 
(Aristot.  categ.  cap.  2,  p.  16.  ) 

(a)  Aristot.  ibid.  cap.  6  ,  t.  i ,  f.  16. 

{h)  Id.  topic,  Hb,  I,  c-ap,  7,  t    i ,  p,  \%\. 
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tel  cheval  ,  nous  avons  eu  l'idée  spécifique  de   -rrr~=ï 
riioinme  et  du  cheval.  *^  vti^ 

Comme  les  différentes  branches  d'une  faî 
mille  remontent  à  une  origine  commune,  de  GENa-t-v» 
même  plusieurs  espèces  rapprochées  par  de 
grands  traits  de  conformité  ,  se  rangent  sous 
un  même  genre  (a).  Ainsi  des  idées  spéci- 
fiques de  l'homme  ,  du  cheval ,  du  bœuf ,  de 
tous  les  êtres  qui  ont  vie  et  sentiment ,  a  ré- 
sulté l'idée  générique  de  Yanimal  ou  de  Vêtre 
vivant  ;  car  ces  expressions  dans  notre  langue 
désignent  la  même  chose.  Au  dessus  de  ce  genre 
on  en  conçoit  de  plus  universels  ,  tels  que  la 
substance  y  etc.;  et  l'on  parvient  enfin  au  genre 
suprême  ,  qui  est  Vêtre. 

Dans  cette  échelle,  dont  Tétre  occupe  1© 
-onimet,  et  par  laquelle  on  descend  aux  in- 
dividus, chaque  degré  intermédiaire  peut  être 
genre  à  l'égard  du  degré  inférieur ,  espèce  à 
l'égard   du  degré  supérieur» 

Les  philosophes  se  plaisent  à  dresser  de 
pareilles  filiations  pour  tous  les  objets  de  la 
nature  ,  pour  toutes  les  perceptions  de  l'es- 
prit :  elles  leur  ficilitent  les  moyens  de  suivre 
les  générations  des  idées  ,  et  d'en  parcourir 
de  rang  en  rang  les  différentes  classes ,  comme 
-j  — '         '  ■     ■  I    II  ■.< 

{a)  Aristot.  raet-iph.  lib.  5,  cap.  28,  t.  2,  p.  901, 

E  e  iij 
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».'■■'  ■■  ■■■  ■  on  parcourt  une  armée  en  bataille  (a).  Quel- 
Cfl  A  p.  quefois,  considérant  le  genre  comme  Vuniié  ou 
le  fini  ,  les  espèces  comme  plusieurs  ,  et  les  in- 
dividus comme  V infini  ,  ils  agitent  diverses  ques- 
tions sur  le  fini  et  V infini ,  sur  le  un  et  le 
plusieurs  ,-  questions  qui  ne  roulent  alors  que 
sur  la  nature  du  genre ,  des  espèces  et  des  in- 
dividus, [b). 
pT.iAT>n-  Chaque  espèce  est  distinguée  de  son  genre 
par  un  attribut  essentiel  qui  la  caractérise , 
et  qui  se  nomme  différence  (c).  La  raison 
étant  pour  l'homme  le  plus  beau  et  le  plus  in- 
communicable de  ses  privilèges  ,  elle  le  sépare 
des  autres  animaux  *.  Joignez  donc  à  l'idée 
générique  de  l'animal  celle  de  raisonnable  , 
c'est-à-dire  ,  de  sa  différence  ,  vous  aurez  l'i- 
dée spécifique  de  l'homme  {d).  Il  est  aussi 
difficile  qu'important  de  fixer  les  différences 
comprises  sous  un  même  genre  ,  et  celles  des 
espèces  subordonnées  à  des  genres  qui  ont 
entre  eux  quelque  affinité.  En  se  livrant  à  ce 
travail  ,  on  démêle  bientôt  dans  chaque  es- 
pèce ,  des  propriétés  qui   lui   sont  inhérentes  , 

1 

(a)  Plat,  de  rep.  lib.  7  ,  t,  a  ,  p.  534, 
ib)  M.  m  Phileb.  Ici.  in  Parm. 

(c)  Ariflot.  topic.  iib.  6  ,  cap. 4  ,  t.  i  ,  p. 24^  ;  cap.6  ,  p.  34?.. 
*  Voyez  la  note  à  la  fin  du  voliime. 

(d)  Porphyr.  isagog.  ap.  Aristut.  t,  j  ,  p.  7, 
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des  modiScations  qui  lui    sont    accidentelles.  '  "t 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  propriété  qui  se  C*^-*^!*- 
confond  avec  l'essence  d'une  chose ,  mais  de 
celle  qui  en  est  distinguée  {û).  Sous  cet  as-  propre 
pect ,  c'est  un  attribut  qui  ne  convient  qu'à 
l'espèce ,  et  qui  émane  de  cet  attribut  principal 
que  nojs  avons  nommé  différence.  L*liomme 
est  capable  d'apprendre  certaines  sciences  j 
c'est  une  de  ses  propiiétés  :  elle  naît  du 
pouvoir  qu'il  a  de  raisonner ,  et  ne  convient 
qu'à  son  espèce.  Celle  qu'il  a  de  dormir  , 
de  se  mouvoir,  ne  peut  être  une  propriété, 
parce  qu'elle  lui  est  commune  avec  d'autres 
animaux  {b). 

L'accident   est  un    mode,    un    attribut    que  de  l'ac- 
Tcsprit  sépare  aisément  de  la  chose  :  être  assis  ^   ' 

est  un  accident  pour  l'homme  ;  la  blancheur  , 
pour  un  corps  (c). 

Les  idées  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
n'étant  accompagnées  ni  d'affirmation  ni  de 
négation  ,  ne  sont  ni  vraies  ni  fausses  (c/). 
Passons  à  celles  qui  peuvent  recevoir  l'un  de 
ces  caractères. 

L'énonciation    est  une  proposition    qui  af-       de 

-      L'ÉNON- 
«— — — ~ ■  ClXTloa. 

(a)  Aristot.  topic.  lib.  i  ,  cap.  4  et  5, 
(i>)  Id.  ibid.  et  lib.  6,  cap.  3,  p.  33o. 
(c)  Id.  ibid.  lib.  1  ,  cap.  6  ,  p.  i83. 
~  {d)  Id.  de  inler^^r.  ca.p.  i  ,  t.  i ,  p.  37. 
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firme  ou  nie  quelque  chose  (a).  Il  n'y  a  donc 
que  renonciation  qui  soit  susceptible  de  vérité 
ou  .'e  rau.'-sçté.  Les  autres  formes  du  discours, 
telles  que  la  prière ,  le  commandement  ,  ne 
renferment  ni  fausseté  ni  vérité. 

Dans  toute  éi  ODciation  ,  on  unit  ou  l'on 
sé-iare  olisien  s  idées.  On  y  distingue  le  ^^jyef, 
le  verb'-'  ,  ''attribut.  Dans  celie-ci,  par  exem* 
pie  S.o.craC^  sst  sûr^e  j  cVocr^/e  sera  1q  sujet,  e^f 
le  Vvrbe ,   s^g:-  l'attribue. 

Le  sujet  '^igîli^is  ce  tui  est  placé  au  des- 
so- s.  On  pAppolie  ainsi,  parce  qu'il  exprime 
Ja  chose  dont  on  parle  et  qu'on  met  sous  les 
yeux  ;  peut-être  adssi  ,  parce  qu'étant  moins 
universel  que  les  a,ftributs  qu'il  doit  recevoir , 
jl  leur    çst  en   quelque  façon    subordonné  [b). 

Le  sujet  exprmie  ,  tancôt  une  idée  univer- 
selle et  qui  con^'-ient  à  plusieurs,  individus, 
comme  celle  d'homme  ,  d'animal  ;  tantôt  une 
idée  s;nguliète  ,  et  qui  ne  convient  qu'à  un 
individu  ,  comme  celle  de  Callias  ,  de  So- 
çrate  (c)  :  suivant  qu'il  est  universel  ou  sin- 
gulier ,  renonciation  qui  le  renferûie  ,  est  uni^ 
Yerselle  ou  singulière» 


(a)  A  ris  tôt.  d«  interpr.  cap.  4  et  5^ 
(())  kl.  categ.  cap.  6  ,  t.  i  ,  p.  17. 
(f)  Id.  di;  i^iterpr.  cap.  7 ,  t.  ! ,  p.  Sj. 
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Pour    qu'un  sujet   universel   soit    pris    dans 


toute  son   étendue,    il  faut  y  joindre  ces  moîs   CHAP. 

LVII. 
tout    ou    nul.    Lo    mot    homme   est  un  terme 

universel  :  si  je  dis  ,  tout  homme  ,  nul  hommes 
je  le  prends  dans  toute  son  étendue ,  parce 
que  je  n'exclus  aucun  homme  ;  si  je  dis  sim- 
plement ,  quelque  homme  ,  je  restreins  son 
Viniversalité. 

Le  verbe  est  un  signe  qui  annonce  qu'un 
tel  attribut  convient  à  tel  sujet  [a).  II  falioit 
un  lien  pour  les  unir  ,  et  c'est  le  verbe  ttre 
toujours  exprimé  ou  sous- entendu.  Je  dis 
sous-entendu  ,  parce  qu'il  est  renfermé  dans 
l'emploi  des  autres  verbes.  En  effet ,  ces  moîs 
je  vais  ,   signifient  je  suis  allant  (b). 

A  l'égard  de  ^attribut ,  on  a  déjà  vu  qu'il  est 
pris  de  l'une  des  catégories  qui  contiennent  les 
genres  de  tous  les  attributs  (c). 

Ainsi  nos  jugemcns  ne  sont  que  des  opéra- 
tions par  lesq:;eiles  nous  affirmons  ou  noi]5 
nions  une  chose  d'une  autre  ;  ou  plutôt  ce  ne 
sont  que  des  regards  de  l'esprit ,  qin  décou- 
vrent que  telle  propriété  ou  telle  qualité  peut 
s'attribuer    ou    non  à  tel  objet  j    car   l'intelli- 


(a)  Aribtnt.  de  înterpr.  cap.  3  ,  p.  37. 

(b)  Ici.  iblil.  cap,  la  ,  p.  46. 

{cj  Id,  {oiUc.  lii^.  I,  çap.  9,  t^  I ,  p.  lEôi 
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..  gence  qui  fait  cette  découverte  ,  est  à  l'ame  ce 

Cil  A  p.   que  ]a    yug  j^st  à  l'œil  [û). 

On  distingue  différentes  espèces  d'énoncia- 
tions.  Nous  dirons  un  mot  de  celles  qui  ,  rou- 
lant sur  un  même  sujet ,  sont  opposées  par 
l'affirmation  et  par  la  négation.  Il  semble  que 
la  vérité  de  l'une  doit  établir  la  fausseté  de  l'au- 
tre. Mais  cette  règle  ne  sauroit  être  générale , 
parce  que  l'opposition  qui  régne  entre  elles  , 
s'opère  de  plusieurs  manières. 

Si,  dans  l'une  et  dans  l'autre,  le  sujet  étant 
universel ,  est  pris  dans  toute  son  étendue , 
alors  les  deux  énonciations  s'appellent  con- 
traires ,  et  peuvent  être  toutes  deux  fausses  (^). 
Exemple  :  Tous  les  hommes  sont  blancs  ;  nul 
homme  nest  blanc.  Si  son  étendue  n'a  point 
de  limites  dans  l'une  ,  et  en  a  dans  l'autre , 
alors  elles  se  nomment  contradictoires  ;  l'une 
est  vraie ,  et  l'autre  fausse.  Exemple  :  Tous  les 
hommes  sont  blancs  ;  quelques  hommes  ne 
sont  pas  blancs  ;  ou  bien  :  Nul  homme  n'est 
blanc  ;  quelques  hommes  sont  blancs.  Les 
énonciations  singulières  éprouvent  le  même 
genre  d'opposition  que  les  contradictoires  ^ 
de  toute  nécessité  l'une   sera   vraie ,    et  l'autre 


(a)  Aristot.  topic.  lib.  i  ,  cap.  17.  P-  '9- 

{b)  Id.  de  intsrpr.  cap.  7 ,  t.  i ,  p.  05. 
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Luisse  :  Socratc  est  blanc  ;  Socraîe  nest  pas 
blanc  (a). 

Deux  propositions  particulières  ,  l'une  affir- 
mative ,  l'autre  négative ,  ne  sont  pas ,  à  pro- 
prement parler  ,  opposées  entre  elles  ;  l'op- 
position n'est  que  dans  les  termes.  Quand  je 
dis  ,  Quelques  hommes  sont  justes  ,  Quelques 
hommes  ne  sont  pas  justes ,  je  ne  parle  pas 
des  mêmes  hommes  {b). 

Les  notions  précédentes ,  celles  que  je  sup- 
prime en  plus  grand  nombre ,  furent  le  fruit 
d'une  lonp-ue  suite  d'observations.  Cependant 
on  n'avoit  pas  tardé  à  s'apercevoir  que  la 
plupart  de  nos  erreurs  tirent  leur  source  de 
l'incertitude  de  nos  idées  et  de  leurs  signes 
représentatifs.  Ne  connoissant  les  objets  ex- 
térieurs que  par  nos  sens ,  et  ne  pouvant  , 
en  conséquence  ,  les  distinguer  que  par  leurs 
apparences  ,  nous  confondons  souvent  leur 
nature  avec  leurs  qualités  et  leurs  accidens. 
Quant  aux  objets  intellectuels  ,  ils  ne  ré- 
veillent ,  dans  le  commun  des  esprits  ,  que 
deîs  lueurs  sombres ,  que  des  images  vagues 
et   mobiles,    La    confusion     augmente    encore 

[a)  Aristot.  categ.  cap.  îo ,  t  .1  ,  p,  33.  Id,  de  interpr.  cap. 
7,  t,  I  ,  p.  40. 

(.'•)  IJ,  anal) t.  prier,  cjp.  id,  t.  i  ,  p.  nj. 
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=  par  cette  quantité   de  mots  écjuivocjKes  et  mé- 


CH  AP.  taphoriques  ,  dont  les  langues  fourmillent, 
et  sur  -  tout  par  le  grand  nombre  de  termes 
universels  ,  que  nous  employons  souvent  sans 
les  entendre. 

La  méditation  seule  peut  rapprocher  des 
objets  que  cette  obscurité  semble  éloigner 
de  nous.  Aussi  la  seule  différence  qui  se 
trouve  entre  un  esprit  éclairé  et  celui  qui  ne 
l'est  pas  ,  c'est  que  l'un  voit  les  choses  à  une 
juste  distance  ,  et  l'autre  ae  les  voit  que  de 
loin  (a). 

Heureusement  les  hommes  n'ont  besoin 
que  d'une  certaine  analogie  dans  les  idées  y. 
d'une  certaine  approximation  dans  le  lan-  | 
gage  )  pour  satisfaire  aux  devoirs  de  la  so- 
ciété. En  changeant  leurs  idées  ,  les  esprits 
justes  trafiquent  avec  une  bonne  monnoie  ^ 
dont  souvent  ils  ne  connoissent  pas  Is  titre  ; 
]es  autres  ,  avec  de  fausses  espèces ,  qui  n'en 
sont  pas  moins  bien  reçues  dans  le  com- 
merce. 

Le  philosophe  doit  employer  les  expres- 
sions les  plus  usitées  (b)  ,  mais  en  distin- 
guant leurs    acceptions  ,    quand    elles  en   ont 


(a)  Aristot.  sophist.  eîencb.  lib.  i  ,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  3?u 
(*J  Id.  topic.  lib.  2 ,  cap,  a  ,  t.  i  ,  p.  196. 
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plusieurs  ;   il    doit    ensuite    déterminer    l'idée  

qu'il  attache  à  chaque  mot.  Ç  ^^  ^^  ^* 

T^'C    ■  u  '         r  •  '  LVII. 

Dehnjr  une  chose  ,  c  est  raire  connoitre    sa 

nature  par  des  caractères  qui  ne  permettent  ^^j^^^jy^" 
pas  de  la  confondre  avec  toute  autre  chose 
(«).  Autrefois  on  n'avoit  point  de  règles 
pour  parvenir  à  cette  exactitude  ,  ou  pour 
s'en  assurer.  Avant  d'en  établir ,  on  observa 
qu'il  n'y  a  qu'une  bonne  définition  pour  cha- 
que chose  {b)  •  qu'une  telle  définition  ne  doit 
convenir  qu'au  défini  (c)  ;  qu'elle  doit  em- 
brasser tout  ce  qui  est  compris  dans  l'idée 
du  défini  Çcf)  ;  qu'elle  doit  de  plus  s'étendre 
à  tous  les  êtres  de  même  espèce  ,  celle  de 
l'homme ,  par  exemple ,  à  tous  les  hommes 
(e)  ;  qu'elle  doit  erre  précise  :  tout  mot  qu'on 
en  peut  retrancher  est  superflu  (/)  ;  qu'elle 
doit  être  claire  :  il  faut  donc  en  exclure  leâ 
expressions  équivoques  ,  figurées ,  peu  fami- 
Jières  (g)  ;  et  que  pour  l'entendre  ,  on  ne  soit 
pa5  obligé  de    recourir    au    défini ,   sans  quoi 


(«)  Aristot.  lopie.  lih.  i  ,  cap.  6 ,  t.  i  ,  p.  li», 

(b)  Ici.  ibid.'lib.  6,  cap.  i4  ,  t.  i ,  p.  260. 

(c)  Id.  ibid.  lib.  7  ,  cap.  5  ,  p.  264. 

(d)  Id.  ibid.  lib.  6  ,  cap.  5  ,  p.  347. 
(jf)  Id.  ibid.  cap.  i  ,  p.  24^. 

(/)  Id.  ibid.  cap.  3  ,  p.  243. 
(f  )  W.  ibiil.  cap.  a ,  p.  34^. 
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rr-r  elle  ressembleroit  aux  figures  des  anciens  ta-» 


>'CHAP.   bleaux,   qui  ne  sont  rsconnoîssables  qu'à  leurs 
*     noms  tracés  auprès  d'elles  (j). 

Comment  parvint-on  à  remplir  ces  condi- 
tions ?  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ces 
échelles  d'idées  qui  nous  conduisent  depuis  les 
individus  jusqu'à  l'être  général.  Nous  avons 
vu  que  chaque  espèce  est  immédiatement  sur- 
montée, .d'un  genre  ,  dont  elle  est  distinguée 
par  la  différence.  Une  définition  exacte  sera 
composée  du  genre  iitimédiat  et  de  la  diffé- 
rence de  la  chose  xléfinié  [b)  ,  et  renfermera 
par  conséquent  ses  deux  principaux  attributs; 
Je  définis  l'homme  un  animal  raisonnable  (e). 
Le  genre  animal  rapproche  l'homme  de  tous 
les  êtres  vivans  ;  la  différence  raisonnable  VQn 
sépare. 

Il  suit  de  .  là  ,  qu'une  définition  indique  la 
ressemblance  de  plusieurs  choses  diverses ,  par 
son  genre  ;  et  leur  diversité  ,  par  sa  différence* 
Or  rien  n'est  si  important  que  de  saisir  cette  res- 
semblance et  cette  diversité  ,  quand  on  s'exerce 
dans  Fart  de  oenser  et  de  raisonner  (i/). 

J'omets^quantité  de  remarques  très-fïHes  sur 

— :    .c^'..-;.:-  .vA'.'-  'lÛ;  .i,|  ;..-.     " 

{a)  Aristot.  topic.  lib.  () ,  cap.  ?  ,  p..243.,,j  t  '.jr'j  jjj  (,.,j 
(i')  Kl.  ibiil.  lih.  I  ,  cap.  8  ,  p..j86  jlib.  6..,,;Gap,  .i;,,!jî.  j'a^s. 
{c)  ]>i.  ap.  Jamblic.  de  vit.  PytJl,ag.  Cap.  $,,;p,'aiiit  .!)f  f, 
(J)  IJ..  topic.  lib.  I  ,  cap.  1 3,   1 6  et  17. 
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la  naturs  du  genre  et  de  la  diftérence  ,  ainsi  que  '■■    -, 

sur    les    diverses  espèces   d'assertions   qu'on   a  C  H  A  P. 

p  •  n  .        LVIL 

coutume   d  avancer   en   raisonnant.    Conime   je 

ne  veux  présenter  que  des  essais  sur  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain  ,  je  ne  dois  pas  re- 
cueillir toutes  les  traces  de  lumière  qu'il  a 
laissées  sur  sa  route  ;  mais  la  découverte  du 
syllogisme  mérite  de  nous  arrêter   un  instant. 

Nous  avons  dit  que  d.ms   cette  proposition  ,  ^^  sylto- 
Socrate   est   sage  y   SocraU  est  le    sujet,    sage     gisme. 
l'attribut  •    et  que  par   le  verbe   substantif  qui 
les  unit ,  on   affirme   qile    l'idée  de  la  sagesse 
convient  à   celle  de  Socrate. 

Mais  comment  s'assurer  de  la  vérité  ou  de 
la  fausseté  d'une  proposition  ,  lorsque  le  rap- 
port de  l'attribut  avec  ie  sujet  n'est  pas  assez 
marqué  ?  C'est  en  passant  du  connu  à  l'inconnu 
{a)  ,  c'est  en  recourant  à  une  troisième  idée, 
dont  le  double  rapport  avec  le  sujet  et  l'attri-s 
but  soit  plus  sensible. 

.'  Pour  me  faire  mieux  entendre,  je  n'exami- 
nerai que  la  proposition  affirmative.  Je  doute 
si  A  est  égal  à  B  ;  s'il  se  trouve  que  A  soit  égal 
à  C ,  et  C  à  B  ,  j'en  conçluraj^^,  sans  hésiter  ^ 
que  A  est  égal  à  3  (/>) . 


(a)  Aristot.  raelaph.  lib.  7 ,  cap.  4 ,  t;.  a  ,  p.  909» 
(fe)  Ici.  aualyt.  inior,  cap.  4,  t.  \  ,  p.  64. 
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yj .— ^      Ainsi ,  pour  prouver  que  la  justice  est  une 

CHAP.   habitude,  il  suffit  de  montrer  que    la    justice 
LVII.  '  1      •      , 

est    une  vertu ,    et   toute  vertu  une  habitude 

(fz).  Mais  pour  donner  à  cette  preuve  la  forme 
du  syllogisme,  plaçons  le  ntot  Vertu  entre 
le  sujet  et  lattribut  de  la  proposition  ,  et 
nous  aurons  ces  trois  termes  :  Justice  ,  Vertu  , 
Habitude.  Celui  du  milieu  s'appelle  moyen  , 
soit  à  cause  de  sa  position  ;  soit  parce  qu'il 
sert  d'objet  intermédiaire  pour  comparer  les 
deux  autres ,  nommés  les  extrêmes  (/>).  Il  est 
démontré  que  le  m.oyen  doit  être  pris  au  moins 
une  fois  universellement ,  et  qu'une  des  pro- 
positions doit  être  universelle  {c).  Je  dirai 
donc  d'abord  , 

ToLire  vertu  est  une  habitude  j 
je  dirai  ensuite  : 

Or  !a  justice  est  une  vertu  1 
Donc  la  justice  est  une  habitude. 

Il  suit  de  là  ,   1°.  qu'un  syllogisme  est  com- 
posé de  trois  termes ,  que  le  dernier  est  l'attri- 
but du  second  ,    et  le  second  du    premier  [d). 
Ici   Habitude  est  attribut   à    l'égard  de^Virtu  ,   i 
et  Vertu  à  l'égard  de  Justice. 

(fl)  Aristot.  de  mon  lib.  2  ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p,  17;  cap.  4,  p.  i*. 
(Jb)  hl,  aiialyl.  prier,  cap.  4,  t.  I ,  p.  64. 
(c)  IJ.  t«fpiç.liL>,  8,  cap.  i  ,  t.  i  ,  p.  267;  cap.  14,  p.  280^ 
{d)  kl.  analjt.  prir>r.  cap  4 .  t,  i ,  p.  64. 

L'attribii? 
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L'attribut     étant    toujours    pris    dans    l'une 


des  catégories  ,   ou  dans  les  séries   d'êtres  qui   ^  '^  ''^  ^' 

LVll. 
les  composent  ,  les    rapports    du   moyen  avec 

l'un  et  l'autre  des  extrêmes ,  seront  des  rap- 
ports tantôt  de  substances  ,  de  qualités  ,  de 
quantités  ,  etc.  tantôt  de  genres  et  d'espèces  , 
de  propriétés,  etc  (a).  Dans  l'exemple  précé- 
dent ,  ils  sont  de  genres  et  d'espèces  ;  car 
Habitude  est  genre  relativement  à  l^ertu  ,  et 
Vertu  relativement  à  Justice.  Or  ,  il  est  cer- 
tain que  tout  C3  qui  se  dit  d'un  genre  supérieur, 
doit  se  dire  des  genres  et  des  espèces  qui  sont 
dans  la  ligne  descendante  (è). 

Il  suit ,  2*^.  qu'un  syllogisme  est  composé 
de  trois  propositions.  Dans  les  deux  premières, 
on  compare  le  moyen  avec  chacun  des  extrê- 
mes ;  dans  la  troisième ,  on  conclut  que  l'un 
des  extrêmes  doit  être  l'attribut  de  l'autre  ;  et 
c'étoit  ce  qu'il  falloir  prouver. 

Il  suit ,  3°.  qu'un  syllogisme  est  un  raison- 
nement par  lequel  ,  en  posant  certaines  asser- 
tions ,  on  en  dérive  une  autre ,  différente  des 
premières  (c). 

Les   diverses  combinaisons  des  trois   termes 


(a)  Aristot.  topic.  lib.  i  ,  cap.  9,  t.  i ,  p.  i85. 
(&)  Id.ibid.  lib.  4.  cap.  i ,  t.  1,  p.  ai3  ;  lib.  6,  cap,  5,  p.  247, 
(c)  IJ.  ihid.  lib.  I,  can.  1 ,  t.  i ,  p.  180.  Id,  sonhist.  elench. 
lib.  I  ,  cap.  1  ,  t.  I ,  p.  aSi, 

Tome  IV.  F  f 
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■  produisent  dîfîcrentes  sortes  de  syllogismes , 
q  )i  la  plupart  se  réduisent  à  celle  que  nous  avons 
proposée  pour  modèle  {û). 

Les  résultats  varient  encore  suivant  que  les 
propositions  sont  affirmatives  ou  négatives , 
suivant  qu'on  leur  donne  ,  ainsi  qu'aux  termes, 
plus  ou  moins  d'universalité  ;  et  de  là  sont 
émanées  quantité  de  régies  qui,  font  découvrir, 
au  premier  aspect,  la  justesse  ou  le  défaut  d'un 
raisonnement. 

On  se  sert  d'inductions  et  d'exemples  pour 
persuader  la  multitude  ,  de  syllogismes  pour 
■convaincre  les  philosophes  {b).  Rien  de  si  pres- 
sant ,  de  si  impérieux ,  que  la  conclusion  dé- 
duite de  deux  vérités  dont  un  adversaire  a  été 
forcé  de  convenir  [c). 

Ce  mécanisme  ingénieux  n'est  que  le  déve- 
loppement des  opérations  de  notre  esprit.  On 
avoit  observé  qu'à  l'exception  des  premiers 
principes  qui  persuadent  par  eux-mêmes  (a)  , 
toutt^s  nos  assertions  ne  sont  que  des  conclu- 
sions, et  qu'elles  sont  fondées  sur  un  raison- 
nement qui  se  fait  dans  notre  esprit  avec  une 


(a)  Aristot.  analyt.  prior  lib.  i ,  cap.  7 ,  t.  i  ,  p.  60. 
{h)  M.  topic.  lib.  I  ,  cap.  12  ,  t.  i  ,  p.  188  ;  lib.  8  ,  cap.  3, 
p.  2f^g. 

(c'j  f  Ut.  in  men.  t.  2  ,  p.  76. 

(d)  Aiislut.  tupic.  lib.  1,  cap.  i ,  1. 1 ,  p.  i8«. 
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promptitude  surprenante.  Quand  j'ai   dit ,   La  -rr^ 


justice  est  une  habitude  ,  je  fiiisois  mentale-  S^v'lî' 
nient  le  syllogisme  que  j'ai  étendu  plus  haut. 
On  supprime  quelquefois  une  des  proposi- 
tions facile  à  suppléer.  Le  syllogisme  s'appelle 
alors  enthy.nême  ,  et  quoique  impartait  {a) , 
il  n'en  est  pas  moins  concluant,  Exemple  ; 
Toute  vertu  est  une  habitude  ;  donc  la  justice 
est  une  habitude  ;  ou  bien  :  La  justice  est  une. 
vertu  ;  donc  elle  est  une  habitude.  Je  parvien-? 
drois  aisément  à  la  même  conclusion  ,  si  jô 
disois  simplement  :  La  justice  étant  une  vertu  ^ 
est  une  habitdde  ;  ou  bien  :  La  justice  est  une 
habitude  p  parce  ^ue  toute  v^rtu  est  une  habi- 
tude, etc. 

Tel  est  cet  autre  exemple  tiré  d'un  de  no| 
poèîes. 
Mortel ,  ne  garde  pas  une  haine  immortelle  (6). 

Veut-on  convertir  cette  sentence  en  syllo-s 
gisme  ?  on  dira  :  Nul  mortel  ne  doit  garder 
une  haine  immortelle  ;  or ,  vous  êtes  mortel: 
donc  y  etc.   Voulez-vous  en   faire  une  enthy-  ' 

même  ?   supprinie?    une    des    deuît    première? 
propositions. 

Ainsi  toute  sentence  ,  toute  réflexion  j  soie 

{pS  Demctr.  Phal,  de  eloc,  cap.  32. 

(p)  Anslot.  riietur.  Ijb.  i  ,  P^p.  21 ,  t.  2 ,  p.  671. 
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;  ■  '  qu'elle  entraîne  sa  preuve  avec  elle  ,  soit 
CH  AP.  qu'elle  se  n-'ontre  sans  cet  appui ,  est  un  véri- 
table syllogisme  ,  avec  cette  différence  ,  que 
dans  le  premier  cas  la  preuve  est  le  moyen 
qui  rapproche  ou  éloigne  l'attribut  du  sujet ,  et 
que  dans  le  second  il  faut  substituer  le  moyen. 
C'est  en  étudiant  avec  attention  l'enchaîne- 
ment de  nos  idées ,  que  les  philosophes  trou- 
vèrent Part  de  rendre  plus  sensibles  les  preu- 
ves de  nos  raisonnemens  ,  de  développer  et 
de  classer  les  syilogismes  imparfaits  que  nous 
employons  sans  cesse.  On  sent  bien  que  le 
succès  exigeoit  une  constance  obstinée ,  et  ce 
génie  observateur  qui ,  à  la  vérité  ,  n'invente 
rien  ,  parce  qu'il  n'ajoute  rien  à  la  nature,  mais 
qui  y  découvre  ce  qui  échappe  aux  esprits 
ordinaires. 

Toute  démonstration  est  un  syllomsme  ; 
mais  tout  syllogisine  n'est  pas  une  démons- 
tration [a).  Il  est  démonstratif,  lorsqu'il  est 
établi  sur  les  premiers  principes ,  ou  sur  ceux 
qui  découlent  des  premiers  ;  dialectique ,  lors- 
qu'il est  fondé  sur  des  opinions  qui  paroissent 
probables  à  tous  les  hommes  ,  ou  du  moins 
aux  sages  les  plus  éclairés  (b)  j    contentieux , 

(a)  Aristot.  ana'.yt.  pn'or.  cap.  4 ,  t.   i  ,  p.  64. 
{bj  Id.  tv^ic.  liL  •  ,  ta^.  i,  t.  i ,  p.  180, 
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lorsqu'il  conclut  d'après  des  propositions  qu'on 
veut  faire  passer  pour  probables ,  et  qui  ne  le 
sont  pas. 

Le  premier  fournit  des  armes  aux  philosophes 
qui  s'attachent  au  vrai;  le  second,  aux  dialec- 
ticiens, souvent  obligés  de  s'occuper  du  vraisem- 
blable ;  le  troisième,  aux  sophistes,  à  qui  les 
moindres  apparences  suffisent  {a). 

Comme  nous  raisonnons  plus  fréquemment 
d'après  des  opinions  que  d'après  des  principes 
certains,  les  jeunes-gens  s'appliquent  de  bonne 
heure  à  la  dialectique  ;  c'est  le  nom  qu'on 
donne  à  la  logique,  quand  ©lie  ne  conclut  que 
d'après  des  probabilités  Çb).  En  leur  propo- 
sant des  problèmes  ou  thèses  (c)  sur  la  phy- 
sique ,  sur  la  morale  ,  sur  la  logique  (^)  ,  on 
les  accoutume  à  essayer  leurs  forces  sur  divers 
sujets ,  à  balancer  les  conjectures ,  à  soutenir 
alternativement  des  opinions  opposées  (e)  ,  à 
s'engager  dans  les  détours  du  sophisme  pour  les 
reconnoître. 


{a)  Arislot.  topic   lib.  i  ,  cap.  i4,  t.  i  ,  p  i8q.  Id   sophist, 
elench.  cap.  i  ,  p.  282.  Id.  metaph.  lib.  4,  t.  2  ,  p.  871. 
(b)  Id  topic.  lib.  i  ,  cap.  3  ,  t.  i  ,  p.  i8i. 

(b)  Td.  ibid.  cap.  11  ,  p.  187. 
(d)  Id.  ibid.  cap.  i4  ,  p.  189. 

(c)  Id,  rhet.  lib.  i  ,  cap,  ! ,  t.  3 ,  p,  5i4. 
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Comme  ilôS  disputes  viennent  soiivent  de  ce 
que  les  uns ,  séduits  pzr  quelques  exemples  , 
généralisent  trop  ,  et  les  autres  ,  frappés  de 
quelques  exemples  contraires  ^  ne  généralisent 
pas  assez,  les  premiers  apprennent  qu'on  ne  doit 
pas  conclure  du  particulier  au  général  (a)  , 
les.  seconds ,  qu'une  exception  ne  détruit  pas 
Jà  rè^le. 

La  question  est  quelquefois  traitée  jjar  de- 
rhandes  et  par  réponses  (h).  Son  objet  étant 
d'éclaiicir  un  doute  ^  et  de  diriger  la  raison 
naissante  ^  la  solution  né  doit  en  être  ni  trop 
tlaire  j  ni   trop  difficile  {c). 

On  doit  éviter  avec  soin  de  soutenir  des  thè- 
ses tellement  improbables  ^  qu'on  soit  bientôt 
téduit  à  l'absurde  (d)  ,  et  de  traiter  des  sujets 
Sur  lesquels  il  est  dangereux  d'hésiter  ,  comme , 
s'il  faut  honorer  les  dieux  ,  aim.er  ses  pa- 
ïens (f). 

Quoiqu'il  soit  k  craindre  que  des  esprits 
ainsi  habitués  à  une  précision  rigoureuse  , 
n'en  conservent  le  goût ,  et  n'y  joignent  même 


(n)  Aristot.  rhet.  lib.  i ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  617; 
(b)  Id.  topic,  lib.  8  ,  cap.  t ,  t.  i  ,  p,  268. 
Xc)  kl;  ibi  1.  lib;  I  ,  cap.  1 1  ,  t.  i  ,  p.  187: 

(d)  id.  ihid.  lib.  8  ,  cap.  9 ,  t.  i  ,  p.  276; 

(e)  Id;  ibid.  lib;  i  ^  cap.  1 1  ,  t.  i  ,  p,  1871 


DU    lEUNE    ANAGHARSIS.      4^^ 
celui  de  la  contradiction,  il  n'en  est  pas  moins  ■■■-{ 

vrai  qu'ils  ont  un  avantage  réel  sur  les  autres.    ^HAP, 

...  .  .  L\"1I 

Dans   l'acquisition   des  sciences  ,    ils   sont   plus 

disposés  à  douter  ;  et  dans  le  commerce  de  la 

vie ,  à  découvrir  le  vice  d'un  raisonnement. 


FIN    DU    CHAPITRE    CINQUANTE-SEPTIEME. 
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CHAPITRE     LVIII. 

Suite     de    la    Bibliothèque     d'un    Athénien. 
La  Rhétorique* 


gg^"'^~-  Pendant  que  l'on  construîsoît  avec  effort 

C  H  A  P.  î',iciif^ce  de   la   logique  ,  me  dit  Euclide  ,   s'é- 

levoît  à   côté    celui    de  la  rhéforique  ,    mo'ns 

solide  ,  à  la  vérité  ,  mais  plus  élégant  et  plus 

magnifique. 

Le  premier  ,  lui  dis-je,  pouvoît  être  néces- 
saire ;  je  ne  conçois  pas  l'utilité  du  second. 
L'éloquence  n'exerçoit  -  elle  pas  auparavant 
son  empire  sur  les  nations  de  la  Grèce  ?  Dans 
les  siècles  héroïques,  ne  disputoit-elle  pas  le 
prix,  à  la  valeur  {a)  ?  Toutes  les  beautés  ne 
se  trouvent- elles  pas  dans  les  écrits  de  cet 
Homère  qu'on  doit  regarder  comme  le  pre- 
mier des  orateurs  ainsi  que  des  poètes  (/;)  ? 
Ne  se  montrent-elles  pas  dans  les  ouvrages 
des  hommes  de  génie  qui  ont  suivi  ses  traces  ? 
Quand  on  a   tant  d'exemples  ,  pourquoi    tant 


(û    Cicei"!  de  clan  orati  cap.  lo  ,  t.  i ,  p.  344. 
{Jô)  jciermog.  de  id.  ap.  rhet.  aut.  t.  i ,  p.  140. 
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de  préceptes  ?  Ces  exemples ,  répondit  Euclide,  -m. u 

il  les  talloit  choisir  ;  et  c'est  ce  que  fait  la  rhé-  CH  AP. 
torique.  Je  répliquai  :  Se  trompoient-ils  dans 
le  choix  ,  les  Pisistrates  ,  les  Solons ,  et  ces 
orateurs  qui  ,  dans  les  assemblées  de  la  nation 
ou  dans  les  tribunaux  de  justice  ,  s'abandon- 
doient  aux  mouvemens  d'une  éloquence  natu- 
relle ?  Pourquoi  substituer  l'art  de  parler  au 
raient  de  la  parole  ? 

On  a  voulu  seulement,  reprit  Euclide,  ar- 
rêter les  écarts  du  génie ,  et  l'obliger  ,  en  le 
contraignant ,  à  réunir  ses  forces.  Vous  doutez 
des  avantages  de  la  rhétorique  ,  et  vous  savez 
qu'Aristote,  quoique  prévenu  contre  l'art  ora- 
toire (a)  y  convient  néanmoins  qu'il  peut  être 
utile  {h)  !  Vous  en   doutez ,   et  vous  avez  en- 
tendu  Démosthène  !   Sans    les   leçons    de    ses 
maîtres ,  répondis-je ,  Démosthène  auroit  par- 
tout maîtrisé  les  esprits.  Peut-être  que  sans  le 
[     secours   ûqs   siens ,    Eschine  ne    se  seroit   pas 
exprimé  avec  tant   de   charmes.    Vous  avouez 
donc  ,  reprit   Euclide  ,  que  l'art  peut   donner 
au   talent  des   formes    plus    agréables  ?  Je  ne 
serai  pas  moins  sincère  que  vous  ;  et  je  con- 
viendrai   que    c'est   à    peu   prés    là   tout    son 
mérite. 


.{à)  Citer,  de  oral.  Jib.  2 ,  cap.  38  ,  t.  i  ,  p.  22g. 
(*)  Aristot.  rhet.  Iib.  1 ,  cap.  1 ,  t.  a,  p.  614. 
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!i! ii.--.--s      Alors  s*approchant  de  ses  tablettes  :  Voici , 

CHAP.  fpg  dit-il,  les  auteurs  qui  nous  fournissent  des 
préceptes  sur  1  éloquence  ,  et  ceux  qui  nous 
en  ont  laissé  des  modèles.  Presque  tous  ont 
vécu  dans  le  siècle  dernier  ou  dans  le  notre.. 
Parmi  les  premiers  sont  Corax  de  Syracuse  y 
Tisias  y  Thrasymaque  ,  Protagoras  ,  Prodicus  , 
Gorgias ,  Pol as,  Lycimnius ,  Alcidamas ,  Théo- 
dore, Evénus,  Callipe,  etc.  ;  parmi  les  seconds, 
ceux  qui  jouissent  d'une  réputation  méritée , 
tels  que  Lysias  ,  Antiphon  ,  Andocide  ,  Isée  , 
Callistrate  ,  Isocrate  ;  ajoutons- y  ceux  qui 
ont  commencé  à  se  distinguer  ,  tels  que 
Démosthènc  ,  Escliine  ,  Hypéride  ,  Lycur- 
gue  ,   etc. 

J'ai  lu  les  ouvrages  des  orateurs ,  lui  dis-je  ; 
je  ne  connois  point  ceux  des  rhéteurs.  Dans  nos 
précédens  entretiens  vous  avez  daigné  m'ins- 
truire  des  progrès  et  de  l'état  actuel  de  quelques 
genres  de  littérature  ;  osérois-je  exiger  de 
vous  la  même  complaisance  par  rapport  à  la 
rhétorique  ? 

La  marche  âes  sciences  exactes  peut  être 
facilement  connue  ,  répondit  Euclide  ,  parce 
que  n'ayant  qu'une  route  pour  parvenir  au. 
terrhe ,  on  voit  d'un  coup-d'œil  le  point  d'pù. 
elles  partent  ,  et  celwi  où  elles  arrivent.  Il 
n'en   est  pas   de    même    des  arts    de  l'imagi- 
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rirtion  :  le   goût  qui   les  juge  étant  arbitraire,   rrrn 


l'objet    qu'ils    se    proposent   souvent    indéter-  ^H^^- 

■    '    r   \  1  •>  '1  LVllI. 

mine   i^a)  ,     et    la    carrière   qu  ils    parcourent 

divisée  en  plusieurs  sentiers  voisins  les  uns 
dQS  autres  ,  il  est'  impossible  ,  ou  du  moins 
très-difficile  de  mesurer  exactement  leurs  efforts 
et  leurs  succès.  Comment,  en  eftet ,  découvrir 
les  premiers  pas  du  talent ,  et ,  la  règle  à  la 
main  j  suivre  le  g.'nie  lorsqu'il  franchit  des 
espaces  immenses  ?  Comment  encore  séparer  la 
lumière,  des  fausses  lueurs  qui  l'environnent, 
définir  ces  grâces  légères  qui  disparoissent  dès 
qu'on  les  analyse,  apprécier  enfin  cette  beauté 
suprême  qui  fait  la  perfection  de  chaque 
genre  {b)  ?  Je  vais  ,  puisque  vous  l'exigez  , 
vous  donner  des  mémoires  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  rhétorique  ;  mais  dans  une  matière  si 
susceptible  d'agrémens,  n'attendez  de  moi  qu'un 
petit  nombre  de  faits,  et  des  notions  assez 
communes. 

Nos  écrivains  n'avoîent ,  pendant  plusieurs 
isiècles  ,  parlé  que  le  langage  de  la  poésie  ; 
celui  de  la  prose  leur  paroissoit  trop  familier 
et  trop  borné  ,  pour  satisfaire  aux  besoins  de 
l'esprit ,  ou  plutôt  de  l'imagination  :  car  c'étoit 


(a)  Aris'.ot.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  i  ,  t.  2  ;  p.  614. 
■  {b)  Cicerk  orat.  cap.  11 ,  t.  i ,  p.  428, 
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h^  la  faculté  que  l'on  cultivoit  alors  avec  le  plus  de 

C  H  ^  p.  soin.  Le  philosophe  Phérécyde  de  Syros  ,  et 
l'historien  Cadmus  de  Milet  commencèrent^  il 
y  a  deux  siècles  environ  ,  à  s'affranchir  des  lois 
sévères  qui  enchaînoient  la  diction  (a).  Quoi- 
qu'ils eussent  ouvert  une  route  nouvelle  et  plus 
facile ,  on  avoit  tant  de  peine  à  quitter  l'ancienne , 
,  qu'on  vit  Solon  entreprendre  de  traduire  ses  lois 

en  vers  [b')  ;  et  les  philosophes  Empédocle  et 
Parménide ,  parer  leurs  dogmes  des  charmes 
de  la  poésie. 

L'usage  de  la  pro^^e  ne  servit  d'abord  qu'à 
multiplier  les  historiens  (c).  Quantité  d'écri- 
vains publièrent  les  annales  de  différentes 
nations  ;  et  leur  style  présente  des  défauts  , 
que  les  révolutions  de  notre  goût  rendent 
extrêmement  sensibles.  Il  est  clair  et  concis 
{(î)  ,  mais  dénué  d'agrémens  et  d'harmonie. 
De  petites  phrases  s'y  succèdent  sans  soutien  ; 
et  l'œil  se  lasse  de  les  suivre  ,  parce  qu'il  y 
cherche  vainement  les  liens  qui  devroient  les 
unir.  D'autres  fois,  et  sur-tout  dans  les  premiers 
historiens  ,  elles  fourmillent  de  tours  poétiques. 


(a)  Strab.  lib.  i  ,  n.  i8.  Plin.  lib.  6  ,  cap.  29  ,  t.  i  ,  p.  278, 
Suid.  in  ^tfiK.  et  in  livyfpaÇ, 

(b)  Plut,  in  Sol.  t.  I  ,  p.  80. 

(c)  Dionys.  Halic.  in  Thucycl.  jud.  t.  6,  p.  818. 
{d)  Id.  ibid.  p.  820. 
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OU  plutôt  elles  n'offrent  plus  que  les  débris  des  .i 

vers  dont  on  a  rompu  la  mesure  {a).  Partout  S'^,^^,^' 
on  reconnoît  que  ces  auteurs  n'avoient  eu  que 
des  poètes  pour  modèles  ,  et  qu'il  a  fallu  du 
temps  pour  former  le  style  de  la  prose  ,  ainsi 
'  que  pour  découvrir  les  préceptes  de  la  rhéto- 
rique. 

.  C'est  en  Sicile  qu'on  fit  les  premiers  essais 
de  cet  art  {b).  Environ  cent  ans  après  la  mort 
de  Cadmus  ,  un  Syracusain  ,  nommé  Corax  (c)  , 
assembla  des  disciples  y  et  composa  sur  la  rhé- 
torique un  traité  encore  estimé  de  nos  jours 
(jd)  ,  quoiqu'il  ne  fasse  consister  le  secret  de 
l'éloquence  que  dans  le  calcul  trompeur  de 
certaines  probabilités.  Voici ,  par  exemple  , 
comme  il  procède  :  Un  homme  fortement 
soupçonné  d'en  avoir  battu  un  autre ,  est 
traduit  en  justice  ;  il  est  plus  foible  ou  plus 
fort  que  son  accusateur  :  comment  suppo- 
ser ,  dit  Corax  ,  que  dans  le  premier  cas  il 
puisse  être  coupable ,  que  dans  le  second  il 
ait     pu    s'exposer    à    le    paroître    (c)    ?    Ce 

(a)  Demetr.  Pi  a!,  de  elocut.   cap.  12.  Stiab.  lib.  1  ,  p.  18, 

(b)  Aristot.  ap.  Cicer.  ùe  clar.  orat,  cap.  12,1.  i  ,  p.  3/(5. 
Cicer.  tie  orat.  lib.  i  ,  cap.  20 ,  p.  160.  Quintil.  lib.  3  ,  cap.  ï, 
p.  i4i. 

(c)  Pi-oleg.  in  Hermog.  ap.  rhet,  ant.  t.  2  ,  p.  5. 
((i)  Arislot.  rhet.  ad  Alc.vand.  c.ip.  i  ,  t.  2  ,  p.  610, 

:'     (e)  Id.  rhet.  lib.  2  ,  cap.  2=^ ,  t.  2,  p.  681. 
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~  moyen  ,  et  d'autres  semblables ,   Tisîas ,  élève 


CHAP.  {Je  Corax  ,  les  étendit  dans  un  ouvrage 
que  nous  avons  encore  [a)  ,  et  s  en  servit 
pour  frustrer  son  maître  du  salaire  qu'il  lui 
devoit  (b). 

De  pareilles  ruses  s'étoient  dé  a  introduites 
dans  la  logique,  dont  on  commençoit  à  rédiger 
les  principes  ;  et  de  l'art  de  penser  ,  elles  pas- 
sèrent sans  obstacle  dans  l'art  de  parler.  Ce 
dernier  se  ressentit  aussi  du  goût  des  sophismes 
et  de  l'esprit  de  contradiction  ,  qui  dominoient 
dans  les  écarts  du  premier. 

Protagoras ,  disciple  de  Démocritc  ,  fut  té-, 
moin  ,  pendant  son  séjour  en  Sicile  ,  de  la 
gloire  que  Corax  avoit  acquise.  Il  s'étoit  jus- 
qu'alors distingué  par  de  profondes  recheixhes 
sur  la  nature  des  êtres ,  il  le  fut  bientôt  par  les 
ouvrages  qu'il  publia  sur  la  grammaire  et  sur 
les  différentes  parties  de  l'art  oratoire.  On 
lui  fiit  honneur  d'avoir  le  premier  ras- 
semblé ces  propositions  générales  ,  qu'on 
appelle  lieux  communs  {c)  ,  et  qu'emploie 
un   orateur  ,   soit   pour   multiplier  ses  preuves 


(a)  Plat,  in  PhseJr.  t.  3  ,  p.  273. 

{b)  Proleg.  in  Hcrmog.  apuJ.  rhet.  ant.  t.  2  ,  p.  6.  Sext. 
Empii".  at.lv.  rlietoi.  lib.  2  ,  p.  007. 

(c)  Cicer.  de  olar.  oiat,  cap.  12  ,  t  i  j  p.  Z^^b.  Quintil.  lib. 
3,  cap.  i,  p.  i^i. 


LYlil. 
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[û) ,  soit  pour  discourir  avec  facilité  sur  toutes 

sortes  de  matières.  ♦  CHAP, 

Ces  lieux  ,  quoique  très-abondans  ,  se  rédui- 
sent à  un  petit  nombre  de  classes.  On  exa- 
mine ,  par  exemple ,  une  action  relativement 
à  la  cause,  à  retietjaux  circonstances  ,  aux 
personnes ,  etc.  ;  et  de  ces  rapports  naissent 
des  séries  de  maximes  et  de  propositions  con- 
tradictoires ,  accompagnées  de  leurs  preuves , 
et  presque  toutes  exposées  par  demandes  et 
par  réponses  (Z»)  dans  les  écrits  de  Protago- 
ras  ,  et  des  autres  rhéteurs  qui  ont  continué 
son  travail. 

Après  avoir  réglé  la  manière  de  construire 
Texorde  ,  de  disposer  la  narration  ,  et  de  sou- 
lever les  passions  des  juges  (c)  ,  on  étendit  le 
domaine  de  l'éloquence ,  renfermé  jusqu'alors 
dans  l'enceinte  de  la  place  publique  et  du 
barreau.  Rivale  de  la  poésie  ,  elle  célébra  d'a- 
bord les  dieux  ,  les  héros  ,  et  les  citoyens  qui 
avoient  péri  dans  les  combats.  Ensuite  Iso- 
crate  composa  des  éloges  pour  des  particu- 
liers   d'un    rang    distingué    [d).  Depuis  on    a 


(a)  ArJstpt.  riiet.  lib.  i ,  cap.  3  ,  t.  2,  p.  618,  cap.  6,  7,  etc. 
Ciccr.  topic.  t.  i ,  p.  48^- 

{b)  Aristot.  sophist.  elench.  lib.  2  ,  t.  i ,  p.  3 14. 

(c)  M.  rliet.  lib,  i  ,  cap.  i ,  t.  2  ,  p.  6i3.  ' 

1;^)  Isocr.  iu  Evag.  t.  2,  p.  73. 


4^4  Voyage 

-■"  loué   indifféremment    des    hommes    utiles    ou 

r*  ^j^  ^"  inutiles  à  leur  patrie;  Pencens  a  fumé  de 
toutes  parts,  et  l'on  a  décidé  que  la  louange 
ainsi  que  le  blâme,  ne  dévoient  garder  aucune 
mesure  (a). 

Ces  diverses   tentatives  ont  à  peine  rempli 
l'espace  d'un  siècle  ,   et  dans  cet  intervalle  on 
s'appliquoit  avec  le    même  soin    à   former   le 
style.   Non-seulement   on  lui  conserva  les  ri- 
chesses qu'il  avoir ,  dès  son  origine ,  emprun- 
tées de  la   poésie  ,  mais  on   cherchoit  encore 
à  les  augmenter  ;  on   le  paroit   tous   les  jours 
de  nouvelles  couleurs  et    de   sons    mélodieux. 
Ces     brillans     matériaux     étoient    auparavant 
jetés    au  hasard    les    uns    auprès,  des   autres  , 
comme    ces     pierres    qu'on    rassemble    pour 
construire    un    édifice    {b)  y    l'instinct    et    le 
sentiment   prirent  soin    de    les   assortir  et    de 
les    exposer  dans    une   belle  ordonnance.    Au 
lieu  de  ces  phrases  isolées  qui ,    faute  de  nerf 
et  d'appui ,  tomboient  presque  à  chaque  mot , 
des  groupes  d'expressions   choisies  formèrent , 
en  se    rapprochant ,    un    tout    dont    les   par- 
ties   se    soutenoient   sans  peine.    Les    oreilles 
les    plus    délicates    furent     ravies    d'entendre 

■     ■■  —    -  ■ -       - 

(û)  Gorg.  ap.  Cicer.  de  clar.  orat.  cap.  12,  t.  i  ,  p.  346. 
(p)  DemeUi  Phaler.  de  elocut.  cap.  i3. 

l'harmoniû 
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l'harmonie  de  la  prose  ;  et  les  esprits  les  plus   u i 

justes,  tlô, voir  une  pensée  se  développer  avec   S'^,^/^ 
majesté  dans  une  seule  période. 

Cette  forme  heureuse ,  découverte  par  des 
rhéteurs  estimables,  tels  que  Gorgias ,  Alci- 
.damas  et  Thrasymaque  ,  fut  perfectionnée  par 
Isocrate ,  disciple  du  premier  [a).  Alors  on 
distribua  les  périodes  d'un  discours  en  des  in- 
tervalles à  peu  près  égaux  ;  leurs  membres  s'en- 
chaînèrent et  se  contrastèrent  par  l'entrelace- 
ment des  mots  ou  des  pensées  ;  les  mots  eux- 
mêmes  ,  par  de  fréquentes  inversions ,  semblè- 
rent serpenter  dans  l'espace  qui  leur  étoit  as- 
signé ,  de  manière  pourtant  que  ,  dés  le  com- 
mencement de  la  phrase ,  ils  en  laissoient  en- 
trevoir la  fin  aux  esprits  attentifs  {t).  Cet  artifice 
adroitement  ménagé  ,  étoit  pour  eux  une  source 
de  plaisirs  ;  mais  trop  souvent  employé  ,  il  les 
fatiguoit  au  point  qu'on  a  vu  quelquefois,  dans 
nos  assemblées ,  des  voix  s'élever  ,  et  achever 
avant  l'orateur  la  longue  période  qu'il  parcou- 
roic  avec  complaisance   (c). 

Des    efforts     redoublés    ayant   enfin  rendu 
l'élocution    nombreuse  ,      coulante  ,     harmo- 

(d)  Demetr.  Phaler.deelocul.  cap,  iz.Cicer.  orat.  cap.  Ô2, 
l.  I ,   p.  464- 

(b)  Demetr.  Phaler.  ibul.  c.lp.  ii, 

(e)  Ici.    ibid.  cap.  ià. 

Tome  V,  G  g 


J^66  Voyage 

■■'  nieuse ,   propre  à  tons  les  sujets ,  susceptible 

C  H  A  P.  (jo  toutes  les  passions  ,  on  distingua  trois  sortes 

de  langages  parmi  les  Grecs  :  celui  de  la  poésie, 

noble  et  magnifique  ;  celui  de  la  conversation  , 

simple  et  modeste  ;  celui  de  la  prose  relevée  , 

tenant  plus  ou    moins   de  l'un  ou    de  Fautre  , 

suivant  la  nature   des  matières  auxquelles   on 

Tappliquoit. 

On  distingua  aussi  deux  espèces  d'orateurs  : 
ceux  qui  consacroient  l'éloquence  à  éclairer  le 
peuple  dans  ses  assemblées  ,  tels  que  Périclès  • 
à  défendre  les  intérêts  des  particuliers  au  bar- 
reau ,  comme  Antiphon  et  Lysias  ;  à  répandre 
sur  la  philosophie  les  couleurs  brillantes  de  la 
poésie ,  comme  Démocrite  et  Platon  [a)  ;  et 
ceux  qui  ne  cultivant  la  rhétorique  que  par  un 
sordide  intérêt,  ou  par  une  vaine  ostentation  , 
déclamoient  en  public  ,  sur  la  nature  du  gou- 
vernement ou  des  lois ,  sur  les  mœurs ,  les  scien- 
ces et  les  arts ,  des  discours  superbes ,  et  dans 
lesquels  les  pensées  étoient  offusquées  par  le 
langage. 

La  plupart  de  ces  derniers  ,  connus  sous 
le  nom  de  sophistes  ,  se  répandirent  dans  la 
Grèce.  Ils  erroient  de  ville  en  ville,  par-tout 
accueillis  ,  par-tout  escortés  d'un  grand  nom- 

,  (c)  Cicer.  orat.  cap.  20,  t.  1  ,  p.  4^6.- 
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bre  des  disciples ,  qui  ,  jaloux  de  s'élever  aux  i^.!!_'l,^:; 
premières  places  par  le  secours  de  l'éloquence*    CIJAP. 
pavoient  chèrement  leurs  leçons ,   et  s'appro- 
visionnoient  à  leur  "suite  ,  de  ces  notions  géné- 
rales ,  ou  lieux  communs ,  dont  je  vous  ai  déjà 
parlé. 

Leurs  ouvrages  que  j'ai  rasseriiblés  ,  sont 
écrits  avec  tant  de  symétrie  et  d'élégance  ,  on 
y  voit  une  telle  abondance  de  beautés  ,  qu'on 
est  soi-même  fatigué  des  efforts  qu'ils  coûtè- 
rent à  leurs  auteurs.  S'ils  séduisent  quelquefois  ^ 
ils  ne  remuent  jamais ,  parce  que  le  paradoxe 
y  tient  lieu  de  la  vérité  ,  et  la  chaleur  de  Tima- 
gination  de  celle  de  l'ame. 

Ils  considèrent  la  rhétorique  ,  tantôt  comme 
\m  instrumerit  de  persuasion  [a)  ,  dont  le  jeu 
demande  plus  d'esprit  que  de  sentiment  ,  tan- 
tôt comme  une  espèce  de  tactique  ,  dont  l'ob- 
jet est  de  rassembler  une  grande  quantité  de 
mots  ,  de  les  presser  ,  les  étendre ,  les  soute-* 
nir  les  uns  par  les  autres ,  et  les  faire  marcher 
(ièrement  à  l'ennemi.  Ils  ont  aussi  des  ruses  et 
des  corps  de  réserve  '  mais  leur  principale  res- 
source est  dans  le  bruit  et  dans  l'éclat  des  ar- 
mes (b). 

Cet  éclat  brille  sur-tout  dans  les  élevés  ou 

(12)  Plati  in  Gorç.  t.  i ,  p.  469. 

(i>)  Cicer.  de  oial,  lib.  2  ,  c.in.  aa,  t.  i,   p.  2t/< 

G  gij 
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r=:  panégyriques  d'Hercule  et  des  demi-dieuît.  Ce 


CHAP.  5Qjjt  ]g5  sujets  qu'ils  choisissent  par  préféren- 
ce ;  et  la  fureur  de  louer  s'est  tellement  ac- 
crue, qu'elle  s'étend  jusque  sur  les  êtres  ina- 
nimés ,  (a).  J'ai  un  livre  qui  a  pour  titre , 
L'éloge  du  sel  ;  toutes  les  richesses  de  l'imagi- 
riation  y  sont  épuisées  pour  exagérer  les  ser- 
vices qu'il  rend  aux  mortels  (/>). 

L'impatience  que  causent  la  plupart  de  ces 
ouvrages  ,  va  jusqu'à  l'indignation  ,  lorsque 
leurs  auteurs  insinuent,  ou  tâchent  de  mon- 
trer que  l'orateur  doit  être  en  état  de  faire 
triompher  le  crime  et  l'innocence  ,  le  mensonge 
et   la  vérité,   (c) 

Elle  va  jusqu'au  dégoût,  lorsqu'ils  fondent 
leurs  raîsonnemens  sur  les  subtilités  de  la 
dialectique.  Les  meilleurs  esprits  ,  dans  la  vue 
d'essayer  leurs  forces ,  s'engageoient  volon- 
tiers dans  ces  détours  captieux.  Xanthippe , 
fils  de  Périclès ,  se  plaisoit  à  raconter  que  pen- 
dant la  célébration  de  certains  jeux  ,  un  trait 
lancé  par  mégarde  ayant  tué  un  cheval ,  son 
père  et  Protagoras  passèrent  une  journée  en- 


(a)  Aristet.  rhet.  lib.   i ,   cap.  9,  t.  2  ,  p.  63o. 

(b)  Plat,  in  conv.  t.  3 ,  p.  177.  Isocr.  iu  Helen.  encojn.  t. 
s,  p.  119. 

(c)  Piat.  in  Fha;ur.  t.  3,  p.  261, 
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tière  à    dc^couvrir  la   cause   de    cet    accident  ;  — 
etoit-ce  le  trait  ?  la  main  qui  1  avoit  lance  Mes    ^ym^ 
ordonnateurs  des  jeux  (^)  ? 

Vous  jugerez  ,  par  l'exemple  suivant ,  de 
l'enthousiasme  qu'excitoit  autrefois  l'éloquence 
factice.  Pendant  la  guerre  du  Péloponèse  il 
vint  dans  cette  ville  un  Sicilien  ,  qui  remplit 
la  Grèce  d'étonnement  et  d'admiration  {b)  ; 
c'étoit  Gorgias  ,  que  les  habitans  de  Léonte  , 
sa  patrie ,  nous  avoient  envoyé  pour  implorer 
notre  assistance  (c).  Il  parut  à  la  tribune  ,  et 
récita  une  harangue  dans  laquelle  il  avoit  en- 
tassé les  figures  les  plus  hardies  ,  et  les  ex- 
pressions les  plus  pompeuses.  Ces  frivoles  or- 
nemens  étoit  distribués  dans  les  périodes  ,  tan- 
tôt assujetties  à  la  même  mesure  ,  tantôt  dis- 
tinguées par  la  même  chute  [d)  ;  et  quand  ils 
étinceloient  devant  la  multitude  ,  ce  fut  avec 
un  si  grand  éclat  ,  que  les  Athéniens  éblouis 
{e)  ,  secoururent  les  Léontins,  forcèrent  l'ora- 
rateur  à  s'établir  parmi  eux  ,  et   s'empressèrent 


(a)  Plut.  inPericl.  t.  i  ,  p.  172. 

(fc)  Mém.  de  l'acad.  de  bell.  lett.  t.  i5,  p.  168. 

(c)  Plat.  Hipp.  maj.t.3  ,  p.  282  .Dio  1.  Sic.  lib.  12  ,  p.  10^. 

(d)  Cicer.  orat.  cap.  49,  t.  i  ,  p.  461.  Dionys.  liaJic.  epi^Jt. 
ad  Amm.  cap.  3  ,  t.  6,  p. 792  ;  cap.  17,  p.   808. 

(e)  Dionys.  Halic.  de  Lys.  t.  5,  p,  468. 

G  g  ii] 
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rr.  de  prendre  chez  lui  des  leçons  de  rhétorique 


CHAP.    (q\    On  le  combla  delouang-es,  lorsqu'il  pro- 
LVlil  D'  li 

nonça  l'éloge  des  citoyens  morts  pour  le  service 
de  la  patrie  [b)  ;  lorsqu'étaijt  monté  sur-  le 
théâtre  ,  il  déclara  qu'il  étoit  prêt  à  parler  sur 
toutes  sortes  de  matières  (c)  ;  lorsque  dans  les 
jeux  publics  ,  il  prononça  un  discours  pour 
réunir  contre  les  barbares  les  divers  peuples 
de   la  Grèce  {cl). 

Une  autre  fois  les  Grecs  assemblés  aux  jeux 
Pytlîiques  ,  lui  décernèrent  une  statue  ,  qui  fut 
placée,  en  sa  présence,  au  temple  d'Apollon 
.  {e).  Un  succès  plus  flatteur  avoit  couronné 
ses  talens  en  Thessalie.  Les  peuples  de  ce  can- 
ton ne  connoissoient  encore  que  l'art  de  dompter 
un  cheval  ,  ou  de  s'enrichir  par  le  commerce: 
Gorgias  parut  au  milieu  d'eux  ,  et  bientôt  ils 
cherchèrent  à  se  distinguer  par  les  qualités  de 
Fesprir  (/). 

(a)  Méni.  ue  l'acaJ.  des  oeil.  letl.  t.  16,  p.  169. 
{h)  Philostr.  de  vit.  soph.  lib.  i ,  p.  49^- 

(c)  Plat.  inGorg.t.  i  ,  p.  447- Cicer.  de  hn.  lib.  2,  cap.  i, 
\,2,  p.  loi,  Id.  de  orat.  lib.  i ,  cap.  22,  1. 1  ,  p.  i63.  Pmicîtr. 
de  vit.  soph.  p.  482- 

(i)  Aristot.  rhet.  Hh.  3  ,  cap.  4,  t.  3,  p.  699.  Pausan.  lib. 
Ê ,  p.  4q5.  Philostr.  ibKl.  p.  493. 

(e)  Cicer.  de  orat.  lib.  3 ,  cap.  32  ,  l,  i  ,  p.  3io.  Val.  Max, 
Jib.'S  ,  cap.  16.  Flin.  lib.  33,  cap.  4,  p.  ôig.Piùlostr.  ibiJ, 
Jiernvip.  ap.  Athen.  lib.  11  ,  cap.  i5,   p.  bob. 

(/)  Fiat,  in  Me;u  t.  2,  p.  70.  Philostr.  epist.  aJ.  Jul  p.  9-1  g. 
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Gorgias  acquit  une  fortune  égale  à   sa  repu-  -- 


ration  {û)  ;  mais  la  révolution  qu'il  fit  dans  les  C  il  a  p. 
esprits  ,  ne  lut  qu  une  ivresse  passagère  hcri- 
vain  froid  ,  tendant  au  sublime  par  des  efforts 
qui  l'en  éloignent ,  la  magnificence  de  ses 
expressions  ne  sert  bien  souvent  qu'à  mani- 
fester la  stérilité  de  ses  idées  {}}).  Cependant 
il  étendit  les  bornes  de  Tarf;  et  ses  défauts 
mêmes   ont  servi  de  leçon. 

Euclide,  en  me  montrant  plusieurs  haran- 
gues de  Gorgias  ,  et  difîerens  ouvrages  com- 
posés par  ses  disciples  ,  Polus  ,  Lycimnius , 
Alcidamas  ,  etc.  ajoutoit  :  Je  fais  moins  de  cas 
du  fastueux  appareil  qu'ils  étalent  dans  leurs 
écrits ,  que  de  l'éloquence  noble  et  simple  qui 
caractérise  ceux  de  Prodicus  de  Céos  (c)» 
Cet  auteur  a  un  grand  attrait  pour  les  esprits 
justes  \  il  clioisit  presque  toujours  le  terme 
propre ,  et  découvre  des  distinctions  très- 
fines  entre'  les  mots  qui  paroissent  synony- 
mes [d). 

Cela  est  vrai ,  lui  dis-je  ,  mais  il  n'en  laisse 
passer  aucun ,  sans  le  peser  avec  une  exac- 
titude  aussi  scrupuleuse   q^ue  fatiguante.   Vous 


((?)  Plat.  Hipp.  niaj.  t.  3  ,  p.  282. 

(t)  Mém.  t-le  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  19  ,  p.  210.- 

(c)  Ibid.t.  3  1,  p.   168. 

(i)  Plai.  in  Mcii.  t.  2 ,  p.  76.  Kl  ia  Lach.  t.  2  ,  p.  197; 

G  f:  iv 
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;    .  rappellez-vous   ce  qu'il   disoit  un   jour  à    So- 

CHAP.  crate  et  à  Protagoras  dont  il  vouloit  concilier 
les  opinions  ?  "  Il  s'?git  entre  vous  de  discuter 
»  et  non  ÔlQ  disputer  ^  car  on  discute  avec  ses 
f)  amis  ,  et  l'on  dispute  avec  ses  ennemis.  Par 
».  là  vous  obtiendrez  notre  estime  et  non  pas 
9i  nos  Louanges ,  car  F  estime  est  dans  le  cœur , 
w  et  la  louange  n'est  souvent  que  sur  les  lè- 
73  vres.  De  notre  côté  ,  nous  en  ressentirons 
»  de  la  satisfaction  et  non  du  plaisir  ,•  car  la 
»  satisfaction  est  le  partage  de  l'esprit  qui 
?3  s'éclaire  ,  et  le  plaisir  cQ\m  des  sens  qui  jouïs- 
7J  sent   {a).  y> 

Si  Prodicus  s'étoit  exprimé  de  cette  ma- 
nière,  me  dit  Euclide  ,  qui  jamais  eût  eu  la 
patience  de  l'écouter  et  de  le  lire  ?  Parcourez 
!  ses  ouvrages  (/>)  ,  et  vous  serez  étonné  de  la 
sagesse  ,  ainsi  que  de  l'élégance  de  son  style. 
C'est  Platon  qui  lui  prêta  la  réponse  que  vous 
venez  de  citer.  Il  s'égayoit  de  même  aux  dé- 
pens de  Protagoras  ,  de  Gorgias  et  des  plus 
célèbres  rhéteurs  de  son  temps  {c).  11  les 
mettoit  ,  dans  ses  dialogues  y  aux  prises  avec 
son    maître  ;    et-  de    ses    prétendues   conver- 


{a)  Plat,  in  Piot  ag.   t.  i,  p.  337.  Mém.  de  l'acad-desbell. 
lett  t.  2  1  ,  p.    i6g. 

{b)  Xenopii.  memor.  lib.  3,  p.  737, 

(c)  Fiat,  jn  Protag. ,  in  Gorg.  ,  iii   Hipp.  etc. 


DU  jeuneAnacharsts:    47 1 

sations ,   il    tiroit    des   scènes  assez    plaisantes. 

•  1  C  M  A  P 

Est-ce  que  Plaron  ,  lui  dis- je  ,   n  a  pas  rap-    ,  yjuJ 

porté  fidèlement  les  entretiens  de  Socrate?  Je 
ne  le  crois  pas ,  répondit-il  ;  je  pense  même 
que  la  plupart  de  ces  entretiens  n'ont  jamais 
eu  lieu  {a). —  Et  comment  ne  se  rccrioit-on 
pas  contre  une  pareille  supposition  ? —  Phxdon 
après  avoir  lu  le  dialogue  qui  porte  son  nom, 
protesta  qu'il  ne  se  rccoivioissoit  pas  aux  dis- 
cours que  Platon  mettoit  dans  sa  bouche  (b). 
Gorgias  dit  la  même  chose  ,  en  lisant  le  sien  ; 
il  ajoute  seulement  que  le  jeune  auteur  avoiî 
beaucoup  de  talent  pour  la  satire ,  et  rem- 
placeroit  bientôt  le  poète  Archiloqué  [c). — 
Vous  conviendrez  du  moins  que  ses  portraits 
sont  en  général  assez  ressemblans. —  Comme 
on  ne  juge  pas  de  Périclès  et  de  Socrate  d'a- 
près les  comédies  d'Aristophane  ,  on  ne  dot-: 
pas  juger  des  trois  sophistes  dont  j'ai  parlé, 
d'après  les  dialogues    de  Platon. 

Il  eut  raison  sans  doute  de  s'élever  contre 
leurs  dogmes;  mais  devoit-il  les  représenter 
comme  des  hommes  sans  idées  ,  sans  lumiè- 
res ,  incapables    de  suivre    un    raisonnement. 


(a)  Cicfir,  de  orat.  Hb.  3 ,  cap.  Sa  ,  t.  i ,  p.  3i 
(Zj)  Athen   lib.  it  ,  cap.  i5  ,   p.  oo5. 
(c)  Hermipp.  np.  Athea.  Ibkl, 


LVIil, 
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toujours  près  de  tomber  dans  les  pièges  les 
CHAP.  plus  grossiers  ,  et  dont  les  productions  ne  mé- 
ritent que  le  mépris  ?  S'ils  n'avoient  pas  eu  de 
grands  talens  ,  ils  n'auroient  pas  été  si  dange- 
reux. Je  ne  dis  pas  qu'il  fut  jaloux  de  leur  ré- 
putation comme  quelques-uns  l'en  soupçonne- 
ront peut-être  un  jour  Ça)  ;  mais  il  semble  que 
dans  sa  jeunesse  ,  il  se  livra  trop  au  goût  des 
fictions  et  de  la   plaisanterie  (5). 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  abus  introduits  de  son 
temps  dans  l'éloquence  ,  occasionnèrent  entre 
la  philosophie  et  la  rhétorique  ,  jusqu'alors 
occupées  du  même  objet ,  et  désignées  sous  le 
même  nom  ,  une  espèce  de  divorce  qui  subsiste 
encore  (c)  y  et  qui  les  a  souvent  privées  des 
secours  qu'elles  pouvoient  mutuellement  se 
prêter  (û').  La  première  reproche  à  la  se- 
conde, quelquefois  avec  un  ton  de  mépris, 
d'usurper  ses  droits  ,  et  d'oser  traiter  en  détail 
de  la  religion  ,  de  la  politique  et  de  la  mo- 
rale ,  sans  en  connoître  les  principes  (^).  Mais 
on  peut  répondre  à  la  philosophie  ,  que  ne  pou- 
vant elle-même  terminer  nos  différends    par  la 


(a)  Dionys.   HaHc.  epist.  ad.  Pomp,  t.  6  ,  p   755. 

(b)  Tim.  ap.  Alhcii.  lib.    1 1 ,  p.  Sdo. 

(c)  Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  i6et  i9,t.  i,p,  ^çj.  et  256. 
(rf)  Ici,  orat.  cap.  3,    p.  422. 

(ï)  Id.  de  orat.  lib.  i ,  cap.  i3 ,  p,  !.j3. 
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sublimité  de  ses  dogmes  et  la  picclbion  de  son    t^ — ;„— 
langage ,  elle   doit  souiinr  que  sa    rivale  de-  ^  ^^  ^  ^' 
vienne  son  interprète  ,    la   pare  de  quelques 
attraits  et  nous  la   rende  plus  familière.    C'est 
en   eiTet   ce   qu'ont  exécuté  dans  ces  derniers 
temps ,  les  orateurs  qui  en  profitant  des  progrès 

et  des  faveurs  de  l'une  et  de  l'autre  ,  ont  consa- 

# 
cré  leurs  talens  à  l'utilité  publique. 

Je  place  sans  hésiter  Périclès  à  leur  tête  j 
il  dut  aux  leçons  des  rhéteurs  et  des  philoso- 
phes y  cet  ordre  et  ces  lumières ,  qui  ,  de  con- 
cert avec  la  force  du  génie  ,  portèrent  l'art 
oratoire  presque  à  sa  perfection  (^2).  Alcibiade, 
Cricias ,  Théramène  (/') ,  marchèrent  sur  ses 
traces.  Ceux  qui  sont  venus  depuis  ,  les  ont 
égalés  et  quelquefois  surpassés  ,  en  cherchaiic 
â  les  imiter  ;  et  l'on  peut  avancer  que  le  goût 
de  la  vraie  éloquence  est  maintenant  fixé  dans 
tous  les    genres. 

Vous  connoissez  les  auteurs  qui  s^y  distin- 
guent de  nos  jours,  et  vous  êtes  en- état  de 
les  apprécier.  Comme  je  n'en  ai  jugé,  répon- 
dis-je,  que  par  sentiment,  je  voudrois  savoir 
si    les   règles    justifieroient    l'impression    eue 


(a)  Plat,  iii  P'.i.^itlr.  t.  3  ,  p.  269.  Cicer.  de  clar.  ùiat.  cap. 
^  I  et  12,  1. 1  ,p.  34^' 

(b)  Cicer.  de   oiat.  lib.  2 ,  cap.  22  ,  p.  214.   îJ,  Je  cîai". 
Ci-at.  cap.  7,   p.  3^.j, 
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■1      "'.L-r  j'en  ai  reçue.  Ces  règles ,    fruit  d'une  longu© 
C  H  A  p.  expérience  ,  me  dit  Euclide  ,  se  formèrent  d'a- 
près  les  ouvrages  et  les  succès  des  grands  poètes 
et  des  premiers  orateurs  (a). 

L'empire  de  cet  art  est  trés-étendu.  Il  s'exerce 
dans  les  assemblées  générales  ,  où  Ton  délibère 
sur  les  intérêts  d'une  nation  ;  devant  les  tribu- 
naux ,  où  Ton  juge  les  causes  des  particuliers  ; 
dans  les  discours  ,  où  l'on  doit  représenter  le 
vice  et  la  vertu  soiis  leurs  véritables  couleurs  j 
enfin  dans  toutes  les  occasions  où  il  s'agit  d'ins- 
truire  les  hommes  (Z>).  De  là  trois  genres  d'é- 
loquence ,  le  délibératif ,  le  judiciaire  ,  le  dé- 
monstratif (c).  Ainsi ,  hâter  ou  empêcher  la 
décision  du  peuple  ,  défendrel'innocent  et  pour- 
suivre le  coupable  ,  louer  la  vertu  et  blâmer  le 
vice  ,  telles  sont  les  fonctions  augustes  de  l'ora^ 
teur.  Comment  s'en  acquitter  ?  par  la  voie  de  la 
persuasion.  Comment  opérer  cette  persuasion  ? 
par  une  profonde  étude ,  disent  les  philoso- 
phes ;  par  les  secours  des  règles ,  disent  les 
rhéteurs  Çd). 

Le  mérite  de  la  rhétorique ,  suivant  les  pre- 


(a)  Cicer.  de  orat.  lib.  i  ,  cap.  32  ,  p.  i6i. 

(b)  Plat,  in  PliEilr.  t.  3  ,  p.  261. 

(f)  Aristot.  rhet.  lib.  i ,   cap.  3 ,  t,  a  .   p.  619.  ïd.  ihet.  ad 
Alex^lnd.  cap.  2  ,    p.  610, 
{d)  Pjat.  ibid.  p.  367.'' 
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miers ,  ne  consiste  pas  dans  rheureux  cnchaî-  rrr. 


nement  de  Tcxorcle  ,  de  la  narration  et  des  CHAP. 
autres  parties  du  discours  ,  [a)  ,  ni  dans  les 
artifices  du  style,  de  la  voix  et  du  geste,  avec 
lesquels  on  cherche  à  séduire  un  peuple  cor- 
rompu [h).  Ce  ne  sont  là  que  des  accessoires  , 
quelquefois  utiles  ,  presque  toujours  dange- 
reux. Qu'exigeons- nous  de  l'orateur  ?  qu'aux 
dispositions  naturelles  il  joigne  la  science  et 
la  méditation. 

Si  la  nature  vous  destine  au  ministère  de 
l'éloquence  ,  attendez  que  la  philosophie  vous 
y  conduise  à  pas  lents  (c)  ;  qu'elle  vous  ait  dé- 
montré que  l'art  de  la  parole ,  devant  con- 
vaincre avant  de  persuader  ,  doit  tirer  sa  prin- 
cipale force  de  l'art  du  raisonnement  [d)  ;  qu'elle 
vous  ait  appris  ,  en  conséquence  ,  à  n'avoir  que 
des  idées  saines  ,  à  ne  les  exprimer  que  d'une 
manière  claire  ,  à  saisir  tous  les  rapports  et  tous 
les  contrastes  de  leurs  objets ,  à  connoître  ,  à 
faire  connoître  aux  autres  ce  que  chaque  chose 
est  en   elle-même  (e;.  En  continuant  d'agir  sur 


(a)  Plat,  in  Phaeclr.  t. 3 ,  p.i66.  Aristot.  ihet.  lib.  i,  cap.  i, 
p.  612. 

a?)  Aristot.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  1  ,  p.  683. 
(c)  Ciccr.  orat.  cap.  4,  pf  423. 
(li)  Aristot.  ibid.  lib.  i  ,  cap.  i ,  p,  61 3, 
(e)  Plat,  ia  Phaedr  t.  3 ,  p.  ^77, 
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: ,.  vous ,  elle  vous  remplira  des  lumières  qui  con- 

CIIAP.  viennent  à  l'homme  d'état,  au  juge  intègre, 
au  citoyen  excellent  (û)  ;  vous  étudierez  sous  ses 
yeijx  ,  les  différentes  espèces  de  gouvernemens 
et  de  lois  ,  les  intérêts  des  nations  [b)  ,  la  na- 
ture de  l'homme  ,  et  le  jeu  mobile  de  ses  pas- 
sions (c). 

Mais  cette  science  ,  achetée  par  de  longs 
travaux  ,  céderoit  facilement  au  souffle  conta- 
gieux de  l'opinion  ,  si  vous  ne  la  souteniez , 
non  ~  seulement  par  une  probité  reconnue  et 
une  prudence  consommée  [d) ,  mais  encore  par 
un  zèle  ardent  pour  la  justice  ,  et  un  respect 
profond!  pour  les  dieux ,  témoins  de  vos  in- 
tentions et  de  vos   paroles    [e). 

Alors  votre  discours  ,  devenu  l'organe  de  la 
vérité  ,  aura  la  simplicité .  l'énergie  ,  la  cha- 
leur et  l'imposante  dignité  qui  la  caractéri- 
sent ;  il  s'embellira  moins  de  l'éclat  de  votre 
éloquence  ,  que  de  celui  de  vos  vertus  (/")  :  et 
tous  vos  traits  porteront ,  parce  qu'on  sera  per- 
suadé qu'ils  viennent  d'une  main  qui  n'a  jamais 
tramé   de   perfidies. 

(a)  Aristot.  rhet.  lib.  i,  cap.  4,  9  et  10. 

{h)  IJ.  ibkl.  cap.  9,  t.  2  ,  p.  621. 

Ce)  i'iaf.  in  C-org.  t.i  .  p.  481 . 

(ii)  Aristot.  ibid.  lib.  2  ,  cap.  i  ,*  p.  547. 

(c)  Plat,  in  Ph.-edr.  t.  3 ,  p.  273. 

(/)  Aiiijtot.  ibid.  lib.  i,  cap.  2,  p.  5i5. 
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Alors  seulement  vous  aurez  le  droit  de  nous 


développer  ,  à  la  tribune,   ce  qui  est  véritable-    Cil  AP. 
rr      '  '  *  L  V I  !!• 

ment  utile  ;  au  barreau  ,  ce  qui  est  véritable- 
ment juste  ;  dans  les  discours  consacrés  à  la 
mémoire  des  grands  hommes  ou  au  triomplie 
des  mœurs ,  ce  qui  est  véritablement  hon- 
nête  (û). 

Nous  venons  de  voir  ce  que  pensent  les 
philosophes  à  l'égard  de  la  rhétorique  ;  il  fau- 
droit  à  présent  examiner  la  fin  que  se  propo- 
sent les  rhéteurs  ,  et  les  règles  qu'ils  nous  ont 
prescrites.  Mais  Aristote  a  entrepris  de  les  re- 
cueillir dans  un  ouvrage  [b]  ,  où  il  traitera 
f  on  sujet  avtic  cette  supériorité  qu'en  a  remar- 
quée dans  ses  premiers  écrits  (c). 

Ceux  qui  l'ont  précédé  s'étoicnt  bornés , 
tantôt  à  distribuer  avec  intelligence  les  par- 
ties du  discours ,  sans  songer  à  le  fortifier 
car  des  preuves  convaincantes  (d)  ;  tantôt  â 
rassembler  des  maximes  générales  ou  lieux 
•communs    {e)  ;    d'autres    fois    à    nous    laisser 


{a)  Pla'i.  in  Plixdr,  p.  274.  Aristot.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  3  ,  t. 
2  ,  p.  ôig.Id.  rhetor.  ad  Alexand.  cap.  2  ,p.  ,  60. 

(b)  Arislot.  rhet.  t.  a  ,  p..  6i2.Cicer.  de  orat.  lib.  3,  cap.  35. 
l.  I  ,  p.  3i3. 

(c)  Cicer,  de  orat.  lib.  2,  cap.  38  ,  t.i    ,  p.  229. 

(d)  AriFtot.  ibid.  i;b.  i  ,  cap.  i  ,  t.  a,  p.  6i3. 

(e)  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  61  S.  d 
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~  quelques  préceptes  sur    le    style    (a)  ,   ou  sur 


ClîAF.    les  moyens  d'exciter  Jes  passions  {b)  ;  d'autres 
fois  encore   à    multiplier  les    ruses  pour   faire 
prévaloir  la  vraisemblance  sur  la  vérité,    et  la 
mauvaise  cause  sur  la  bonne  (c)  :  tous  avoient 
négligé  des   parties    essentielles ,   comme     de 
régler  l'action    et    la  voix  de  celui   qui  parle 
(^d)  •   tous  s'ctoient  attachés  à  former  un  avo- 
cat ,  sans  dire  un  seul   mot  de  l'orateur  public. 
J'en  suis   surpris  ,  lui  dis-je  ;   car  les  fonctions 
du  dernier  sont  plus  utiles  ,  plus  nobles  et  plus 
difiiciles  que  celles  du  premier  (e).  On  a  sans 
doute    pensé  ,     répcnciî  Euclide  ,     eue  ctns 
■une     assemblée    où    tous     les    citoyens     sont 
remués  par  le  même  intérêt,  l'éloquence  de- 
voit  se  contenter  d^exposer  des  faits  ,  et  d'ou- 
vrir un    avis    salutaire  ;  mais  qu'il  falloir  tous 
les  artifices  de  la  rhétorique ,  pour  passionner 
des   juges   indifFérens  et    étrangers   à  Ja  cause 
qu'on  porte  a  leur  tribunal  (f). 

Les   opinions  de  ces  auteurs    seront  refon- 
dues ,     souvent     attaquées ,     presque     toujours 


(u)  Aritslot.  rhetor.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  p.  684. 
{b)  U.  ibid.  lil).  1  ,   cap.  2  ,  p.  5 16. 

(c)  IJ.  ibid.  lib.  2  ,.cap.  ï.i  ,  p.  677;  cap.  24  ,  p.  6S1, 

(d)  KL  ibid.  lib  3  ,  csp.  i,  p.  684, 
(e1  lu.  ibid.  cap".  17  ,  t.  2,  p.  601. 
(/)  Kl.  ibid.  lib.  i,   cap,  1  p.  6i3, 

accompagnées  ; 


I 

I 
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Ttccompagnées    de    réflexions    lumineuses     et  — 

d'addirions    irtiportantes    dans    l'ouvrage    d'A-    ^vul 
riscote.  Vous  le  lirez  un  jour  ,   et  je  me  crois 
dispensé  de  vous  en  dire  davantage. 

Je  pressois  vainement  Euclide  ;  à  peine  ré- 
pondoit-il  à  mes  questions.  Les  rhéteurs  adop- 
ient-ils  les  principes  des  philosophes  ?  —  Ils 
s^en  écartent  souvent,  et  sur-tout  quand  ils 
préfèrent  la  vraisemblance  à  la  vérité  (a). 
• — Quelle  est  la  première  qualité  de  l'orateur? 
—  D'être  excellent  logicien  {b).  —  Son  pre- 
mier devoir  ?  — -  De  montrer  qu'une  chose  est 
ou  n*est  pas  (c).  —  Sa  principale  attention  ? 
.^—  De  découvrir  dans  chaque  sujet  les  moyens 
propres  à  persuader  (d).  —  En  combien  de 
parties  se  divise  le  discours?  —  Les  rhéteurs 
en  admettent  un  grand  nombre  [c)  ,  qui  se 
réduisent  à  quatre  ,  l'exorde ,  la  proposition 
Ou  le  fait  ,  la  preuve  et  la  péroraison  ;  on  peut 
même  retrancher  la  première  et  la  dernière 
(/).  J'allois  continuer  ;  mais  Euclide  me  de- 
manda grâce ,  et  je  ne  pus  obtenir  qu'un  petit 
nombre  de  remarques  sur  l'élocution. 

[a]  Plat,  in  Ph^dr.  t.  3 ,  p.  267. 

{b)  Aristot.  rhetor.  lib.  i  ,  câp.  i  ,  t.  2  ,  p.  6i3, 

(c)  kl.  ibid.  p.  612. 

((i)  Id.  ibid.  cap.  i  et  a. 

(e)  Plat.  ibid.  p.  267. 

(/)  Aristot.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  i3. 
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—  Quelque   riche    que    soit    la   langue   Grec- 

C  H  A  p.  que  ,  lui    dis-ie  ,    vous  avez   dû   vous  aperce- 

LVlll.        •  •  • 

voir  que  l'expression   ne  répond  pas  tou-ours 

à  votre  idée.  Sans  doute,  reprit -il;  mais 
nous  avons  le  même  droit  que  les  premiers 
instituteurs  des  langues  (^)  :  il  nous  est  per- 
mis de  hasarder  un  nouveau  mot ,  soit  en  le 
créant  nous-mêmes  ,  soit  en  le  dérivant  d'un 
mot  déjà  connu  (b).  D'autres  fois  nous  ajou- 
tons un  sens  figuré  au  sens  littéral  d'une  ex- 
pression consacrée  par  l'usage ,  ou  bien  nous 
unissons  étroitement  deux  mots  pour  en  com- 
poser un  troisième  ;  mais  cette  dernière  li- 
cence est  communément  réservée  aux  poètes 
(c)  ,  et  sur-tout  à  ceux  qui  font  des  dithyram- 
bes (d).  Quant  aux  autres  innovations  ,  on  doit 
en  user  avec  sobriété  ,  et  le  public  n2  les 
adopte ,  que  lorsqu'elles  sont  conformes  à  l'ana- 
logie de  la  langue. 

La  beauté  d'une  expression  consiste  dans 
le  son  qu'elle  fait  entendre  ,  et  dans  le  sens 
qu'elle  renferme  •  bannissez  d'un  ouvrage  celle 
qui  offense  la  pudeur  ,  ou  qui  mécontente  le 
goût.  Un  de  vos  auteurs  ,  lui   dis-je ,  n'admet 

(«)  Qiiintil.  lib.  8  ,  cap.  3  ,  p.  486. 

(Zj)  Demetr.  Phalci\  de  olociit.  cap.  96 ,  96 ,  etc. 

(c)  IJ.  ibid.  cap.  g3.  Ai  istot.  rhetor.  lib.  3 ,  cap.  2  ,  p.  685. 

{d)  Aristot.  ibid.  cap.  3 ,  p.  687, 
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aiicune  différence  entre  les  signes  de  nos  pc-n-  ■■  ■-! 

sëes ,  et  prétend  que  de  quelque  manière  CHAP. 
qu'on  exprime  «ne  idée ,  on  produit  toujours 
le  même  effet.  Il  se  trompe  ,  répondit  Eu- 
clide  ;  de  deux  mots  qui  sont  à  votre  choix, 
l'un  est  plus  honnête  et  plus  décent  ,  parce 
qu'il  ne  fait  qu'indiquet  l'image  que  1  autre 
met  sous  les  yeux  (a)» 

Nous  avons  des  mots  propres  et  des  mots 
figurés  ;  nous  en  avons  de  simples  et  de  com- 
posés ,  d'indigènes  et  d'étrangers  [b)  ;  il  en 
est  qui  ont  plu5  de  noblesse  ou  d'agrémens 
que  d'autres  ,  parce  qu'ils  réveillent  en  nous 
des  idées  plus  élevées  ou  plus  riantes  (c)  j 
d'autres  enfin  qui  sont  si  bas  ou  si  disson- 
nans  ,  qu'on  doit  les  bannir  de  la  prose  et  des 
vers  (.^/). 

De  leurs  diverses  combinaisons  se  forment 
les  périodes ,  dont  les  unes  sont  d'un  seul 
membre  (e)  ;  les  autres  peuvent  acquérir  jiis- 
qu'à  quatre  membres ,  et  ne  doivent  pas  en 
avoir  davantage  (/). 

(a)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  2,  p.  636. 

(b)  Id.  poet.  cap,  21  et  22  ,  t.  2  ,  p.  668  et  669. 

(c)  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.   176,  176,  etc. 

(d)  Theophr.  ap.  Dîonys.  Halic.  de  compos.  verb,  cap,  36  , 
t.  0  ,  p.  io5,  Demetr,  Phaler.  ibid.  cap.  179. 

(c)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  9  ,  t.  a  ,  p.  692. 
(/}  Demetr.  Phaler.  ibid.  tap.  i6. 

Hhij 
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il*"' Que  votre  diséonrs   ne  m'olîre  pas   un  tissu 

CHAP.   jg  périodes  complètes   et  symétriques,  comme 
ceux    de    Gorgias   (a)   et    d'Locrate  ;   ni   une 
suite    de    phrases    courtes     et    détachées   [b)  , 
comme  ceux  des   anciens.    Les  premiers  fati- 
guent l'esprit ,    les    seconds   blessent  l'oreille 
(c).  Variez  sans  cesse  les  mesures   des   pério- 
des,  votre  style  aura  tout  à-la- fois  le  mérite 
de    l'art    et    de   la    simplicité  (d)  ;   il  acquerra 
même   de  la  majesté  ,    si   le    dernier  membre 
de  la  période   a  plus  d'étendue  que  les  pre- 
miers [e)  ,    et  s'il    se  termine   par  une  de  ces 
syllabes   longues  où    la  voix  se  repose  en  fi- 
nissant (/). 

Convenance  et  clarté  ,  voilà  les  deux  prin- 
cipales qualités  de  Pélocntion  (g). 

i'*.  La  convenance.  On  reconnut  de  bonne 
heure  que  rendre  les  grandes  idées  par  des 
termes  abjects  ,  et  les  petites  par  des  expres- 
sions pompeuses  ,  c'éîoit  revêtir  de  haillons 
les  maîtres  du  monde  ,  et  de  pourpre  ,  les 
gens  de  la  lie  du  peuple.    On   reconnut  aussi 

m I  « 

(a)  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  i5. 

(b)  ]d.  ibid,  cap.  4. 

(c)  Cicer.  de  orat.  lib.  3  ,  cap.  49 ,  t.  i  ,  p.  3^6. 

(d)  Demetr.  Phaler.  ibid.  cap.  i5. 
(c)  Id.  ibid.  cap.  18. 

(/)  Ariftot.  de  rhet.  lib.  3  ,  cap.  8 ,  t.  2  ,  p.  691» 
■      (g)  Id,  ibid.  cap.  3 ,  p.  684. 
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que  l'ame  a  différens  langages  ,  suivant  qu'elle  - 
est  en  mouvement  et  en  repos  ;  qu'un  vieillard  ^"^.^' 
ne  s'exprime  pas  comme  un  jeune  homme  , 
ni  les  habitans  de  la  campagne  comme  ceux 
de  la  ville.  De  là  il  suit  que  la  diction  doit 
varier  suivant  le  caractère  de  celui  qui  parle, 
et  de  ceux  dont  il  parle ,  suivant  la  nauir® 
des  matières  qu'il  traite  ,  et  des  circonstances 
où  il  se  trouve  (û).  Il  suit  encore  que  le 
style  de  la  poésie ,  celui  de  l'éloquence  ,  de 
Thistoire  et  du  dialogue,  différent  essentiel- 
lement l'un  de  l'autre  (Z>)  ,  et  même  que  ,  dans 
chaque  genre ,  les  mœurs  et  les  talens  d'un 
auteur  jettent  sur  sa  diction  des  différences 
sensibles  (c). 

2°.  La  clarté.  Un  orateur  ,  un  écrivain  doit 
avoir  fait  une  étude  sérieuse  de  sa  langue. 
Si  vous  négligez  les  règles  de  la  grammaire  , 
j'aurai  souvent  de  la  peine  à  pénétrer  votre 
pensée.  Employer  des  mots  amphibologiques  , 
ou  des  circonlocutions  inutiles  ;  placer  nial-à-- 
propos  les  conjonctions  qui  lient  les  mem- 
bres d'une  phrase  ;  confondre  le  pluriel  avec 
le  singulier  ;  n'avoir  aucun  égard  à  la  distinct 
■       .    I  II       ^1        _.   ^     ,  Il .  .  , 

(a)  Aristot,  de   rhet.  iib.  3  ,  cap.  7,  p.  691. 

(b)  lu.  ibid.  cap.  i  ,  t.  2,  p.  58;.  DemeU-.  Piialcr.  de  e'.ocut. 
cap.  19.  Cicer.  orat.  c.ip.  io  ,  i.  i  ,  j,,  /,36. 

(ç)  Gi-'cr.  ibid.  cap.  11  ,  p.  1^26, 

H  h  iij 
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tlon  établie   dans   ces    derniers   temps ,    entre 

Cri  A  P.  }es  noms  masculins  et  les  noms  féminins  ;  dé- 
signer par  le  même  terme  les  impressions  que 
reçoivent  deux  de  nos  sens ,  et  appliquer  le 
verbe  voir  aux  objets  de  la  vue  et  de  l'ouïe*  ; 
distribuer  au  hasard  ,  à  l'exemple  d'Heraclite  , 
les  mots  d'une  phrase  ,  de  manière  qu'un  lec- 
teur ne  cuisse  pas  deviner  la  ponctuation  de 
l'auteur  :  tous  ces  défauts  concourent  égale- 
ment à  l't)bscurité  du  style  {a).  Elle  augmen- 
tera ,  si  l'excès  des  ornemens  ,  et  la  longueur 
des  périodes  égarent  l'attention  du  lecteur  ,  et 
ne  lui  permettent  pas  de  respirer  (Z»)  ;  si  par 
une  marche  trop  rapide  ,  votre  pensée  lui 
échappe  ,  comme  des  coureurs  de  la  lice  , 
qui  ,  dans  un  instant  ,  se  dérobent  aux  yeux 
du  spectateur  (c). 

Rien  ne  contribue  plus  à  la  clarté  que  l'em- 
ploi des  expressions  usitées  {d)  ;  mais  si  vous 
ne  les  détournez  jamais  de  leur  acception  , 
votre  style  ne  sera  que    familier  et  rampant, 


*  C"e5t  ce  qu'avoit  fait  Eschyle  (in  Prom.  v.  2!.)  Vulcain 
dit  que  PiDmôtJiée  ue  verra  plus  ni  voix  ni  figure  d'homme. 

{a)  Ariftot.  ihet.  lib.  3,  cap.  5 ,  t.  2  ^  p.  686.  Ici.  rhet.  ad 
Alex.  cap.  a6  ,  p.  602. 

(b)  Demetr.  Phalcr.  de  elccut.  cap.  208. 

(<;)  I(t.  ibid.  C4p.  202. 

(d)  Aristot.  rhetor.  lib.  3  ,  cap.  2  ,  t.  3  ,  p.  685. 
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vous    le    relèverez  par   des  tours  nouveaux  et '"■- 

des  expressions  figurées  [a), 

La  prose  doit  régler  ses  mouvemens  sur 
des  rhythmes  faciles  à  reconnoitre  ,  et  s'abs- 
tenir de  la  cadence  affectée  à  la  poésie  (b). 
La  plupart  en  bannissent  les  vers ,  et  cette  pros- 
cription est  fondée  sur  un  principe  qu'il  faut 
toujours  avoir  devant  les  yeux  ;  c'est  que  l'art 
doit  se  cacher  (c)  ,  et  qu'un  auteur  qui  veut 
m'émouvoir  ou  me  persuader ,  ne  doit  pas 
avoir  la  mal- adresse  de  m'en  avertir.  Or  des 
vers  semés  dans  la  prose  annoncent  la  con- 
trainte et  los  prétentions.  Quoi  !  lui  dis-je ,  s'il 
vous  en  échappoit  quelqu'un  dans  la  chaleur 
de  la  composition  ,  faudtoit-il  le  rejeter ,  au 
risque  d'airoiblir  la  pensée  ?  S'il  n'a  que  l'appa- 
rence du  vers  ,  répondit  Euclide  ,  il  faut  l'a- 
dopter ,  et  la  diction  s'en  embellit  (^d)  ;  s'il 
est  régulier ,  il  faut  le  briser  ,  et  en  employer 
les  tragmcns  dans  la  période  qui  en  devient 
plus   sonore   {e).  Plusieurs    écrivains ,    et   îso- 


(a)  AristDt.  rhet-  lib.  3,  cap.  2  ,  t.  2  ,  p.  685. 

{b)  Id.  ibiil.  cap.  8  ,  p.  .Sçr.Cicer.  du  cl.i.r.  oiat.  cap.  8  ,  t. 
I ,  p.  343.  Id.  orat  car,.  ;o  ,  p.  436  ;  cap.  '.i  ,  p.  463. 

(c)  Ariftot.  ibid.  lib.  3  ,  cap.  a  ,  t.  2 ,  ]\  i'ij.  Cicer.  de  orat. 
lib.  2  ,  cap.  07  ,  l.  I  ,  p.  238. 

{d)  Demotr.  PhaltT.  de  ciocut  cap.  184.  ÎJcrmog,  de  form, 
orat.  lib.  2  ,  t.  i  ,  p.  122. 

(<r)  Demetr.  Piialçr.  ibid.  cap.  i83. 

Hh  iv 
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-    '  crate  IiiLméme ,   se  sont  exposés  à  la  censure^ 
CHAP.   pour    avoir    négligé   cette  précaution  (ii). 

Glycère  ,  en  formant  une  couronne ,  n'est 
pas  plus  occupée  de  l'assortiment  des  cou- 
leurs,  que  ne  l'est  de  l'harmonie  dés  sons  , 
un  auteur  dont  l'oreille  est  délicate.  Ici  les 
préceptes  se  multiplient.  Je  les  supprime  j 
mais  il  s'élève;  une  question  que  j'ai  vu  sou- 
vent agiter.  Peut  -  on  placer  de  suite  deux 
mots  dont  l'un  finit  ,  et  l'autre  commence  par 
la  même  voyelle  ?  Isocrate  et  ses  disciples 
évitent  soigneusement  ce  concours  ;  Démos- 
thène  ,  en  bien  des  occasions  *  Thucydide  et 
Platon  ,  rarement  {b)  ;  des  critiques  le  pros- 
crivent avec  rigueur  (c)  ;  d'autres  mettent  des 
restrictions  à  la  loi  ,  et  soutiennent  qu'une 
défense  absolue  nuiroit  quelquefois  à  la  gra- 
vité de  la  diction  (^d). 

J'ai  ouï  parler  ,  dis- je  alors  ,  des  différentes 
espèces  de  styles  ,  tels  que  le  noble  ,  le  grave , 
le  simple  ,  1  agréable  ,  etc.  {e).  Laissons  aux 
rhéteurs ,  répondit  Eiiclide ,  le  soin  d'en  tracer 

(«)  Demetr.  Phalcr.  de  olociif?*^cap.   ii8.  Hieronym.  apucl 
Çicer.  orat.  cap.  66  ,  t.  i  ,  p.  468. 

(b)  Cicer.  orat.  ca,).  44  ,  t-  1  ,  P-  k^l- 

(c)  Aristot.  rhet.  ad  Alex.  cap.  26  ,  t.  2  ,  p.  633. 
(a)  Demetr.  Phaler.  ibkl.  cap.  022  et  323. 

{e)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  12 ,  t.  2  ,  p.  698.  Demetr.  Pha- 
ler Jbid.  cap.  j6. 
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les  divers   caractères.    Je  les  ai  tous  indiqués . 

en  deux  mots:   si   votre   diction   est  claire   et  CHAP. 
convenable  ,    il    s  y   trouvera    une    proportion 
exacte  entre  les  mots  ,  les    pensées  et   le  sujet 
(a).  On  ne  doit  rien  exiger  de  plus. 

Méditez  ce  principe  ,  et  vous  ne  serez  point 
'étonné  des  assertions  suivantes.  L'éloquence 
du  barreau  diffère  essentiellement  de  celle 
de  la  tribune.  On  pardonne  à  l'orateur  des 
négligences  et  des  répétitions  dont  on  fait  un 
crime  à  l'écrivain  [h).  Tel  discours  applaudi 
à  l'assemblée  générale  ,  n'a  pas  pu  se  soutenir 
à  la  lecture  ,  parce  que  c'est  Taction  qui  le 
faisoit  valoir  ;  tel  autre  ,  écrit  avec  beaucoup 
de  soin  ,  tomberoit  en  public  ,  s'il  ne  se  pretoic 
pas  à  l'action  (c).  L'élocution  ,  qui  che'rche  à 
nous  éblouïr  par  sa  magnificence  ,  devient  ex- 
cessivement froide  ,  lorsqu'elle  est  sans  har- 
monie ,  lorsque  les  prétentions  de  l'auteur 
paroissent  trop  à  découvert ,  et ,  pour  me  ser- 
vir de- l'expression  de  Sophocle  ,  lorsqu'il  enfle 
ses  joues  avec  excès  ,  pour  souuler  dans  une 
petite  flûte  (d).  Le  style  de  quelques  ora- 
teurs est  insoutenable  ,   par  la  mulnpiicité  des 


(a)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  7,  t.  2,  p. 690, 

(6)  IJ.  ibiti.  Gap.  12  ,  p.  697. 

(c)  Kl.  ibid, 

(i)  Lon^iii.  de  subi.  §•  3. 
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=t-  vers  et  des  mots  composés  qu'ils    empruntent 


C  H  A  p.  de  la  poésie  (a).  D'un  autre  côté  ,  Alcidamas 
nous  dégoûte  par  une  profusion  d'épithètcs 
oiseuses ,  et  Gorgias  par  l'obscurité  de  ses  mé- 
taphores tirées  de  si   loin  (b). 

La  plupart  des  hyperboles  répandent  un 
froid  mortel  dans  nos  âmes.  Riez  de  ces  au- 
teurs qui  confondent  le  style  forcé  avec  le  style 
fort ,  et  qui  se  donnent  des  contorsions  pour 
enfanter  des  expressions  de  génie.  L'un  d'entre 
eux  ,  en  parlant  du  rocher  que  Polyphéme 
lança  contre  le  vaisseau  d'Ulysse,  dit:  a  On 
>i  voyoit  paître  tranquillement  les  chèvres  sur 
.»>  ce  rocher  ,  pendant  qu'il  fendoit  les  airs  (c).  » 
Je  me  suis  souvent  aperçu  ,  dis-je  ,  de  l'a- 
Liis  des  figures  ;  et  peut-être  faudroit  ~  il  les 
bannir  de  la  prose  ,  comme  font  quelques  au- 
teur modernes  {d).  Les  mots  propres  ,  ré- 
pondit Euciide,  forment  le  langage  de  la  rai- 
son •  les  expressions  figurées  ,  celui  de  la  pas- 
sion. La  raison  peut  dessiner  un  tableau ,  et 
l'esprit  y  répandre  quelques  légers  ornemens  ', 
il  n'appartient  qu'à  h  passion  de  lui  donner  le 
mouvement  et  la  vie.   Une  ame  qui  veut  nous 


(a)  Demctr.  Pnaler.  de  eiocuî.  cap.  117. 

(b)  Arisiot.  rhet.  lili.  3  ,  cap.  3  ,  t.  2  ,  p.  687. 

(c)  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  n5. 

(d)  Id.  ibitl.  cap.  Cj. 
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forcer  à  partager  ses  émotions ,    appelle  toute . — . 

la  nature  à  son  secours  ,  et  se  fait  une  lan-  ^^^^' 
gue  nouvelle.  En  découvrant  parmi  les  objets 
qui  nous  entourent  ,  des  traits  de  ressem- 
blance ou  d'opposition  ,  elle  accumule  rapi- 
dement des  figures  ,  dont  les  principales  se 
réduisent  à  une  seule  ,  que  j'nppelle  simili- 
tude. Si  je  dis,  Achille  s'élance  comme  un 
lion  ,  je  fais  une  comparaison.  Si  ,  en  parlant 
d'Achille,  je  dis  simplement ,  Ce  lion  s'élance  y 
je  fais  une  métaphore  [a).  Achille  plus  léger 
que  le  vent  ,  c'est  une  hyperbole.  Opposez  son 
courage  à  la  lâcheté  de  Thersite  y  vous  aurez 
une  antithèse.  Ainsi  la  comparaison  rapproche 
deux  objets  ;  la  métaphore  les  confond  ;  l'hy- 
perbole et  l'antithèse  ne  les  séparent  qu'après 
les  avoir  rapprochés. 

Les  comparaisons  conviennent  à  la  poésie 
plutôc  qu'à  la  prose  [b)  ;  l'hyperbole  et  l'anti- 
thèse aux  oraisons  funèbres  et  aux  panégy- 
riques y  plutôt  qu'aux  harangues  et  aux  plai- 
doyers. Les  métaphores  sont  essentiel ies  à 
tous  les  genres  et  à  tous  les  styles.  Elles  don- 
nent à  la  diction  un  air  étranger  ;  à  l'idée  la 
plus  commune  ,  un    air   de  nouveauté  (c).   Le 


(û)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  4  ,  t.  2  ,  p.  688. 

(b)  Iil.  ibiJ.  Demctr.  Phaler.  de  eiociit.  cap.  go. 

(c)  Ai"i.;l-L.  rhet.  lib.  3 ,  cap.  2,1,  2 ,  p»  6'o5i. 
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■.;.'-■'  ' .-'   lecteur  reste  un    moment  suspendu  ,    et  bien-  '7 

CHAp.    x^[  \\  saisit   à   travers    ces    voiles    légers,    les 
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rapports   qu  on  ne  lui   cachoit ,   que    pour    un 

donner  la  satisfattion  de  les  découvrir.  On 
fut  étonné  dernièrement  de  voir  un  auteur 
assimiler  la  vieillesse  à  la  paille  [à]  ,  à  cette 
paille  ci-  devant  chargée  de  grains  ,  mainte- 
nant stérile  et  près  de  se  réduire  en  poudre. 
Mais  on  adopta  c<^\.  emblème ,  parce  qu'il 
peint  d'un  seul  trait  le  passage  de  la  jeunesse 
florissante  ,  à  l'infructueuse  et  fragile  décré- 
pitude. 

Comme  les  plaisirs  de  l'esprit  ne  sont  que  , 
des  plaisirs  de  surprise  ,  et  qu'ils  ne  durent 
qu'un  instant,  vous  n'obtiendrez  plus  le  même 
succès ,  en  employant  la  même  figure  •  bien-  i 
tCit  elle  ira  se  confondre  avec  les  mots  or- 
dinaires ,  comme  tant  d'antres  métaphores  que 
le  besoin  a  multipliées  dans  toutes  les  langues , 
et  sur-tout  dans  la  nôtre.  Ces  expressions ,  iinê 
voix  claire  ,  des  mœurs  aptes  ,  Vceil  de  la  vigne 
(Jb)  ,  ont  perdu  leur  considération  en  se  ren- 
dant familières. 

Que  la  métaphore  mette  ,   s'il  est  possible , 
la  chose    en  action.    Voyez    comme    tout   s'a- 


(a)  Aristot.  rhotor.  lib.  3  ,  cap.  lo,  t.  2  ,  p.  693. 
{b)  Dsiuetr.  Phaiei'.  de  elucut.  cap,  47  et  iiS. 
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îiime   sous  le  pinceau  d'Homère  ;    la  lance  est  « 

nvide  du  san?  de  l'ennemi,  le  trait  impatient   CHAP, 
de  le  frapper  [^ci). 

PréfJrez  ,  dans  certains  cas  ,  les  métaphores 
qui  rappellent  des  idées  riantes.  Homère  a 
dit  ,  L Aurore  aux  doigts  de  rose  ,  parce 
qu'il  s'étoit  peut-être  aperçu  que  la  nature 
'répand  quelquefois  sur  une  belle  m<i!n  des 
teintes  couleur  de  rose  ,  qui  l'embellissent  en- 
core. Que  deviendroit  l'image,  s'il  avoit  dit, 
L'Aurore  aux  doigts  de  pourpre  [b)  ? 

Que  chaque  figure  présente  un  rapport  juste 
et  sensible.  Rappelez-vous  la  consternation  à^s 
Athéniens,  lorsque  Périclès  leur  dit  :  Notre 
jeunesse  a  péri  dans  h  combat  ;  c'est  comme 
si  on  avoit  di'pouilW  l'année  de  son  printemps 
(c).  Ici  l'analogie  est  parfaite ,  car  la  jeunesse 
est  aux  differens  périodes  de  la  vie  y  ce  que 
le  printemps  est  aux  autres  saisons. 

On  condamne  avec  raison  cette  expression 
d'Euripide  ,  La  rame  souveraine  des  mers  ^ 
parce  qu'un  titre  si  brillant  ne  convient  pas 
à  un  pareil  instrument  U).  On  condamne  en- 
core cette  autre  expression  de  Gorgias  ,    J^ous 


{a)  Aristot.  rh?t.  Hb.  3 ,  cap.  i\  ,  t.  2 ,  p.  6^6. 
{b)  kl.  ibiii.  cn]).  2  ,  p.  686. 
(c)  kl.  ibid.  cap.  10,  p.  694. 
{d)  Ici.  ibiJ.  cap.  2 ,  p.  ÔS6. 
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b.    .  moissonne^   avec    douleur   ce   que  vous    ave? 

?vtu  ^f/ne'  avec  honte  {a)  ^  sans  cloute,  parce  que 
les  mots  semer  et  moissonner  n'ont  été  pris 
jusqu'à  présent  dans  le  sens  figuré  ,  que  par  les 
poètes.  Enfin  on  désapprouve  Platon  ,  lorsque , 
pour  exprimer  qu'une  ville  bien  constituée 
ne  doit  point  avoir  de  murailles  ,  il  dit  qu'il 
faut  en  laisser  dormir  les  murailles  couchées 
par  terre  [b) . 

Euclide  s'étendit  sur  les  divers  ornement 
du  discours.  Il  me  cita  des  réticences  heu- 
reuses ,  des  allusions  fines  ,  des  pensées  ingé- 
nieuses ,  des  réparties  pleines  de  sel  [c)  *.  Il 
convint  que  la  plupart  de  ces  formes  n'ajou- 
tent rien  à  nos  connoissances  ,  et  montreuÊ 
seulement  avec  quelle  rapidité  l'esprit  par- 
vient aux  résultats  ,  sans  s'arrêter  aux  idées 
intermédiaires.  Il  convint  aussi  que  certaines 
manières  de  parler  sont  tour-à-tour  approu- 
vées et  rejetées  par  des  critiques  également 
éclairés. 

Après  avoir  dit  un  mot  sur  la  manière   de  l 
régler  la  voix  et  les  gestes  ,  après  avoir  rappelé-  • 


(a)  Aristot.  rlietor.  lib.  3  ,  cap.  3  ,  t.  2  ,  p.  687. 
{b)  Plat,  de  lei^  lib!  6  ,  t.  2  ,  p.  778.  Lont;in.  de  subi.  §.  3. 
(c)  Aristot.  ibid.  cap.  1 1  ,  t.  2  ,  p.  696.  Dejuetr.  Phaler.  de 
elocut.  cap.  271. 
*  Voyea  la  aole  à  la  fin  du  volniiie. 
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que  Démosthène  regarde  l'action  comme  la 
première,  la  seconde  et  la  troisième  qualité  de  ciiAP. 
l'orateur  (û)  :  Par-tout,  ajouta-t-il  ,  l'éloquence  I-VIH, 
s'assortit  au  caractère  de  la  nation.  Les  Grecs 
de  Carie  ,  de  Mysic  et  de  Phrygie  sont  gros- 
siers encore  ,  et  ne  semblent  connoître  d'autre 
mérite  que  le  luxe  des  Satrapes  auxquels  ils 
sont  asservis  :  leurs  orateurs  déclament  ,  avec 
des  intonations  forcées  ,  des  harangues  sur- 
chargées d'une  abondance  fastidieuse  (^).  Avec 
des  mœurs  sévères  et  le  jugement  sain  ,  les 
Spartiates  ont  une  profonde  indifférence  pour 
toute  espèce  de  faste:  ils  ne  disent  qu'un  mot, 
et  quelquefois  ce  mot  renferme  un  traité  de 
moiale  ou  de  politique. 

Qu'un  étranger  écoute  nos  bons  orateurs  , 
qu'il  lise  nos  meilleurs  écrivains,  il  jugera 
bientôt  qu'il  se  trouve  au  milieu  d'une  na- 
tion polie  ,  éclairée  ,  sensible  ,  pleine  d'esprit 
et  de  goût.  Il  trouvera  dans  tous  ,  le  mém^ 
empressement  à  découvrir  les  beautés  conve- 
nables à  chaque  sujet  ,  la  même  sagesse  à  les 
distribuer  ;  il  trouvera  prescuic  toujours  ces 
qualités  estimables  ,  relevées  par  tUs  traits 
qui    réveillent    l'aîtcntian  ,     par     d:'3     grâce» 


(a)  Ciccr.  de;  clar.  ont.  cap.  38  ,  t.   i  ,  p.  368. 
(t)  IJ.  yral.  cap.  3  ,  t.  i  ,  p.  42'J  i  t-'^F-  '-^  >  F-  +^'^' 
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piquantes    qui   embellissent  la  raison   (n). 


CHAP.  Dans  les  ouvrages  même  où  règne  la  plus 
grande  simplicité  ,  combien  sera-t-il  étonné 
d'entendre  une  langue  que  Ton  confondroit 
volontiers  avec  le  langa7e  le  plus  commun  j 
quoiqu'elle  en  soit  séparée  par  un  intervalle 
considérable  !  Combien  le  sera-t-il  d'y  décou- 
vrir ces  charmes  ravissans  ,  dont  il  ne  s'aper- 
cevra qu'après  avoir  vainement  essayé  de  les 
faire  passer  dans   ses  écrits  (Z»)  ! 

Je  lui  demandai  quel  écoit  celui  des  au- 
teurs qu'il  proposoit  pour  modèle  du  style. 
Aucun  en  particulier  ,  me  répondit-il  ,  tous 
en  général  (c).  Je  n'en  cite  aucun  personnelle- 
ment ,  parce  que  deux  de  nos  écrivains  qui 
approchent  je  plus  de  la  perfection  ,  Platon 
et  Démosthène  ,  pèchent  quelquefois  ,  l'un 
par  excès  d'ornemens  (^)  ,  j'autre  par  défaut 
de  noblesse  (e).  Je  dis  tous  en  général,  parce 
qu'en  les  méditant  ,  en  les  comparant  les  uns 
avec  les  autres  ,  non-seulement  on  apprend 
â    colorer-  sa  diction    (f)  ,   mais    on    acquiert 

(û)  Cicer.  mat.  cap,  9  ,  t.  i  ,  p.  ^26.  IJ.  l'ie  op.  gen.  orat; 
ïbid.  p,  541.  Quintil.  lib.  6  ,  cap.  3  ,  p.  373  et  396, 

(b)  Cicer.  orat.  cap.  23  ,  t.  i  ,  p.  4-J^- 

(c)  Id.  ibid.  cap.  9  ,  p.  426. 

(d)  Dronys.  Ha'.ic.  ep.  ad  Pomp.  t.  6,  p.  758. 

(p)  jiL,.schin.  lie  fab.  leg,  p.  412-  Cicer.  orat.  cap.' 8,  p.  4-<5. 
{/)  Cicer.  de  orat.  lib.  2 ,  cap.  14 ,  t.  1  ,  p.  2o3. 

encore 
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encore   ce  goût   exquis   et  pur   qui  dirige   et  -'■>'■■— "'^ 
juge  les  productions   du  génie;   sentiment  ra-    CHAP. 
pide ,  et  tellement  répandu  parmi  nous  j  qu'on 
le  prendroit  pour  l'instinct  de  la  nation. 

Vous  savez  en  effet  avec  quel  mépris  elle 
rejette  tout  ce  qui ,  dans  un  discours ,  manque 
de  correction  et  d'élégance  ;  avec  quelle  promp* 
titude  elle  se  récrie  ,  dans  ses  assemblées  >' 
contre  une  expression  impropre  ,  ou  une  in* 
tonation  fausse  ;  combien  nos  orateurs  se  tour- 
mentent pour  contenter  des  oreilles  si  déli- 
cates et  si  sévères  (a).  Elles  se  révoltent  > 
lui  dis-je  ,  quand  ils  manquent  à  l'harmonie  , 
nullement  quand  ils  blessent  la  bienséance* 
Ne  les  voit-on  pas  tous  les  jours  s'accableé 
de  reproches  sanglans ,  d'injures  sales  et  gros^ 
sières  ?  Quels  sont  les  moyens  dont  se  ser-* 
vent  quelques-uns  d'entre  eux  pour  excitef 
l'admiration  ?  le  fréquent  usage  des  hyper-* 
boles  [b)  ;  l'éclat  de  l'antithèse  et  de  tout  le 
faste  oratoire  (c)  ,  des  gestes  et  dQs  cris  for« 
cenés  [d)é   . 

Euclide  répondît"  que  ces  excès  étoient  con- 
damnés par   les  bons  esprits.  Mais,  lui  dis-je^ 

(a)  Cicer.  orat.  cap.  8  ,  t    i  ,  p«  426, 

(b)  Aristot.  rhet.  lib.    3  ,  cap.  1 1  ,  t.  a  ,  p.  697, 

(c)  Isocr.  panath.  t.  2  ,  p.  181. 

{d)  yEschin.in  Timarch.  p.  264.  Plut,  in  Nie.  t.  i ,  p.  iaï; 

,    Tome   ir,  ïi 
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.*__, ,.  le  sont-ils  par  la  nation  ?  Tous  les  ans  au 
CHAR  théâtre,  ne  préfère-t-elle  pas  des  pièces  détes- 
tables  à  des  pièces  excellentes  [a)  ?  Des  suc- 
cès passagers  et  obtenus  par  surprise  ou  par 
intrigue,  me  dit-il,  n'assurent  pas  la  réputa- 
tion d'un  auteur.  Une  preuve  ,  repris-je  ,  que 
le  bon  goût  n'est  pas  général  parmi  vous  , 
c'est  que  vous  avez  encore  de  mauvais  écri- 
vains. L'un ,  à  l'exemple  de  Gorgias  ,  répand 
avec  profusion  ,  dans  sa  prose ,  toutes  les  ri- 
chesses de  la  poésie  (^b).  Un  autre  dresse  , 
arrondit  ,  équarrit  ,  alonge  des  périodes  dont 
on  oublie  le  commencement ,  avant  que  de 
parvenir  à  la  fin  (c).  D'autres  poussent  l'af- 
fectation jusqu'au  ridicule ,  témoin  celui  qui 
ayant  à  parler  d'un  centaure ,  l'appelle  un 
homme  à  cheval  sur  lui-même  (d). 

Ces  auteurs  ,  me  dit  Eucîide ,  sont  comme 
les  abus  qui  se  ghssent  par-tout,  et  leurs 
triomphes ,  comme  les  songes  qui  ne  laissent 
que  des  regrets.  Je  les  exclus  ,  ainsi  que  leurs 
admirateurs  ,  de  cette  nation  dont  j'ai  vanté 
le  goût ,  et  qui  n'est  composée  que  des  citoyens 
'  éclairés.  Ce  sont  eux  qui ,  tôt  ou  tard ,  fixent  \qs 


(a)  Aul.  Gell.  lib.  17,  cap.  4- 

(fc)  Ariïtot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  684. 

(c)  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  4, 

{d)  Ici.  ibid.  cap.  191. 
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décisions  de  la  multitude  {a)  ;  et  vous  convien-  ■« 

drez  qu'ils  sont   en  plus  grand   nombre  parmi    CHAP. 
nous  que  par-tout  ailleurs. 

Il  me  semble  que  l'éloquence  est  parvenue 
à  son  plus  haut  période  {h).  Quel  sera  dé- 
sormais son  destin  ?  Il  est  aisé  de  le  prévoir  , 
lui  dis-je  ;  elle  s'amollira ,  si  vous  êtes  sub- 
jugués par  quelque  puissance  étrangère  (t:)  ; 
elle  s'anéantiroit ,  si  vous  l'étiez  par  la  philo- 
sophie. Mais  heureusement  vous  êtes  à  l'abri 
de  ce  dernier  danger.  Euclide  entrevit  ma 
pensée,  et  me  pria  de  l'étendre.  A  condition, 
répondis-je ,  que  vous  me  pardonnerez  mes 
paradoxes  et  mes  écarts. 

J'entends  par  philosophie  ,  une  raison  sou- 
verainement éclairée.  Je  vous  demande  si  les 
illusions  qui  se  sont  glissées  dans  le  langajye 
ainsi  que  dans  nos  passions  ,  ne  s'évanouiroient 
pas  à  son  aspect ,  comme  les  fantômes  et  les 
ombres  à  la  naissance  du  jour. 

Prenons  pour  juge  un  des  génies  qui  habi- 
tent les  sphères   célestes  ,  et  qui  ne  se  nour- 
rissent que  de  vérités  pures.   Il   est  au  milieu  * 
de  nous  *  je  mets    sous    ses    yeux  un  discours 


(a)  Lucian.  iii  Hermot.  t.  i  ,  cap.  2  ,  p.  853. 
(J))  Theophr.  ap.  Phot.  biblioth.  p.- 394. 
(c)  Cicer.  de  clar.  orat.  cap.  9,1.  1 ,  p.  344.  Id,  de  orat, 
lib.  2,  cap.  23  ,  p.  341. 

liij 
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■  j  sur  la  morale  ;  il    applaudit  à  la  solidité   des 

CH  AP.    principes,  à  la  clarté  des  idées ,  à  la  force  des 
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preuves ,  et  à  la  propriété  des  termes.  Ce- 
pendant ,  lui  dis-je  ,  ce  discours  ne  réussira 
point  ,  s'il  n'est  traduit  dans  la  langue  des 
orateurs.  Il  faut  symétriser  lès  membres  de 
cette  période ,  et  déplacer  un  mot  dans  cette 
autre ,  pour  en  tirer  des  sons  plus  agréables 
(j).  Je  ne  me  suis  pas  toujours  exprimé  avec 
assez  de  précision  ;  les  assistans  ne  me  par- 
donneroient  pas  de  m'étre  méfié  de  leur  intel- 
ligence. Mon  style  est  trop  simple  ;  j'aurois  dû 
l'éclairer  par  des  points  lumineux  [h).  Qu'est-ce 
que  ces  points  lumineux  ,  demande  le  génie?  — 
Ce  sont  des  hyperboles,  des  comparaisons ,  des 
métaphores  ,  et  d'autres  figures  destinées  à 
mettre  les  choses  fort  au-dessus  ,  ou  fort  au 
dessous  de  leur  valeur  (c). 

Ce  langage  vous  étonne  sans  doute  ;  mais 
nous  autres  hommes  ,  sommes  faits  de  manière 
que  pour  défendre  ,  même  la  vérité ,  il  nous 
faut  employer  le  mensonge.  Je  vais  citer 
quelques-unes  de  ces  figures  ,  empruntées  la 
plupart   des    écrits    des    poètes ,    où    elles  sont 

(a)  Demetr.  Phaler    de  elocut.  cap.  iSg. 

(b)  Cicer.  tle  orat,  lib.  3  ,  cap.  26  .  t.   i ,  p.  3o3.  kl.  orat. 
cap.  26  ,  p.  44°-  ki.  de  clar,  orat.  cap.  79  ,  p.  l^02. 

(e)  Quintil.  lib.  9  ,  cap.  2  ,  p.  Ô47. 
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dessinées  à   grands    traits  ,   et    d'où    quelques  rrrr^rrr. 
orateurs  les  transportent    dans  la  prose.    Elles   ^^  "  ^  ^• 
feront   l'ornement    d'un    éloge    dont    voici   1« 
commencement. 

Je  vais  rendre  le  nom  de  mon  hc'ros  à 
jamais  célèbre  parmi  tous  les  hommes  (<z). 
Arrêtez  ,  dit  le  génie  ;  pouvez-vous  assurer 
que  votre  ouvrage  sera  connu  et  applaudi 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ? 
Non  ,  lui  dis-je  ,  mais  c'est  une  figure.  Ses 
aïeux  qui  furent  Vœil  de  la  Sicile  ,  s'é- 
tablirent  auprès  du  mont  Etna,  colonne  dit 
ciel  (c).  J'entends  le  génie  qui  dit  tout  bas  : 
Le  ciel  appuyé  sur  un  petit  rocher  de  ce 
petit  globe  qu'on  appelle  la  terre  !  quelle 
extravagance  î  Des  paroles  plus  douces  que 
le  miel  coulent  de  ses  lèvres  [d)  ;  elles  tom- 
bent sans  interruption  y  comme  ces  flocons 
de  neige  qui  tombent  sur  la  campagne  (e). 
Qu'ont  de  commun  les  paroles  avec  le  miel 
et  la  neige  dit  le  génie  ?  Il  a  cueilli  la  fleur 
de  la  musique  (/)  ,  et  sa  lyre  éteint  la  fou- 


(a)  Isocr.  in  Evag'.  t.  a,  p.  71. 
{b)  Pind.  olymp.  2.,  v.  17. 
(c)  Id.  pyth.  I,  V.  36. 
{d)  Homer.  iliad.  lib.  i  ,  v.  249, 
(i.-)  Id.  ibid.  lib.  3,  v.  222. 
(/)  Pind.  olyrap,  i ,  v.  22. 
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a-       dre  embrasée  [à].  Le   génie   me  regarde  avec 

CHAP.  étonnement ,  et  je  continue  :  7/  a  le  regard 
et  la  prudence  de  Jupiter ,  V aspect  terrible 
de  Mars ,  et  la  force  de  Neptune  (/>)  ,♦  le 
nombre  des  beautés  dont  il  a  fait  la  conquête , 
égale  le  nombre  des  feuilles  des  arbres  ,  et  celui 
des  flots  qui  viennent  successivement  expirer 
sur  le  rivage  de  la  mer  (c).  A  ces  mots  ,  le 
génie  disparoit ,  et  s'envole  au  séjour  de  la 
lumière. 

Quoiqu'on  pût  vous  reprocher ,  me  dit  Eu- 
clide  ,  d'avoir  entassé  trop  de  figures  dans  cet 
éloge  ,  je  conçois  que  nos  exagérations  falsi- 
fient nos  pensées  ainsi  que  nos  sentimens  ,  et 
qu'elles  effaroucheroient  un  esprit  qui  n'y  se- 
roit  pas  accoutumé.  Mais  il  faut  espérer  que 
notre  raison  ne  restera  pas  dans  une  éter- 
nelle enfance.  Ne  vous  en  flattez  pas  ,  répon- 
dis-je  ,  l'homme  n'auroit  plus  de  proportion 
avec  le  reste  de  la  nature  ,  s'il  ponvoit  ac- 
quérir les  perfections  dont  on  le  croit  sus- 
ceptible. 

Supoosez  que  nos  sens  devinssent  infiniment 
exquis  ,  la  langue  ne  pourroit  soutenir  l'im- 
pression  du  lait  et  du  miel  ,  ni  la  main  s'ap- 

{a)  Pin^l.  p,  ■    .  j  ,  V.  8. 

(/))  îlomcr.  iliai'i.  -  ,  v.  169  et  478-  Eustath.  t.  i. 

((.-}  Aaacr.  od,  O2. 
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piiyer   sur    un    corps    sans    en    être  blessée  j  n --^^st 

l'odeur  de  la  rose  nous  fcroit  tomber  en  con-  ^  ^,  '^  ^'' 
vulsions  ;  le  moindre  bruit  déchireroit  nos 
oreilles  ,  et  nos  yeux  apercevroienr  des  rides 
affreuses  sur  le  tissu  de  la  plus  belle  peau.  Il 
en  est  de  même  des  qualités  de  l'esprit ,  donnez- 
lui  la  vue  la  plus  perçante,  et  la  justesse  la 
plus  rigoureuse  ;  combien  seroit-il  révolté  de 
l'impuissance  et  de  la  fausseré  des  signes  c[ui 
représentent  nos  idées  !  Il  se  feroit  sans  doute 
une  autre  langue  ;  mais  que  deviendroit  celle 
des  passions  ,    que   deviendroient   les   passions  » 

elles-mêmes  ,  sous  l'empire  absolu  d'une  raison 
si  pure  et  si  austire  ?  Elles  s'éteindroient  ainsi 
que  l'imagination  ,  et  l'homme  ne  scroit  plus  le 
même. 

Dans  l'état  où  il  est  aujourd'hui  ,  tout  ce 
qui  sort  de  son  esprit ,  de  son  cœur  et  de  ses 
mains  ,  n'annoncs  qu'insuffisance  et  besoins. 
Renfermé  dans  des  limites  étroites  ,  la  nature 
le  punit  avec  rigueur  ,  dès  qu'il  veut  les  fran- 
'chir.  Vous  croyez  qu'en  se  civilisant ,  il  a  fait 
un  grand  pas  vers  la  perfection  ;  qu'a-t-il  donc 
gagné  ?  De  substituer  dans  l'ordre  général  de 
la  société  ,  des  lois  faites  par  des  hommes  , 
aux  lois  naturelles,  ouvrages  des  dieux;  dans 
les  mœurs  ,  l'hypocrisie  à  la  vertii  ;  dans  les 
plaisirs ,  l'illusion  à  la   réalité  ;   dans  la  poîi- 

I  i  iv 
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rr  tesse  ,    les  manières   au    sentiment.   Ses  goûts 


CHAP.  se  sont  tellement  pervertis  â  force  de  s'épu-» 
'  rer  ,  qu'il  s'est  trouvé  contraint  de  préférer  , 
dans  les  arts ,  ceux  qui  sont  agréables  à  ceux 
qui  sont  utiles  ;  dans  l'éloquence  ,  le  mérite 
du  style  à  celui  des  pensées  (a)  ;  par-tout , 
l'artifice  à. la  vérité.  J'ose  le  dire,  les  peuples 
éclairés  n'ont  sur  nous  d'autre  supériorité  , 
que  d'avoir  perfectionné  l'art  de  feindre ,  et 
le  secret  d'attacher  un  masque  sur  tous  les 
visages. 

Je  vois  par  tout  ce  que  vous  m'avez  dit , 
que  la  rhétorique  ne  se  propose  pas  d'autre 
fin  et  qu'elle  n'y  parvient  qu'en  appliquant 
aux  paroles  ,  des  tons  et  des  couleurs  agréa- 
bles. Aussi ,  loin  d'étudier  ses  préceptes  ,  je 
m'en  tiendrai ,  comme  j'ai  fait  jusqu'à  pré- 
sent ,  à  cette  réflexion  d'Aristote.  Je  lui  de- 
mandons à  quels  signes  on  reconnoît  un  bon 
ouvrage  ;  il  me  répondit  :  S'il  est  impossible 
d'y  rien  ajouter  ,  et  d'en  retrancher  la  moindre 
chose  (/'). 

Apr^s  avoir  discuté  ces  idées  avec  Euclide  , 
nous  sortîmes,  et  nous  dirigeâmes  notre  pro- 
menade vers  le  Lycée.  Chemin  fais,ant ,   il  me 


(a)  Arislot,  rhct.  lib.  3  ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  684^ 
{b'j  14.  ùe  aiof.  iib,  2 ,  cap.  6 ,  t.  2  ,  ç.  aa. 
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montra    une    lettre    qu'il   venoit    de    recevoir 

d'une  femme  de  ses  amies,  et  dont  l'orthogra-    LVilU 
phe  me    parut   vicieuse  ;   quelquefois   Ve    s'y 
trouvoit  remplacé  par  un  i  ^  \e  d  par  un  ^.  J'ai 
toujours  été  surpris  ,    lui  dis-je  ,  de  cette  né- 
gligence  de    la   part    des   Athéniennes.    Elles 
écrivent ,  répondit-il ,  comme  elles  parlent ,  et 
comme  on  parloit  autrefois   {a).  Il  s'est  donc 
fait  ,  repris-je  ,  des   changemens  dans  la  pro- 
nonciation  ?  En    très-grand  nombre  ,   répon- 
dit-il ;  par    exemple  ,   on    disoît  anciennement 
himéra  (  jour  )  ,   après  on    a    dit   héméra ,  le 
premier  é  fermé  j   ensuite  hèrnç'ra  ,  le  premier 
è  ouvert. 

L'usage  ,  pour  rendre  certains  mots  plus 
sonores  ou  plus  majestueux ,  retranche  des 
lettres  ,  en  ajoute  d'autres ,  et  par  cette  con- 
tinuité d'altération  ,  ûte  toute  espérance  de 
succès  à  ceux  qui  voudroient  remonter  à  l'o- 
rigine de  la  langue  {b).  Il  fait  plus  encore  , 
il  condamne  à  l'oubli  ,  des  expressions  dont 
on  se  servoit  communément  autrefois ,  et  qu'il 
seroit  peut-être  bon  de  rajeunir. 

En  entrant  dans  la  première  cour  du  Lycée , 
nous  fûmes    attirés    par    des    cris   perçans  qui 

(a)  Plat,  m  Cratyt.  t.  i  ,  p.  4' 8. 

{b)  Lys.  in  Theomn.  p.  i8.  Plat.  ibid.  et  p.  41/».  Sext.  Eaapiï. 
aelv.  gramûi.  lib,  i  ,  cap.,  i  ,  p.  aS.'^, 
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r  venoient  d'une  des  salles  du  gymnase.  Le  rhéteur 

CH  A  P.  Léon  et  le  sophiste  Pythodore  s'étoient  engagés 
dans  une  dispute  très-vive.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à  percer  la  foule.  Approchez  ,  nous  dit 
le  premier;  voilà  Pythodore  qui  soutient  que 
son  art  ne  diffère  pas  du  mien  ,  et  que  notre 
objet  â  tous  deux  est  de  tromper  ceux  qui  nous 
nous  écoutent.  Quelle  prétention  r-^  la  part  d*un 
homme  qui  devroit  rougir  de  porter  le  nom  de 
sophiste  î 

Ce  nom  ,  répondit  Pythodore  ,  étoit  hono- 
rable autrefois  ;  c'est  celui  dont  se  paroient 
tous  ceux  qui ,  depuis  Solon  jusqu'à  Périclès  , 
consacrèrent  leur  temps  à  l'étude  de  la  sagesse  ; 
car  au  fond  ,  il  ne  désigne  pas  autre  chose. 
Platon  voulant  couvrir  de  ridicule  quelques-uns 
de  ceux  qui  en  abusoient  (^) ,  parvint  à  le 
rendre  méprisable  parmi  ses  disciples.  Cepen- 
dant je  le  vois  tous  les  jours  appliquer  à  So- 
crate  (/•)  ,  que  vous  respectez  sans  doute ,  et  à 
Forateur  Antiphon ,  que  vous  faites  profession 
d'estimer  (r).  Mais  il  n'est  pas  question  ici 
d'un  vain  titre.  Je  le  dépose  en  votre  présence, 
et  je  vais  ,  sans  autre  intérêt  que   celui  de  la 


(a)  Plat,  in  Gorg.  in  Protag.  ,  in  Hipp,  etc. 
(h)  .^.schin.  in  Tirr.irch.  p.  287. 
(i;)  Xcnopk.  memoi".  lib.  i  ,  p.  723. 
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vérité ,    sans  autres   lumières  que  celles  de  la*;^_jj_-___~ 

raison  ,  vous  prouver  que  le  rhéteur  et  le  so-    ^  ^'  -^  ^• 
.  *  .  LVllL 

phiste  emploient  les  mêmes  moyens  pour  arriver 

au  même  but. 

J'ai  peine  à  retenir  mon  indignation  ,  reprit 
Léon  :  quoi  !  de  vils  mercenaires ,  des  ouvriers 
en  paroles  (a)  ,  qui  habituent  leurs  disciples 
à  s'armer  d'équivoques  et  de  sophismes,  et  à 
soutenir  également  le  pour  et  le  contre,  vous 
osez  les  comparer  à  ces  hommes  respectables 
qui  apprennent  à  défendre  la  cause  de  l'inno- 
cence dans  les  tribunaux  ,  celle  de  l'état  dans 
l'assemblée  générale ,  celle  de  la  vertu  dans  les 
discours  qu'ils  ont  soin  de  lui  consacrer  !  Je  ne 
compare  point  les  hommes  ,  dit  Pythodore  ;  je 
ne  parle  que  de  l'art  qu'ils  professent.  Nous 
verrons  bientôt  si  ces  hommes  respectables  ne 
sont  pas  plus  à  redouter  que  les  plus  dangereux 
sophistes. 

Ne  convenez-vous  pas  que  vos  disciples  et 
les  miens  ,  peu  soigneux  de  parvenir  à  la 
vérité  ,  s'arrêtent  communément  à  la  vrai- 
semblance {b)  ?  —  Oui  ;  mais  les  premiers  fon- 
dent leurs  raisonnemens  sur  de  grandes  pro- 
babilités ,   et   les    seconds    sur  des  apparences 

(a)  Mnesarch.  ap.  Cicor.  de  orat.  lib.  i,  cap.  18.  t.  i,  p.  148. 
{b)  Aristot.  rhct.  iib.  i  ,  cap.  2 ,  t.  2 ,  p.  614 et  617;  lib.  3, 
cap.  I ,  p.  68  j.. 
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■  frivoles.  —  Et  qu'entendez-vous  par  le    pro- 

c  H  A  p.  {jabig  >  —  Qq  qyj  paroît  tel  à  tous  les  hommes , 
ou  à  la  plupart  des  hommes  [a).  —  Prenez 
garde  à  votre  réponse  ;  car  il  suivroit  de  là 
que  ces  sophistes  dont  l'éloquence  entraînoit 
les  suffrages  d'une  nation  ,  n'avançoient  que 
des  propositions  probables.  — Ils  n'éblouïssoient 
que  la  multitude  j  les  sages  se  garantissoient  de 
l'illusion. 

C'est  donc  au  tribunal  des  sages  ,  demanda 
Pythodore  ,  qu'il  faut  s'en  rapporter  ,  pour 
savoir  si  une  chose  est  propable  ou  non  ? 
—  Sans  doute,  répondit  Léon;  et  j'ajoute  à 
ma  définition  ,  qu'en  certains  cas  ,  on  doit 
regarder  comme  probable ,  ce  qui  est  re- 
connu pour  tel  par  le  plus  grand  nombre 
des  sages  ,  ou  du  moins  par  les  plus  éclairés 
d'entre  eux  (Z»).  Etes-vous  content? — Il  ar- 
rive donc  quelquefois  que  le  probable  est  si 
difficile  à  saisir  ,  qu'il  échappe  même  à  la  plu- 
part des  sages  ,  et  ne  peut  être  démêlé  que 
par  les  plus  éclairés  d'entre  eux  ?  —  A  la  bonne 
heure.  —  Et  quand  vous  hésitez  sur  la  réa- 
lité de  ces  vraisemblances  ,  imperceptibles 
presque  à  tout  le   monde ,  allez-vous  eonsul- 

(tf)  Aristot.  topic.^  lib.  i ,  cap.  i ,  t.  i ,  p.  i8c. 
(t)  lU.  ibid. 
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ter  ce  petit  nombre  de  sages  éclairés  ?  —  Non  ,    i._       .-g 
je  m'en  rapporte  à  moi-même  ,  en  présumant  C  H  A  p. 
leur   décision.  Mais  que  prétendez-vous  con- 
clure de  ces  ennuyeuses  subtilités  ? 

Le  voici,  dit  Pythodore,  que  vous  ne  vous 
faites  aucun  scrupule  de  suivre  une  opinion  , 
que  de  votre  propre  autorité  vous  avez  rendue 
probable  ;  et  que  les  vraisemblances  trompeuses 
suffisent  pour  déterminer  l'orateur  ainsi  que 
le  sophiste  {û).  —  Mais  le  premier  est  de  bonne 
foi  ,  et  Tautre  ne  Test  pas.  —  Alors  ils  ne  dif- 
féreroient  que  par  l'intention  ;  c'est  en  effet 
ce  qu'ont  avoué  des  écrivans  philosophes  (i)  : 
Je  veux  néanmoins  vous  ôter  encore  cet 
avantage. 

Vous  accusez  les  sophistes  de  soutenir  le 
pour  et  le  contre  :  je  vous  demande  si  la  rhé- 
torique y  ainsi  que  la  dialectique ,  ne  donnent 
pas  des  règles  pour  défendre  avec  succès  deux 
opinions  contraires  (c).  —  J'en  convi'ens  ;  mais 
on  exhorte  le  jeune  élève  à  ne  point  abuser 
de  cette  -voie  Çd)  :  il  doit  la  connokre  pour 
éviter  les  pièges  qu'un  ennemi  adroit  pourroit 


(a)  Aristot.  rliet.  lib,  2 ,  cap.  24  ,  t.  2  ,  p.  ^Si. 
{b)  IJ.  Ibid.  lib.  i  ,  cap.  1 ,  t.  3  ,  p,  614. 
(c)  Id.  ibid.  Cicer.  de  orat.  lib.  3  ,  cap.  7  et  63,  t.  i ,  p.  199» 
et  243. 

(J)  Plat  in  Gorg.  1. 1  ,  p.  /^5';, 
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tr-T'-^-i^  semer  autour  de  lui  (a).  — C'est-à-dire  ,  qu'a- 
CHAP.  pj.^5  avoir  mis  entre  les  mains  d'un  ieune 
homme  un  poignard  et  une  épée  ,  on  lui  dit  : 
Lorsque  l'ennemi  vous  serrera  de  près ,  et 
que  vous  serez  fortement  remué  par  l'intérêt , 
rambi:ion  et  la  vengeance  ,  frappez  avec  un 
de  ces  instrumens ,  et  ne  vous  servez  pas  de 
l'autre  ,  quand  même  il  devroit  vous  donner 
la  victoire  (b).  J'admirerois  cette  modération  ; 
mais  Dour  nous  assurer  s'il  peut  en  effet  l'exer- 
cer, nous  allons  le  suivre. dans  le  combat,  ou 
plutôt  souffrez  que  je  vous  y  conduise  moi- 
même. 

Supposons  que  vous  soyez  chargé  d'accuser 
un  homme  dont  le  crime  n'est  pas  avéré  ,  et 
qu'il  me  soit  permis  de  vous  rappeler  les  leçons 
c[ue  les  instituteurs  donnent  tous  les  jours  à 
leurs  élèves  ,  je  vous  dirai  :  Votre  premier 
objet  est  de.  persuader  (c)  ;  et  pour  opérer 
cette  persuasion^  il  faut  plaire  et  toucher  (^/). 
Vous  avez  de  l'esprit  et  des  talens  ,  vous 
jouissez  d'une  excellente  réputation  ;  tirons 
"■  parti   de  ces   avantages   (e).  Ils   ont  déjà  pré- 

(fl)  Aristot.  riiet.  lib.  i ,  cap.  i  ,  t.  2  ,  p.  614. 
(&)  Cicer.  de  orat.  lib.  3  ,  cap.  i4  ,  t.  1  ,  p.  293. 
(c)  Aristot.  ibid.  cap.  2  ,  p.  5 16. 

{d)  Id.  ibid.  lib.  3,  cap.  i ,  t.  2,  p.  684.  Cicer.  de  opt.  gen. 
«rat.  cap.  i ,  t.  i  ,  p.  641.  Quintil.  lib.  3  ,  cap.  ô,  p.  641. 
(c)  Aristot.  ibid,  li|j.  i ,  cap.  2,  p.  616. 
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paré  la  confiance   [a)  ;  vous  l'a-ignienterez  en 1 

semant  dans  l'exorde  et  dans  la  suite  du  dis-  ^  vni^* 
cours ,  des  maximes  de  justice  et  de  probité  [b). 
mais  sur-tout  en  flattant  vos  juges ,  dont  vous 
aurez  soin  de  relever  les  lumières  et  l'équité  , 
(r).  Ne  négligez  pas  les  suffrages  de  l'assem- 
blée ;  il  vous  sera  facile  de  les  obtenir.  Rien 
de  si  aisé  ,  disoit  Socrate  ,  que  de  louer  les 
Athéniens  au  milieu  d'Athènes  ;  conformez- 
vous  à  leur  goût,  et  faites  passer  pour  hon- 
nête tout  ce  qui  est  honoré  [d). 

Suivant  le  besoin  de  votre  cause ,  rappro- 
chez les  qualités  des  deux  parties,  des  qua- 
lités bonnes  ou  mauvaises  qui  les  avoisinent  ; 
exposez  dans  le  plus  beau  jour  le  mérite  r-^;el 
ou  imaginaire  de  celui  pour  qui  vous  parlez  ; 
excusez  ses  défauts,  ou  plutôt,  annoncez-les 
comme  des  excès  de  vertu  ;  transformez  l'in- 
solence en  grandeur  d'ame  ,  la  témérité  en 
courage  ,  la  prodigalité  en  libéralité  ,  les  fu- 
reurs de  la  colère  en  expressions  de  franchise  ^ 
vous  éblouïrez  les  juges. 


(a)  Aristot.  rhet.  lib.   3  ,  cap.  i  ,  t.   a  ,    p.  6;7  ;  ici,  rhat. 
ad.   Alexandr.  p.  660. 

(b)  Id.    rhet.    lil».  I  ,   cap.    9,    t.    2  ,    p.    i2o  ,   etc. 

(c)  îù.  rhet.  ad  Alexandr.  cap.   37  ,  t.   2  ,    p,   6:|3. 

(d)  Id.    rhet.  lib.  i  ,   cap.  9  ,  t.    2  ,  p.    iZs. 
(r)  Id.  ibid. 
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'  Comme  le  plus  beau  privilège  de  la  rhéto- 

C  H  A  P.  rique  est  d'embellir  et  de  défigurer ,  d'agran- 
dir et  de  rappetisser  tous  les  objets  [a)  ,  ne 
craignez  pas  de  peindre  votre  adversaire  sous 
de  noires  couleurs  ;  trempez  votre  plume 
dans  le  fiel  *  ayez  soin  d'aggraver  ses  moin- 
des  fautes  ,  d'empoisonner  ses  plus  belles 
actions  Çb) ,  de  répandre  des  ombres  sur  son 
caractère  :  est-il  circonspect  et  prudent  ?  dites 
qu'il   est  suspect  et  capable  de  trahison  (c). 

Quelques  orateurs  couronnent  la  victime 
avant  que  de  l'abattre  â  leurs  pieds  ;  ils  com- 
mencent par  donner  des  éloges  à  la  par- 
tie adverse  ;  et  après  avoir  écarté  loin  d'eux 
tout  soupçon  de  mauvaise  foi  ,  ils  enfoncent 
à  loisir  le  poignard  dans  son  cœur  Çd).  Si  ce 
raffinement  de  méchanceté  vous  arrête ,  je 
vais  mettre  entre  vos  mains  une  arme  tout 
aussi  redoutable.  Quand  votre  adversaire  vous 
accablera  du  poids  de  ses  raisons ,  au  lieu 
de  lui  répondre ,  couvrez-le  de  ridicules ,  et 


(a)  Isocr.  panegyr.  t.  i  ,  p.  isS.  Plat,  in  Phsdr.  t.  3  ,  p. 
267.  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  iS  ,  p.  668.  Sext.  Empir. 
adv.  rhet.  lib.   2  ,    p,   398. 

{b)  Aristot.  rhet.  ad  Alexandr.  cap.  4  et  7  ,  t.  2  ,  p.  617 
et  620. 

(c)   Id.  rhet.  lib.  i  ,  cap,    9  ,   t.    2  ,   p.  63î. 

{d)  Id.  ibid.  lib.  3,    cap.  61,   t.  a  ,  p.  602. 

vous 
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vous  lirôz  sa  défaite  dans  les  yeux  djs  juges  [û).    -r-rrrrrs. 
S'il    n'a  faiî  que    conseiller    Tinjustice  ,    sou-    .y^u' 
tentz    qu'il    Cv    plus   coupable  qii3    s'il  l'avoit 
commise  ;  s'il  n  a  fait  que  suivre    les   conseils 
d'un  autre  ,   soutenez   qvte  l'exécution    est  plus 
criminelle  que  le  conseil.  C'est  ce  que  j'ai  vU 
pratiquer  ,  il  n'y  a  pas  long-temps ,  par  un  de 
nos  orateurs  *  ,   chargé  de   deux  causes  diné- 
rentcs  (b). 

Les  lois  écrites  vous  sont-elles  contraires  ? 
ayez  recours  à  la  'loi  naturelle,  et  montrez 
qu'elle  est  plus  juste  que  les  lois  écrites.  Si 
ces  dernières  vous  sont  favorables ,  repré- 
sentez forteaient  aux  juges,  qu'ils  ne  peuvent, 
sous  aucun  prétexte  ,  se  dispenser  de  les  sui- 
vre  (<:). 

Votre  adversaire  ,  en  convenant  de  sa  faute, 
prétendra  peut-être  que  c'est  par  ignorance 
ou  par  hasard  qu'il  l'a  commise  j  soutenez-lui 
que  c^est  de  dessein  prémédité  (J).  OfFre-t-il 
le  serment   pour  preuve   de    son  innocence  ? 

(d)  Aristot.  rhet.  lib.  3  ,  cap.  i8  ,  t.  2  ,  p.  606.  Cicer.  orat 
cap.  26,   p.    4/,  I,    Id.   de    orat.  lib.   2,    cap.  64,    p.  2_'j4. 

■*■  Léc»  lamas  poursuivant  l'orateur  Calliitrate  ,  et  ensuite 
le    gé.iêral  Chabrias. 

(b)  Ai-ist.    ibid.    lib.    i  ,    t.   2  ,    cap.    7  ,    p.    627. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  i5,  t.  2 ,  p.  643.  Scxt.  Empir,  aJv. 
rhet.   lib.    2  ,    p.    296. 

{d)    A.ijtot.    rhet.    ad   Alex.  cap.    6,   t.    2,    t^.    6i§. 
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g.  dites ,  sans  balancer ,  qu'il  n'a  d'autre   inten- 

C  H  A  P.  tion  que  de  se  soustraire  par  un  parjure  ,  à 
la  justice  qui  l'attend.  Proposez-vous,  de  votre 
côté ,  de  confirmer  par  un  serment  ce  que 
vous  venez  d'avancer  ?  dites  qu'il  n'y  a  rien 
de  si  religieux  et  de  si  noble ,  que  de  remettre 
ses  intérêts  entre  les  mains  des  dieux  Ça). 

Si  vous  n'avez  pas  de  témoins ,  tâchez  de 
diminuer  la  force  de  ce  moyen  ;  si  vous  en 
avez  ,  n'oubliez  rien  pour  le  faire  valoir  (^). 

Vous  est-il  avantageux  de  soumettre  à  la 
question  les  esclaves  de  la  parde  adverse  ? 
dites  que  c'est  la  plus  forte  des  preuves.  Vous 
l'est-il  que  lès  vôtres  n'y  soient  pas  appliqués  ? 
dites  que  c'est  la  plus  incertaine  et  la  plus 
dangereuse  de   toutes   (c). 

Ces   moyens  facilitent  la    victoire  ;   mais   il 
faut  l'assurer.    Pendant  toute  l'àaion  ,  perdez 
'  plutôt  de   vue  votre  cause  que  vos  juges  :  ce 

n'est  qu'après  les  avoir  terrassés ,  que  vous 
triompherez  de  votre  adversaire.  Remplissez- 
les  d'intérêt  et  de  pitié  en  faveur  de  votre 
partie  ;  que  la  douleur  soit  empreinte  dans 
vos  regards  et  dans  les  accens  de  votre  voix. 

(a)   Aristot.  rlict.   lib.    i,  cap.  i6,    t.    2,   p.  646.  Quintil. 
Kb.  6 ,    cap.  6. 
(i)    Ari-slot.  ibid.   644.  Quinlii-.    ibiJ.  c.ip.   7. 
(s)    Aristufe    ibid.    p.    640.   Quintil.    lib.    5  ,    cap.  4« 
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S'ils    versent    une    larme ,   si   vous   voyez    la  ■; 

balance  s'ëbranier  entre  leurs  mains  ,  tombez  C  H  A  P. 
sur  eux  avec  toutes  les  fureurs  de  1  éloquenee  , 
associez  leurs  passions  aux  vôtres  ,  soulevez 
contre  votre  ennemi  leur  mépris  ,  leur  indi- 
gnation ,  leur  colère  (a)  ;  et  s'il  est  distingué 
par  ses  emplois  et  par  ses  richesses  ,  soulevez 
aussi  leur  jalousie  ,  et  rapportez-vous-en  à  la 
îiaîne  qui   la  suit  de  près   (b). 

Tous  ces  préceptes ,  Léon  ,  sont  autant  de 
cheft  d'accusation  contre  l'art  que  vous  pro- 
fessez. Jugez  des  effets  qu'ils  produisent ,  par 
la  réponse  effrayante  d'un  fameux  avocat  de 
Byzânce ,  à-  qui  je  demandois  dernièrement, 
ce  qu'en  certains  cas  ordbnnoient  les  lois  de 
son  pays.    Ce  que  je  veux',  me  dit--il   (c). 

Léon  vouloir  rejeter  uniquement  sur  les 
orateurs' les  reproches  que  faisiait  Pythodoré 
â  la  rhétorique:  Eh  !  non  ,  reprit  ce  derniet 
avec'  chaleur;  il"  s'agjt  ici  des  abus  inhérens 
à  cet  art  funeste   :  je   vous  rappielle  ce  qu^on 


(à)  Aristot.  rhefe.  lib.  3-,  cap.  19  ,  t  2;  p.  Coj..  là.  rhet. 
ad  Alox.  cap.  Zj  ,  p.  6,',6.  Cicer.  de  orac.  lib.  2,  cap.  /i-V  , 
t.  I  ,  p.  234.  Td.  orat.  cap.  ^j  et  38  ,  p.  46:.  Sext.  Empii. 
àdvr  gramm,  lib.  2 ,  p.   290. 

(b)  Aristot.   rliPt.  lib.  2,  cap.  10,  t.  2,  p.  662.  îil.  r'uet, 
ad  Alex.  p.  648.  Cicer.   de   mat.   lib,  3  ,  cap.  61  ,   p.  ':;o, 
(c)  Sax.  Empir.  adv.  àiei.  lib.   2  ,    p.  297. 
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.:;::;;~--;-j  trouve  dans  tous  les  traités  de  rhétorique , 
C  II  A  F  ce  que  pratiquent  tous  les  jours  les  orateurs 
les  plus  accrédités,  ce  que  tous  les  jours 
les  instituteurs  les  plus  éclairés  nous  ordon- 
nent de  pratiquer  ,  ce  que  nous  avons  appris 
vous   et  moi   dans  notre  enfance. 

Rentrons  dans  ces  lieux  ,  où  l'on  prétend 
initier  la  jeunesse  à  l'art  orctoire ,  comme 
s'il  étoit  question  de  dresser  des  histrions , 
des  décorateurs  et  des  athlètes.  Voyez  avec 
quelle  importance  on  dirige  leurs  regards , 
leur  voix ,  leur  attitude  ,  leurs  gestes  [û)  ; 
avec  quels  pénibles  travaux  on  leur  apprend, 
tantôt  à  broyer  les  fausses  couleurs  dont 
ils  doivent  enluminer  leur  langage ,  tantôt 
à  faire  un  mélange  perfide  de  la  trahison 
et  de  la  force.  Que  d'impostures  !  que  de 
barbarie  !  Sont-ce  là  les  ornemens  de  l'élo- 
quence ?  est-ce  là  le  cortège  de  l'innocence  et 
de  la  vérit.^  ?  Je  me  croyois  dans  leur  asyle, 
et  je  me  trouve  dans  un  repaire  affreux  ,  où 
se  distillent  les  poisons  les  plus  subtils ,  et  se 
forp-ent  les  armes  .les  plus  meurtrières  :  et 
ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  ces  armes  et 
ces  poisons  se    vendent  sous  la  protection    du 


(a)    Aritlo!.   rher.   lib.   3,  cap.  i  ,    t.  2  ,    p.  684.   Cicer. 
orat.  cap.    18,    t.    i,    p.  4^4« 
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gouvernement  ,    et    que    l'admiration    et    le  ■ !■. 

crédit  sont  la  recompense  de  ceux  qui  en  font  ^  '^  ^-  ^• 
,       •  '■  ^  LVIlî. 

l'usage  le  plus  cruel. 

Je  n'ai  pas  voulu  extraire  le  venin  caché 
dans  presque  routes  les  leçons  de  nos  rhéteurs. 
Mais  ,  dites-moi ,  quel  est  donc  ce  principe 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  et  sur  lequel  porte  Tédi- 
lice  de  la  rhétorique ,  qu'il  faut  émouvoir 
fortement  les  juges  ?  eh  !  pourquoi  les  émou- 
voir r  juste  ciel  !  eux  qu'il  fau droit  calmer  , 
s'ils  dtoient  émus  !  eux  qui  n'eurent  jamais  tant 
besoin  du  repos  des  sens  et  de  l'esprit  !  Quoil 
tandis  qu'il  est  reconnu  sur  toute  la  terre  , 
que  les  passions  pervertissent  le  jugement, 
et  changent  à  nos  yeux  la  nahire  deis  choses 
(^/) ,  on  prescrit  à  l'orateur  de  "remuer  les 
passions  dans  son  ame ,  daYi's  celle  de  ses  audi- 
teurs ,  dans  celle  de  ses  juges  (P) ,  et  l'on  a, 
le  front  de  soutenir  que  de  tant  de  moûve- 
mens  impétueux, et  désordonnés,  il  peut  ré- 
sulter une  décision  équitable  ? 

Allons  d'ans  les  lieux  où  se  discutent  les 
grands  intérêts  de  l'état.  Qu'v  verrons-nous  ? 
des  éclairs  ,   (Iqs  foudres   partir  du  haut  de 'la  ■ 


-  (a)   Aristut.    i.'ict.   U'o,  j  ,  cap.  a,   l.  2  ,   p.   61 5;  hb.  2  .- 
L   p.  I  ,    P-^.i7-^  ,.       , 

,i))  Id.  ii^îtl.  iîb.  3,  cap.  7,  pag.    igc.  Cice-,  oraV.  cap.. 

■yo  ,  i.  I ,  p.  /|0i. 
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...  tribune  ,   pour  allumer  des  passions  violentes , 

CH  A  P.  gt  produire  des  ravages  horribles'  un  peuple 
imbéciîle  venir  chercher  des  louanges  qui  le 
rendent  insolent ,  et  des  én^otions  qui  le  ren- 
dent injuste  •  des  orateurs  nous  avertir  sans 
cesse  d'être  en  garde  contre  l'éloquence  de 
leurs  adversaires.  Elle  est  donc  bien  dange- 
reuse cette  éloquence  î  Cependant  elle  seule 
nous    gouverne  ,  et   l'état  est  perdu  (a). 

Il  est  un  autre  genre  que  cultivent  des 
orateurs  dont  tout  le  mérite  est  d'appareiller 
les  mensonges  les  plus  révoltans  ,  et  les  hyper- 
boles les  plus,  Qutrées  ,  pour  célébrer  des 
hommes  ordinaires  et  souvent  méprisables, . 
Quand  cette  espèce  .d'adulation  s'introduisit ,  la 
vertu,  dut  renoncer,  aux  louanges  des  hommes. 
Mais  je  ne  parlerai  point  de  ces  viles  pro- 
ductîo-ns  ;  que  ceux  qu.i  ont  le  courage  de  les 
lire ,  aient  celui  de  les  louer  ou  de  les  blârner. 
Il  suit  àe-\d  çme  la  justice  est  sans  cesse 
outrance  dans   son  sanctuaire ,  l'état  dans  nos 

il?  /  -' 

assemblées  générales  ,  la  vérité  dans  les  pané- 
gyriques et  les  prajsons  funèbres.  Certes  ,.  on 
a  bien  raison  de  dire  que  la  rhétorique,  js'est 
perfectionnée  dans  ce  siècle  :  car  je  défie  les 


(i)  riat.  in  Gorg.  t.  I  ,   p.   466.  Cicer.  pio  tiacc,  cap.  7, 
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siècles   suivans  d'ajouter    un    deo-ré   d'atrocité  - 

C  H  A  P. 
â    ses   noirceurs.  LVIII. 

A  ces  mots  ,  un  Athénien  qui  se  préparoit 
depuis  long-temps  à  haranguer  quelque  jour 
le  peuple ,  dit  avec  un  sourire  dédaigneux  : 
Pythodore  condamne  donc  l'éloquence  ?  Non  , 
répondit-il  ■  mais  je  coiidamne  cette  rhétorique 
qui  entraîne  nécessairement  l'abus  de  l'élo- 
quence. Vous  avez  sans  doute  vos  raisons, 
reprit  le  premier  ,  pour  proscrire  les  grâces  du 
langage.  Cependant  on  a  toujours  dit  ,  et  l'oa 
dira  toujours  ,  que  la  principale  attention  de 
l'orateur  doit  être  de  s'insinuer  auprès  de  ceux 
qui  l'écoutent  en  flattant  leurs  oreilles  (^2). 
Et  m.oi  je  dirai  toujours  ,  répliqua  Pythodore , 
ou  plutôt  la  raison  et  la  probité  répondront 
toujours ,  que  la  plus  belle  fonction  ,  l'unique 
devoir  de  l'orateur  est  d'éclairer  les  juges. 

Et  comment  voulez-vous  qu'on  les  éclaire  , 
dit  avec  impatience  un  autre  Athénien  , 
qui  devoit  à  l'adresse  des  avocats  le  gain  de 
plusieurs  procès  ?  Comme  on  les  éclaire  à 
FAréopage ,  repartit  Pythodore  ,  où  l'orateur , 
sans  mouy.ement  et  sans  passions,  se  contente 
d'exposer  les  faits ,  le  plus   simplement   et   le 


(a)  Cicer.   de  ojit.  gçn.  ora.t.  cap.  i  ,    t.  i  ,  ç.  641.  ïtl.  do 
clar.  orat.  cap.  aj,  p.  334.    ïd.  qrat.  cap.  ^,  ju  ,',66,  etc. 
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5^ ! •—  plus  sèchement  qu'il  est  possible  (a)  ;    comme» 

C  ii  A  1.  Qp    igj    éclaire  en  Crète  ,    à   Laccdéniont ,  et 
^  dans   d  auires    republicjues  ,    ou    I  on    dcieua  a 

l'avocat  d'émouvoir  ceux  qui  l'écui  •(..;"'  (<>)  j 
comme  on  les  éclairoit  parmi  r.ous  ,  u  i."y  ^ 
pas  un  slJcle,  lors^i^ue  les  parties  ,  colg^cs  de 
défendre  elles-mêmes  leurs  causes  ,  ne  pou- 
voient  prononcer  dss  discours  con^-Oiés  par 
des   plumes  éloquentes    (c). 

Je  reviens  à  ma  première  proposition^ 
J'avol'.  avancé  que  l'art  des  rhéteurs  n'est 
pas  essentiellement  distingué  de  celui  des 
sophistes  {d)  ;  je  l'ai  prouvé  en  montrant  que 
l'un  et  l'autre  ,  non-seulement  cian§  leurs  elFets  , 
mais  encore  dans  leurs  principes  ,  tendent 
au  rnéme  but  par  des  voies  également  insi- 
dieuses. S'il  existe  entre  eux  quelque  diffé- 
rence, c'est  que  l'orateur  s'attache  plus  à 
exciter  nos  passions ,  et  le  sophiste  à  les  cal- 
'  mer.    (c'). 

Au    reste,    j'aperçois    Léon    prêt  à   fondre 


(û)  L-,i.  M  Simon,   p.   88.   Aristot.  rhet.  lib.  i  ,  cap.  i, 
f:.   a  ,    p.    6ii. 

(b)  Ariftot.  ibid.  Sext.  Empir.  ndv.  rhet.  lib.  2  ,  p.  293» 

(c)  Ciccr.   de  car.  urat.   cap.  12,  t.    i  ,    p.  346.  Quintil» 
iib.   2,    cap.    i5,   p.    123.  Sext.  Empir,  ibid.  p.  3o4. 

(<i)   Plat,  i.',   Gorg.  t.    1  ,    )>.    620. 

(c)  Cicer.  orat.  c.np.   ig  .   î>  i  ,   p.    434' 
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sur  moi  avec  l'attirail  pompeux  et  menaçant  _  ■  ■; 
de  la  rhétorique.  Je  le  prie  de  se  renfermer  ^'  *^  ^  ^* 
daîfe  la  question  ,  et  de  considérer  que  les 
coups  qu'il  m'adressera  ,  tomberont  en  même- 
temps  sur  plusieurs  excellens  philosophes. 
J'auroïs  pu  en  effet  citer  en  ma  faveur  les 
témoignages  de  Platon  et  d'Aristote  (a)  ;  mais 
de  si  grandes  autorités  sont  inutiles ,  quand 
on    a  de  si  solides  raisons  à  produire. 

Pythodore  eut  à  peine  achevé  ,  que  Léon 
entreprit  la  défense  de  la  rhétorique  ;  mais 
comme  il  étoit  tard  ,  nous  prîmes  le  parti  de 
npus  retirer. 


(a)  Plat,  in  Gorg.  t.  i  ,  p.  4^3 ,  etc.  Aiistot.  rhet.  lib.  a  , 
«ip.  24,   p,   681  ;  lib.   3  ,    cap.    1  ,    p.   684. 
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NOTES. 

CHAPITRE  XXXIX,  pag.  2. 
Sur  le  séjour  de  Xénophon  à  Scillonte. 

1.  E  u  de  temps  avant  la  bataille  de  Mantinée,  dontîée 
egi  362,  avant  J.  C. ,  les  Fléens  détruisirent  Scillonte  , 
et  Xénophon  prit  le  parti  d^e  se  retirer  à  Coripthe  {a). 
C'est  là  que.je  leplajce  ,  dans  le  neuvième  cliapitre  de 
cet  ouvrage.  Un  auteur  ancien  prétend  qu'il  y  finit 
ses  jours  {b).  Cependant,  au  rapport  de  Pausanias , 
on  conservoit  son  tombeau  daps  le  canton  de  Scil- 
lonte (c)  ;  et  Plutarque  assure  que  c'est  dans  cette 
retraite  que  Xénophon  composa  son  histoire  (^)  , 
qui  descend  jusqu'à  l'année  357  avant  J.  C.  (e).  On 
peut  donc  supposer  ,  qu'après  avoir  fait  quelque  séjour 
à  Corinthe  ,  il  revint  à  Scillonte  ,  et  qu'il  y  passa  les 
dernières  années  de  sa  vie. 


(fl)  Diog.  Laert.  lib.  2  ,  5.  •^3. 
(ê>)  Demetr.  magn.  ap.  Diog.  Lacrt,  ibiJ.  §.  66. 
[c)  Pausan.  lib.  6,  p.  389. 
(ri")  Plut,  de  exil,  t,  2  ,  p.  6o5. 

(f)  Xenoph.  hisl.  Grxc.  lib.  6  ,  p.  6(îi.  Diod.  Sic.  lib.  19, 
p.  4'8- 
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CHAPITRE    XL,    p  a  g.    34. 

Sur  les  trois    Élégies    relatives  aux    guerres 
des  Messéniens. , 

jT A USANIAS    (a)  a  parlé  fort  au  long  de   ces 

guerres  ,  d'après  Myroii  de  Priène  qui  avoit  écrit  en 
prose  ,  et  Rhianus  de  Crète  qui  avoit  écrit  en  vers 
(3).  A  l'exemple  de  ce  dernier,  j'ai  cru  pouvoir 
employer  un  genre  d2  style  qui  tînt  de  la  poésie  ; 
mais  au  lieu  que  Rhianus  avoit  fait  une  espèce  da. 
poème  ,  dont  Aristoinène  et  oit  le  héros  (,c) ,  j'^i  pré- 
féré la  forme  de  l'élégie,  /orme  qui  ri'exigeoit  pas  une 
action  comme  celle  de  l'épopée ,  et  que  des  auteurs 
très-anciens  ont  souvent  choisie  pour  retracer  les  mal- 
heurs des  nations.  ^C'est  ainsi  gue  Tyrtée  àâns  ses 
élégies  ,  avoit  décrit  en  partie  les  guerres  des  Lacé- 
démoniens  et  de^  Messéniens  (ci)  ;  Callinus,  celles 
qui  de  son  temps  aflOigèreut  l'Xonie  (c)-  Miranerme  , 
la  ba'aille  que  les  Smyrnéens  livrèrent  à  Gygès  ,  roi 
de  Lydie  (/). 

D'après  ces  considérations, j'ai  supposé  qu'un  Mes-. 


(a)  Pausan.  lib.  4. 
(t)  là.  ibid.  cap.  6,  p.  258. 
(»)  ïd,  ibid. 

(/)  Id.  ibid.  cap.  6,p.  294-cap.  i3 jp._3i2 ;  cap.  i4,p.3i3i 
cap.  i5,p.  3 16. 

(e)  Mém.  do  l'acad.  des  bell.  lett.  t.  7,  p.  356. 
(/)  Pausan.  lib.  9  ,  cap.  29  ,  p.  766. 
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sénien  réfugié  en  Libye  ,  se  rappelant  les  désasfrçs 
de  sa  patrie  ,  avoit  composé  trois  élégies  sur  les  trois 
guerres  qui  l'avoient  dévastée.  J'ai  rapporté  les  faits 
principaux,  avec  le  plus  d'exactitude  qu'il  m'a  été 
possible  ;  j'ai  osé  y  mêler  quelques  fictions  pour  les- 
qiielles  je  demande  de  l'indulgence. 


MÊME   CHAPITRE,    pag.     59. 
Sur  la  fondation  de  Messine. 

Je  A  u  S  ANIAS  dit  qu'après  la  prise  d'Ira  ,  c'est-à- 
dire,  vers  l'an.  668  avant  J.  C. ,  les  Messéniens ,  sous 
Ja  conduite  de  Gorgus  fils  d'Aristomène  ,  allèrent  en 
Italie,  joignirent  leurs  armes  à  celles  d'Anaxilas ,  tyran 
de  Rhégium ,  chassèrent  les  habitans  de  la  ville  de 
Zandè  en  Sicile ,  et  donnèrent  à  cette  ville  le  nom  de 
Messène  (  aujourd'hui  Messine)  (a). 

Ce  récit  est  formellement  contraire  à  celui  d'Héro- 
dote et  à  celui  de  Thucydide.  Suivant  le  premier, 
Carius  fils  d'Hystaspe  ayant  soumis  l'Ionie  quis'étoit 
révoltée  contre  lui ,  ceux  de  Samos  et  quelques  habi- 
tans de  Milet  se  rendirent  en  Sicile  ;  et  d'après  lés 
conseils  d'Anaxilas,  tyran  de  Rhégium  ,  ils  s'emparè- 
rent de  la  ville  de  Zanclè  (b).  Cet  événement  est  de 
l'an  495  environ  avant  J.  C. ,  et  postérieur  d'environ 
173  ans  à  l'époque  assignée  par  Pausanias  au  règne 


(a)  Pausan.  lib.  4,  cap.  23  ,  p.  336. 

{pj  lificLl.  lih:  6,  cap.  Z2  cl  ^3. 
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d'Ana\i!as  ,  et  au  changement  du  nom  de  Zanclè  en 
celui  de  Messène. 

Thucydide  raconte  qu'un  corps  de  Samiens  et  d'au- 
tres Ioniens,  chassés  de  leur  pays  par  les  Mèdes, 
allèrent  s'emparer  de  Zanclè  en  Sicile.  Il  ajoute  que 
peu  de  temps  après  ,  Anaxilas ,  tyran  de  Rhégium  , 
se  rendit  maiire  de  cette  ville  ,  et  lui  donna  le  nom 
de  Messène ,  parce  qu'il  étoit  lui-même  originaire  de 
la  IVIessénie  (a). 

Le  P.  Corsini  qui  avoit  d'abord  soupçonné  qu'on 
pourrait  supposer  deux  Anaxilas  (h) ,  esc  convenu  , 
après  un  nouvel  examen ,  que  Pausanias  avoit  con- 
fondu les  temps  (c).  Il  est  visible  en  effet  par  plu- 
sieurs circonstances,  qu' Anaxilas  régnoit  au  temps  de 
la  bataille  de  Marathon ,  qui  est  de  l'an  490  avant 
J.  C.  Je  n'ajoute  que  deux  observations  à  celles  du 
P.  Corsini. 

1°.  Avant  cette  bataille,  il  y  eut  en  Messénie 
une  révolte  ,  dont  Pausanias  n'a  pas  parlé,  et  qui 
empêcha  en  partie  les  Lacédémohiens  de  se  trouver 
au  combat  (J).  Elle  ne  réussit  pas  mieux  que  les 
précédentes ,  et  ce  fut  alors  sans  doute ,  que  les 
Messéniens ,  après  leur  défaite  ,  se  réfugièrent  auprès 
d' Anaxilas  de  Rhégium,  et  l'engagèrent  à  se  rendre 
maître  de  la  ville  de  Zanclè,  qui  porta  depuis  le 
nom  de  Messène. 

a''.  S'il  étoit  vrai ,  comme  dit  Pausanias ,  que  cette 


(u)  Thvicya.  lib.  6,  cap.  4  et  5. 
{h)  Corsin.  iast.  Attk.  t.  3  ,  p.  140. 
[c]  1(1.  ibid.  p.  i65. 
(i)  P'at.  di  leg.  lib.  3  ,  t.  a  ,  p.  6(^8, 
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ville  eût  changé  de  nom  d'sbord  après  la  seconde 
guerre  de  Messénie ,  il  s'ensuivroit  que  ses  anciennes 
médailles  où  on  lit  Danclè,  seroient  anrérieures  à  l'an 
668  avant  J.  C.  j  ce  que  leur  fabrique  ne  permet  pas 
de  supposer. 


CHAPITRE      XLI,     pag.   95. 

Sur  le  nombre  dus  Tribus  de  Sparte. 

JL/  ANS  pt«es^uê  toutes  les  grandes  vllbs  de  la  Grète , 
les  citoyenrséfoknt  dh>isés  en  tribus.  On  comptoit  di"x 
de  ces  tribus  A  Athènes.  Cragîas  (a)  suppose  que'Ea- 
cédémone  en  avoit  six  :  r'°.  celle  dé^s  HTéracïidéS-;  i°. 
celle  des  Egides  ;  3°.  celle  des  Limnates  ;  4**.  celle  é.es 
Cynosuréens;  j'^.  celle  des  Messoates;  6°.  celle  des 
Pitanates.  L'.existencede  la.  premiète  "  n'est  prouvée 
par  aucun  témoignage  formel  ;  Craglus  ne  l'établit 
que  sur  de  très-foibles  conjectures ,. et  il  le  reconnoît 
lui-même.  J'ai  cru  devoir  la  rejeter; 

Les  cinq  autres  tribus  sont  mentionnées  exprcjssé- 
înent  dans  les  auteurs  ou  dans  les  monuraensancicns^ 
Celle,  des  Egides ,  dans  Hérodote  (b)  ;  celles  des 'Cy- 
nosuréens  ei  des  Piranates  ,  dans  Hé^^ychius  (t)  ;  celle 
des  Messoates ,  dans  Etienne  de  Byzance  {d);  ennn 
celle    des   Limnates,  sur    une    inscription    que    M. 


(a)  Crag.  de  rep.  Lacecl.  lib.  i  ,  cap.  6. 

(b)  Herixlot.  lib.  4,  cap.  149. 

(c)  Kesych.  ia  Kvva'c-.  et  in  UflauxTt 
{d)  Steph.  Eysant.  iu  MsVs-, 
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l'abbé  Fourmonr  clé éouvrit  dans  les  fuîries  de  Sparte 
(a).  Pausanias  cite  quatre  de  ces  tribus,  lorsqu'à 
l'occasion  d'un  sacrifice  que  l'on  oftrôit  à  Diane  3 
dès  les  plus  anciens  temps,  il  dît  qu'il  s'éleva  une 
dispute  entre  leS  Limnàtes,' les  Cynosuréens ,  lès 
Messoat es  dt  îôs  Pitânates  {h). 

Ici  on  pourroit  feire  cette  question  :  De  ce  qu'il 
n'est  fait  mention  que  de  ces  cinq  tribus  ,  s'ensuit-il 
qu'Oiî  doive  se  borner  à  te  nombre  ?  Je  réponds  que 
nCMS  avons  de  très-fortes  présomptions  po-ur  ne  pas 
l'augmentef.  On  û  vu  plus  haut  que  les  Athéniens 
avoient  plusieurs  corps  composés  chacun  de  dix  ma- 
gistrats ,  cirés  des  dix  tribus.  Nous  Trouvons  de  même 
à  Sparte  plusieurs  magistratures  exercées  chacune  par 
cinq  officiers  publics  ;  celle  des  Ephores ,  éelle  à&i 
Bidiéens  (c)  ^  celle  des  Agachoerges  (d).  Noas 
avons  lieu  de  croire  que  chaque  tribu  fournissoit 
un  de  ces  officiers. 


MÊME  CHAPITRE,  même  pag. 

Sur  le  Plan   de  Lacédémone. 

tl'o  s  E  ,  d'après  les  foibles  lumières  que  nous  ont  trans- 
mises les  anciens  auteurs ,  présenter  quelques  vues 
générales  sur  la  topographie  de  Lacéiéraone. 


{a)  Inscript.  Fotirmont.  in  hihliofh.  rej. 
(t)  Pausan.  Hb.  3 ,  cap.  16  ,  p.  249. 

(c)  Ici.  ibicl.  cap.  1 1 ,  p.  23i.         " 

(d)  Heroùot.  liu.  I ,  cap.  67. 


^ 


$lS  N  O  T  E  S. 

Suivant  Thucydide  ,  cette  ville  ne  faisoit  pas  un 
tout  continu,  comme  celle  d'Athènes  ;  mais  elle  étoit 
divisée  en  bourgades  ,  comme  l'étoient  les  anciennes 
villes  de  Grèce  (a). 

Pour  bien  entendre  ce  passage ,  il  faut  se  rappeler 
que  les  premiers  Grecs  s'établirent  d'abord  dans  des 
bourgs  sans  murailles ,  et  que  dans  la  suite  ,  les  habi- 
tans  de  plusieurs  de  ces  bourgs  se  réunirent  dans  une 
enceinte  commune.  Nous  en  avons  quantité  d'exem- 
ples. Tégée  fut  formée  de  neuf  hameaux  (3)  ;  Man- 
tinée  ,  de  quatre  ou  de  cinq  (c)  ;  Patrae ,  de  sept; 
Dymé  ,  de  huit ,  etc  (J). 

Les  habitans  de  ces  bourgs,  s'étant  ainsi  rappro- 
chés ,  ne  se  mêlèrent  point  les  uns  avec  les  autres. 
Ils  étoient  établis  en  des  quartiers  diftérens ,  et  for- 
moient  diverses  tribus.  En  conséquence  ,  le  même 
nom  désignoit  la  tribu  et  le  quartier  où  elle  etoit 
placée.  En  voici  la  preuve  pour  Lacédémone  en  par- 
ticulier. 

Cynosure  ,  dit  Hésychius  ,  est  une  tribu  de  Laco- 
nie  (e)  ;  c'est  un  lieiî  de  Laconie,  dit  le  Scholiaste 
de  Callimaque  (/).  Suivant  Suidas,  Messoa  est  un 
lieu  is)  ;  suivant  Etienne  de  Byzance,  c'est  un  lieu  ei: 


(a)  Tliiicvd.  Mb.  I  ,  cap.  lO. 

(6)  Pausrai.  lib.  8,  cap.  46,  p.  697. 

(c)  Xenoph.  hist.  Grxc.  lib.  6 ,  p.  ôio.  Ephor.  ap.H.nrpccr.  ii 
M»vli'J.  Diod.  Sic.  lib.  ij,  p.  oZi. 

(d)  Strab.  lib.  8  ,  p.  3  jy. 

(e)  Hesycli.  in  KwaV, 

(/)  Callim.  Hvmu.  in  Di?|Ti,  v.  94. 
(g)  Suid.  in  Murir, 

tine 
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ime  tribu  de  Laconie  (a)  ;  suivant  Strabon  (b) ,  dont 
le  texte  a  été  heureusement  rétabli  par  Saumaise  (c), 
Messoa  fait  partie  de  Lacédémone;  enfin  l'on  donna 
tantôt  le  nom  de  tribu  (d) ,  tantôt  celui  de  bour-? 
gade  {e)  à  Pirane. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  les  uns  ont  dit 
que  le  poète  Alcman  étoit  de  Messoa ,  et  les  autres 
de  Lacédémone  (/)  ;  c'est  qu'en  etfet  Messoa  étoit 
un  des  quartiers  de  cette  ville.  On  conçoit  encore 
pourquoi  un  Spartiate ,  nommé  Thrasybule ,  ayant  été 
tué  dans  un  combat ,  Pkitarque  ne  dit  pas  qu'il  fut 
transporté  sur  son  bouclier,  à  Lacédémone,  mais  à 
Pitane  (g)  ;  c'est  qu'il  étoit  de  ce  bourg  ,  et  qu'il  de- 
voit  y  être  inhumé. 

On  a  vu  dans  la  note  précédente  que  les  Soartiates 
étoient  divisés  en  cinq  tribus;  leur  capitale  étoit  donc 
composée  de  cinq  hameaux.  Il  ne  reste  plus  qu'à 
justifier  l'emplacement  que  je  leur  donne  dans  moi;i 
plan. 

i''. Hameau  et  tribu  des  Limnates.' 
Leur  nom  venoit  du  mot  grec  Aîfivi. ,  qui  signifie  un 
étang,  un  marais.  Suivant  Strabon,  le  faubourg  de 
Sparte  s'appeîoit  Les  marais ,  parce  que  cet  endroit 
étoit  autrefois  marécageux  (A)  ;    or  le  faubourg  de 


(a)  Steph.  in  Mic-cr . 

{b)  Strab.  lib.  8  ,  p.  364.  Casaub.  ibid. 

(l)  Salmas.  in  Plinian.  exercit.  p.  8a6. 

(d)  Hesycli.  in  Tlirtiv, 

(e)  Schol.  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  30. 

(/)  Salmas.  ibid.  Meurs,  miscell.  Lacon,  lib,  4,  cap.  »/, 
(g)  Plut.apohth.Lacou,  t.  2  ,  p.  2^6, 
(/i)  Strab.  ibi.l.  p,  3É3, 
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Sparte-  devoit  être  au  nord  de  la  ville  ,  puisque  c'étoU 

de  ce  côté  qu'ony  arrivoit  ordinairement. 

a».  H  A  M  E  A  U  E  T   T  R  I  B  U  DES  CyNOSURÉENS. 

Le  mot  Cynosure  signifie  queue  de  chien.  On  le  don- 
r.oit  à  des  promontoires  ,  à  des  montagnes  qui  avoient 
cette  forme.  Une  branche  du  mont  Taygète  ,  figurée 
de  même ,  se  prolongeoit  jusqu'à  Sparte  ;  et  nous 
avons  montré  qu'il  existoit  en  Laconie  ,  un  lieu  qui 
iç'appeloit  Cynosure.  On  est  donc  autorisé  à  penser 
que  le  hameau  qui  portoit  le  même  nom,  étoit  au 
dessous  de  cette  branche  du  Taygète. 

3°. Hameau  et  tribu  des  Pitanates. 
Paus'anias  en  sortant  de  la  place  publique  ,  prend  sa 
route  vers  le  couchant ,  passe  devant  le  théâtre ,  et 
îronx'e  ensuite  la  salle  où  s'assembloient  les  Crotanes 
«ui  faisoient  partie  des  Pitanates  (a).  Il  falloit  donc 
placer  ce  hameau  en  face  du  théâtre ,  dont  la  pos,non 
est  connue,  puisqu'il  en  reste  encore  des  vestiges.  Ceci 
est  confirmé  par  deux  passages  d'Hésychus  et  d'Hé- 
rodote ,  qui  montrent  que  le  théâtre  étoit  dans  le  bourg 
des  Pitanates  (3). 

40  Hameau  et  tribu  des  Messoates, 
Du  bour^  des  Pitanates  ,  Pausanias  se  rend  au  Pla- 
taniste  (c)  ,  qui  étoit  au  voisinage  du  bourg  de  The- 
rapné.  Auprès  du  Platani.te,  il  voit  le  tombeau  du 
poète  Alcman  C^)  qui,  étant  de  Messoa,  devoit  y 
être  enterré. 


(^)  Pausan,  lib.3,cap.  i4,  P-  240. 

(b)  Herodot.  lib.  6 ,  cap.  67.  Hesych.  iix  n.7*p*r, 

(c)  Pau£an.  ibid.p.  242. 

(d)  Id.ibii.  cap.  1.6,  p.  44» 
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5°.  Hameau    et  tribu    des    liCiDEs. 

Pausanias  nous  conduit  ensuite  au  bourg  des  Lim- 
nates  (a)  que  nous  avons  placé  dans  la  partie  nord 
de  la  ville.  Il  trouve  dans  son  chemin,  le  tombeau 
d'Egée  (3)  qui  avoit  donné'son  iiOui  à  la  tribu  des 
iégidès  (c). 

Je  n'ai  point  renfermé  tôiis  ces  hameaux  dans  une 
enceinte  ,  parce  qu'au  temps  dont  je  parle ,  S;:arte 
Tî'avoit  point  de  murailles. 

Les  temples  et  les  autres  édifices  publics  Ont  été 
placés  à  peu  près  dans  les  lieux  que  leur  assigne  Pau- 
sanias. On  ne  doit  pas  à  cet  égard  s'attendre  à  une 
précision  rigoureuse  ;  l'essentiel  étoit  de  donner  une 
idée  générale  d^  cette  ville  célèbre. 


CHAPITRE    XLII,     pag.     108. 

Sur  la   manière   dont   les   Spartiates  traitoient 
les  HiloteSé 

J_i  E  s  tacédémoniens  consternés  de  la  perte  de  Pylos 
que  les  Athéniens  venoient  de  leur  enlever,  résolurent 
d'envoyer  de  nouvelles  troupes  à  Brasidas  leur  général, 
qui  étoit  alorg  en  Thrace.  Ils  avoient  deux  motifs  j 
le  premier  ,  de  continuer  à  faire  une  diversion  qui 
attirât  dans  ces  pays  éloignés  les  armes  d'Athènes; 
le  second ,  d'enrôler  et  de  faire  partir  pour  la  Thrace , 


(a)  Pausan.  lib.  3 ,  cap.  16  ,  p.  248. 
(h)  Id.  ibii.1.  cap.  16  ,  p.  a/p. 
(c)  Herodot.  lib.  4»  cap.  i4g. 


Lîi) 
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l'.n  corps  de  ces  Hilores  ,  d-)nt  !a  jeunesse  et  la  valeur 
leur  inspiroient  sans  cesse  des  craintes  bien  fondées. 
On  promit  en  conséquence, 'de  donner  la  liberté  à 
ceux  d'entre  eux  qui  s'étoient  le  plus  distingués  dans 
les  guerres  précédentes.  Il  s'en  présenta  un  grand 
nombre  ;  on  en  choisit  deux  mille ,  et  on  leur  tint 
parole.  Couronnés  de  fleurs ,  ils  furent  solennelle- 
ment conduits  aux  temples  ;  c'étoit  la  principale 
cérémonie  de  l'affranchissement.  Peu  de  temps  après, 
dit  Thucydide,  on  les  fit  disparoître,  et  personne  n'a 
jamais  su  comment  chacun  d'eux  avoit  péri  (a).  P!u- 
tarque  ,  qui  a  copié  Thucydide  ,  remarque  aussi  qu'on 
ignora  dans  le  temps,  et  qu'on  a  toujours  ignoré 
depuis ,  le  genre  de  mort  qu'éprouvèrent  ces  deux 
mille  hommes  (b). 

Enfin  Diodore  de  Sicile  prérend  que  leurs  maîtres 
reçurent  ordre  de  les  faire  mourir  dans  l'intérieur  de 
leurs  maisons  (c).  Comment  pouvoit-il  être  instruit 
d'une  circonstance  que  n'avoit  pu  connoître  un  his^ 
torien  tel  que  Thucydide  ,  qui  vivoit  dans  le  temps 
où  cette  scène  barbare  s'étoit  passée  ? 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  se  présente  ici  deux  faits  » 
qu'il  faut  soigneusement  distinguer,  parce  qu'ils  dé- 
rivent de  deux  causes  différentes  ;  l'un,  l'affranchisse- 
ment de  aooo  Hilotes  ;  l'autre ,  la  mort  de  ces  Hjlo-. 
tes.  La  liberté  leur  fut  certainement  accordée  par 
ordre  du  Sénat  et  du  peuple  ;  mais  il  est  certain  aussi 
qu'ils  ne  furent  pas  mis  à  mort  par  un  décret  émané 
de  la  puissance  suprême.  Aucune  nation  ne  se  seroit 


(a)  Thucyd.  lib.  4 ,  cap.  80. 

(b)  Plut,  in  Lyc.  1. 1  ,  p.  66. 
(f)  Diotl  Sic.  Ub.  la  ,  p.  11% 
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prttée  à  une  si  noire  trahison;  et  dans  ce  cas  parti- 
culier ,  on  voit  clafrement  que  l'assemblée  des  Spar- 
tiates ne  brisa  les  fers  de  ces  Hilotes  que  pour  les 
armer  et  les  envoyer  en  Thrace.  Les  Ephores,  vers 
le  même  temps ,  firent  partir  pour  l'armée  de  Bra- 
sidas ,  mille  autres  Hilotes  (a)  ;  comme  ces  déta- 
chemens  sortoient  de  Sparte  quelquefois  pendant  la 
nuit  (h) ,  le  peuple  dut  croire  que  les  deux  mille 
qu'il  avoit  délivrés  de  la  servitude  ,  s'étoient  rendus  à 
leur  destination  ;  et  lorsqu'il  reconnut  son  erreur ,  il 
fut  aisé  de  lui  persuader  que  les  magistrats  convaincus 
qu'ils  avoient  conspiré  contre  l'état ,  les  avoient  fait 
mourir  en  secret ,  ou  s'étoient  contentés  de  les  bannir 
des  terres  de  la  république.  Nous  ne  pouvons  éclaircîr 
aujourd'hui  un  fait ,  qui ,  du  temps  de  Thucydide  , 
étoit  resté  dans  l'obscurité.  Il  me  suffit  de  montrer 
que  qe  n'est  pas  à  la  nation  qu'on  doit  imputer  le 
crime  ,  mais  plutôt  à  la  fausse  politique  des  Ephores 
qui  étoient  en  place ,  et  qui ,  avec  plus  de  pouvoir 
et  moins  de  veirtus  que  leurs  prédécesseurs  ,  préten- 
doient  sans  doiite  que  tout  est  permis ,  quand  il 
s'agit  du  saiut  de  Tétàr  ;  car  il  faut  observer  que  les 
principes  dé  justice  et  de  morale  commençoient  alors 
à  s'altérer. 

On  cite  d'autres  cruautés  exercées  à  Lacédémone 
contre  les  Hilotes.  Un  auteur  nommé  Myron  ,  ra- 
conte que^iour  leur  rappsller  sans  cesse  leur  esclavage, 
o;:  leur  donnoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
c-ups  de  fouet  (c).  Il  y  avoit  peut-être  cent  mille 


I»  Diod.  Sic.  lib.  1 2,  p.  117, 
iô)  llero.lot. 'il)  9,  cap.  10. 
(c)  Iv;\  r.  a^ .  Athen.  lit;.  14  ,  p.  667.    ■- 
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Hilofes ,  soit  en  Laconie,  soit  en  Messénie  :  qu'on  ré- 
fléchisse un  moment  sur  l'absurdité  du  projet  et  sur 
la  difficulté  de  l'exécution  ,  et  qu'on  juge.  Le  même 
auteur  ajoute  qu'on  punissoit  les  maîtres  qui  ne  mu- 
tiloient  pas  ceux  de  leurs  Hllotes  qui  naissoient  avec 
une  forte  constitution  (a).  Ils  étoient  donc  estropiés 
tous  ces  Hilofes  qu'on  enrqloit  et  qui  servoient  avec 
tarît  de  distinction  dans  les  armées  1 

Il  n'arrive  que  trop  souvent  qu'on  juge  des  mœurs 
d'un  peuple ,  par  des  exemples  particuliers  qui  ont 
frappé  un  voyageur,  ou  qu'on  a  cités  à  un  historien. 
Qyand  Piurarque  avance  que  pour  donner  aux  enfans 
des  Spartiates  de  l'horreur  pour  l'ivresse  ,  on  exposoit 
à  leurs  yeux  un  Hilote  à  qui  le  vin  avoir  fait  perdre 
la  raison  (3) ,  j'ai  lieu  de  penser  qu'il  a  pris  un  ca? 
particulier  pour  la  règle  générale  ,  ou  du  moins  qu'il 
a  confondu  en  cette  occasion  les  Hilotes  avec  les  es- 
claves domestiques  ,  dont  l'état  étoit  fort  inférieur  à 
celui  des  premiers.  Mais  'j'ajoute  une  foi  entière  à 
Plutarque ,  quand  il  assure  qu'il  étoit  défendu  aux 
Hilotes ,  de  chanter  les  poésiei,.d'Âlcman  et  de  "Ter- 
pandre  (c)  ;  en  effet  ces  poésies  inspirant  l'amour  dô 
3a  gloire  et  de  la  liberté,  il  étoit  d'une  sage  politique 
<le  les  interdire  à  des  hommes  dont  on  avoit  tant  de 
raison  de  redouter  le  courage. 


(a)  Id.  ibid.  Spanh.  in  Aristoph.  Plut.  v.  4. 

(è)  Plut.  inLyc.t.  i,p.  57.1d.instit.   acon.  t.  2 ,  p.sSg. 

(c)  Id.  in  Lyc,  ibid. 
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CHAPITRE    XLV,    p  a  g.    141, 

Sur  l'établissement  des  Ephores. 

JuA  plupart  des  auteurs  rapportent  cet  établisse-» 
ment  à  Théopompe  qui  régaoit  environ  un  siècle 
après  Lycurgue.  Telle  est  l'opinion  d'Aristote  (a)  , 
de  Plutarque  (b) ,  de  Cicéron  (c)  ,  de  Valère 
Maxime  (d)  ,  de  Dion  Chrysostôme  (e).  On  peuc 
joindre  à  cette  liste  Xénophon  ,  qui  semble  attri- 
buer l'origine  de  cette  magistrature  aux  principaux 
citoyens  de  Lacédémone  (/)  ,  et  Eusèbe  qui, 
dans  sa  chronique  ,  la  place  au  temps  où  végnolt 
Théopompe  (g). 

Deux  autres  témoignages  méritent  d'autant  plus 
d'attention  qu'on  y  distingue  des  dates  assez  précises. 
Suivant  Plutarque  ,  le  roi  Cléomène  III  disoit  à  l'as- 
semblée générale  de  la  nation  :  <'  Lycurgue  s'étoit 
)5  contenté  d'associer  aux  deux  Rois  ,  un  corps  de  Sé- 
»  nateurs.  Pendant  long-temps ,  la  république  ne? 
ji  connut  pas  d'autre  magistrature.  La  guerre  de  Mes* 


(il)  De  rep.  lib.  6  ,  cap.  1 1 ,  t.  2  ,  p.  407. 

(b)  In  Lyc.  t.  I ,  p.  43.  Iil.  ad  princ.  ineruJ.  t.  ^ ,  p.  779. 

(c)  De  leg.  Iib,  3,  cap.  7,  t.  3  ,  p.  164. 

(d)  Lib.  4  >  ca]^.  I  ,  extern.  11'.   i, 

(e)  Orat.  66  ,  p.  566. 

{/)  De  rep.  Laced.  p.  683. 

(g)  Euseb,  chroîi,  Ub.  2,p,  lôi,  Frér.iéfens.  de  lachronoîji 
p.  171, 
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}}  sénie  (du  temps  de  Théopompe)  se  prolongeant  de 
,v  plus  en  plus,  les  Rois  se  crurent  obligés  de  confier 
i>  le  soin  de  rendre  la  justice  ,  à  des  Ephores  qui  ne 
j)  furent  d'abord  qiie  leurs  rtiinistres.  Mais  dans  la 
>j  suite ,  les  successeurs  de  ces  magistrats  usurpèrent 
j5  l'ajutorité,  et  ce  fut  un  d'entre  eux  ,  nommé  Asté- 
i>  ropus,  qui  les  rendit  indépendans  (a)  >>. 

Platon  (b)  fait  mention  de  trois  causes  qui  ont 
empêché  à  Lacédémone  la  royauté  de  dégénérer  en 
despotisme.  Voici  les  deux  dernières  :  »  Un  homme 
j>  animé  d'un  esprit  divin  (  c'est  Lycurgue)  limita  la 
3>  puissance  des  Rois  par  celle  dii  Sénat.  Ensuite  un 
5)  autre  sauveur  balança  heureusement  l'autorité  des 
>)  Rois  et  des  Sénateurs  par  celle  des  Ephores.  >>  Ce 
sauveur  dont  parle  ici  Platon ,  ne  peut  être  que 
Théopompe. 

D'un  autre  côté  Hérodote  (c)  ,  Platon  (d) ,  et  un 
ancien  auteur  nommé  Satyrus  Ce) ,  regardent  Ly- 
curgue comme  l'instituteur  des  Ephores. 

Je  réponds  que,  suivant  Héraclide  de  Pont  qui  vivoit 
peu  de  temps  après  Platon,  quelques  écrivains  attri- 
buoient  à  Lycurgue  tous  les  réglemens  relatifs  au,gou- 
•  vernement  de  Lacédémone  (/).  Les  deux  passages  de 
Platon  que  j'ai  cités  nous  en  offrent  un  exemple  sen- 
sible. Dans  sa  huitième  lettre  (g),  il  avarice  en  gé- 


(a)  ?IuL  in  Agid.  t.  i  ,  p.  808. 

(b)  Deleg.  lib.  3,  t.  2,  p.  691. 

(c)  7  ifu  t  ,  cap.  65. 

(a)  "vish  8,  t.  3,  p.  334. 

(e)  Diog.  T  aerr.  lib.  i  ,  ^.  68. 

(/;  HeiacliJ.  de  polit,  in  r^nrin,  Grxc.  t.  6jp.  2^2$i 

(g)  Fia.i  e/'st;  6  ,  t.  3,  p.  354. 
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néral,  que  Lycurgue  établit  et  les  Sénateurs  et  les 
Éphores,  tandis  que  dans  son  traité  des  lois  (a),  où 
il  a  détaillé  le  fait ,  il  donne  à  ces  deux,  corps  de  ma- 
gistrats deux  origines  différentes. 

L'autorité  de  Satyrus  ne  m'arrêteroit  pas  en  cette 
occasion,  si  elle  n'étoit  fortifiée  par  celle  d'Hérodote. 
Je  ne  dirai  pa^  avec  Marsham  (/>)  ,  que  le  mot  Ephores 
s'est  glissé  dans  le  texte  de  ce  dernier  auteur  ;  mais 
je  dirai  que  son  témoignage  peut  se  concilier  avec  ceux 
des  autres  écrivains  (c). 

Il  paroît  que  l'Ephorat  étoit  une  magistrature  depuis 
long-temps  connue  de  plusieurs  peuples  du  Pélopo- 
nèse,  et  entre  autres  des  Messéniens  {i)  :  elle  devoit: 
l'être  des  anciens  habitans  de  la  Laconie  ,  puisque  les 
Ephores ,  à  l'occasion  des  nouvelles  lois  de  Lycurgue, 
soulevèrent  le  peuple  contre  lui  (e).  De  plus,  Ly- 
curgue avoit,  en  quelque  façon,  modelé  la  constitu- 
tion de  Sparte  sur  celle  de  Crète  ;  or  les  Cretois  avoient 
des  magistrats  principaux  qui  s'appeloient  Comes  ,  et 
qu'Aristote  compare  auîc  Ephores  de  Lacédémone  (/). 
Enfin  la  plupart  des  auteurs  que  j'ai  cités  d'abord  ,  ne 
parlent  pas  de  l'Ephorat  comme  d'une  magistrature 
nouvellement  instituée  par  Théopompe  ,  mais  comme 
d'un  frein  que  ce  prince  mit  à  la  puissance  des  Rois* 
Il  est  donc  très-Vraisemblable,  que  Lycurgue  laissa 
quelques  fonctions  aux  Éphores  déjà  établis  avant  lui, 


(a)  Plat.  t.  2,  p.  6qi. 

{/')  Chron.  iEgypt.  p.. 609. 

(c)  Frér.  cléfens.  de  la  chronol.  p.  ijô^ 

{d)  Polyb.  lib.  4,  p   273. 

(c)  Plut,  apophth.  liacon.  t.  2,  p,  227; 

(/)  Ariolot.  de  rep.  lib.  a,  cap*  lo,  t.  j,  p.  33a, 
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et  que  Théopompe  leur  accorda  des  prérogatives  qui 
firent  ensuite  pencher  le  gouvernement  yers  l'oli- 
garchie. 


CHAPITRE    XLVI,  p  AG.  171. 
Sur  le  partage  des  Terres  fait  par  Lycurgue, 

Jtlutarque  cite  trois  opinions  sur  ce  par- 
tage. Suivant  la  première ,  Lycurgue  divisa  tous 
les  biens  de  la  Laconie  en  ■^9000  portions,  dont 
9000  furent  accordées  aux  habitans  de  Sparte.  Sui- 
vant la  seconde,  il  ne  donna  aux  Spartiates  que  6000 
portions ,  auxquelles  le  roi  Polydore  qui  termina , 
quelque  temps  après,  la  première  guerre  de  Messe- 
nie ,  en  ajouta  3000  autres.  Suivant  la  troisième 
opinion ,  de  ces  9000  portions ,  les  Spartiates  erj 
avoient  reçu  I3  moitié  de  Lycurgue,  et  l'autre  moi- 
tié de  Polydpre  (^), 

J'ai  embrassé  la  première  opinion,  parce  que  Pîu- 
tarque,  qui  étoit  à  portée  de  consulter  beaucoup  d'ou- 
vrages que  nous  avons  perdus,  semble  l'avoir  préférée. 
Cependant  je  ne  rejette  point  les  autres.  Il  paroît  en 
effet  que  du  temps  de  Polydore,  il  arriva  quelque 
accroissement  aux  lots  échus  aux  Spartiates  Un  frag- 
ment des  poésies  de  Tyrtée  nous  apprend  que  le 
peuple  de  Sparte  demandoit  alors  un  nouveau  partage 
des  terres  (b).  On  raconte  aussi,  que  Polydore  dit. 


(a)  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  44. 

{p)  Aristot.  de  rep.  lib.  6,  cap.  S,  p.  ogff. 
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eu  partant  pour  la  Messénie  ,  qu'il  alloit  dans  un  pays 
qui  n  ayoit  pas  encore  été  partagé  (a).  Enfin  la  con- 
quùte  de  la  Messénie  dut  introduire  parmi  les  Spar-r 
tiates  une  augmentation  de  fortune. 

Tout  ceci  entraîneroit  de  longues  discussions  :  je 
passe  à  deux  inadvertances  qui  paroissent  avoir 
échappé  à  deux  hommes  qui  ont  honoré  leur  siècle 
et  leur  nation,  Aristote  et  Montesquieu. 

Aristote  dit  que  le  législateur  de  Lacédémone  avoit 
très-bien' fait,  lorsqu'il  avoit  défendu  aux  Spartiates 
de  vendre  leurs  portions  ;  mais  qu'il  n'auroit  pas  dà 
leur  permettre  de  les  donner  pendant  leur  vie,  ni  de 
les  léguer  par  leur  testament  à  qui  ils  vouloient  (3), 
Je  ne  crois  pas  que  Lycurgue  ait  jamais  accordé  cette 
permission.  Ce  fut  l'Ephore  Epitadès  qui,  pour  frus- 
trer son  fils  de  sa  succession ,  fit  passer  le  décret 
qui  a  donné  heu  à  la  critique  d' Aristote  (c)  ;  criti- 
que d'autant  plus  inconcevable ,  que  ce  philosophe 
écrivoit  très-peu  de  temps  après  Epitadès. 

Solon  avoit  permis  d'épouser  sa  sœur  consanguine 
et  non  sa  sœur  utérine.  M.  de  Montesquieu  a  très-bien 
prouvé  que  Solon  avoit  voulu,  par  cette  loi,  empêcher 
que  les  deux  époux  ne  réunissent  sur  leurs  têtes  deux 
hérédités  (d);  ce  qui  pourroit  arriver,  si  un  frère  et 
une  sœur  de  même  mère  se  marioient  ensemble ,  puis- 
que l'un  pourroit  recueillir  la  succession  du  premier 
mari  de  sa  mère,  et  l'autre  celle  jdu  second  mari.  M. 


(a)  Plut,  apophtt.  Lacon.  t.  2,  p.  aSi. 
(fc)  Aristot.  ibid.  lib.  2,  cap.  9,  p.  325^, 

(c)  Plut,  in  Agid.  t.  i ,  p.  797. 

(d)  Esprit  des  Lois,  lib.  b,  chap.  6^ 
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de  Montesquieu  observe  que  la  loi  étoit  conforme  k 
l'esprit  des  républiques  Grecques;  et  il  s'oppose  un 
passage  de  Philon  ,  qui  dit  que  Lycurgue  avoit  permis 
le  mariage  des  enfans  utérins  (a),  c'est-à-dire,  celui 
que  contracteroient  un  fils  et  une  fille  de  même  mère 
et  de  deux  pères  différens.  Pour  résoudre  la  difficulté, 
M.  de  Montesquieu  répond  que,  suivant  Strabon  (ç), 
lorsqu'à  Lacédéraone  une  sœur épousoit  son  frère,  elle 
lui  apportoit  en  dot  la  moitié  de  la  portion  qui 
revenoit  à  ce  frère.  Mais  Strabon  en  cet  endroit 
parle  ,  d'après  l'historien  Ephore ,  des  lois  de  Crète , 
et  non  de  celles  de  Lacédémone  ;  et  quoiqu'il  recon- 
noisse  avec  cet  historien  que  ces  dernières  sont  en 
partie  tirées  de  celles  de  Minos  ,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  Lycurgue  eût  adopté  celle  dont  il  s'agit  main- 
tenant. Je  dis  plus  ,  c'est  qu'il  ne  pouvoit  pas  , 
clans  son  système ,  décerner  pour  dot  à  la  sœur  la 
raoitié  des  biens  du  frère ,  puisqu'il  avoit  défendu 
les  dots. 

En  supposant  mêiîie  que  la  loi  citée  par  Strabon 
fiit  reçue  à  Lacédémone ,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
t  appliquer  au  passage  de  Philon,  Cet  auteur  dit  qu'à 
Lacédémone ,  il  étoit  permis  d'épouser  sa  sœur  uté- 
r  ne,  et  non  sa  sœur  consanguine.  M.  de  Montes- 
quieu l'interprète  ainsi  :  '«  Pour  empêcher  que  le 
»  bien  de  la  famille  de  la  sœur  ne  passât  dans  celle 
jy  du  frère ,  on  donnoit  en  dot  à  la  sœur  la  moitié 
»  du  bien  du  frère.  >t 

Cette  explication  suppose  deux  choses  :  i°.  qu'il 


{j)  Fl'.il.  Jiul.  de  spec.  p.  77gr. 
ib)  Lt^ab.  lib.   lo,  p.  482, 
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falloir  nécessairement  constituer  une  dot  à  la  fille, 
et  c^la  est  contraire  aux  lois  de  Lacédémone  ;  a",  que 
cette  sœur  renonçoit  à  la  succession  de  son  père ,  pour 
partager  celle  que  son  frère  avoit  reçue  du  sien.  Je 
réponds  que  si  la  sœur  étoit  fille  unique  ,  elle  devoit 
hériter  du  bien  de  son  père  ,  et  ne  pouvoir  pas  y  re- 
noncer; si  elle  avoit  un  frère  du  même  lit,  c'étoit 
à  lui  d'hériter,  et  en  la  mariant  avec  son  frtre  d'un 
autre  lit  ,  on  ne  risquoit  pas  d'accumuler  deux 
héritages. 

Si  la  loi  rapportée  par  Philon  étoir  fondée  sur  le 
partage  des  biens ,  on  ne  seroit  point  embarrassé  de 
l'expliquer  en  partie  :  par  exemple  ,  une  mère  qui  avoit 
eu  d'un  premier  mari  une  fille  unique  ,  et  d'un  second 
plusieurs  enfans  mâles  ,  pouvoir  sans  doute  marier 
cette  fille  avec  l'un  des  puînés  du  second  lit,  parc© 
que  ce  puîné  n'avoit  point  de  portion.  Dans  ce  sens, 
un  Spartiate  pouvoit  épouser  sa  sœur  utérine.  Si  c'esC 
là  ce  qu'a  voulu  dire  Philon,  je  n'ai  pas  de  peine  à 
l'entendre  ;  mais  quand  il  ajoute  qu'on  ne  pouvoit 
épouser  sa  sœur  consanguine,  je  ne  l'entends  plus; 
parce  que  je  ne  vois  aucune  raison  tirée  du  partage 
des  biens,  qui  dût  prohiber  ces  sortes  de  mariages. 


CHAPITRE    XLVII,  PAG.  197, 
Sur  la  Cryptie, 

J  E  parle  ici  de  la  cryptie  que  l'on  rend  commuiîé- 
ment  par  le  mot  embuscade,  et  que  l'on  a  presque 
toujours  confondue  avec  la  chasse  aux  Hilotes. 
Suivant  H'éraçUde  de  Pont,  qui  vivoit  peu  de  temps 
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après  le  voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce ,  et 
Plutarque  qui  n'a  vécu  que  quelques  siècles  après ,  on 
ordonnoit  de  temps  en  temps  aux  jeunes  gens  de  se 
j-épandre  dans  la  campagne  armés  de  poignards ,  de 
se  cacher  pendant  le  jour  en  des  lieux  coùveirts  ^  d'en 
sortir  la  nuit  pour  égorger  les  Hilotes  qu'ils  trouve- 
roient  sur  leur  chemin  (a); 

Joignons  à  ces  deux  témoignages  celui  d'Àristôte 
qui,  dans  un  passage  conservé  par  Plutai-qué^  nous 
apprend  qu'en  entrant  en  place ,  les  Ephores  décla- 
iroient  la  guerre  aux  Hilotes  ^  afin  qu'on  pût  les  tuer 
impunément  (3).  Rien  ne  prouve  que  ce  décret  fût 
autorisé  par  les  lois  de  Lycurgue ,  et  tout  nous  per- 
suade qu'il  étoit  accompagné  de  correctifs  :  car  la 
république  n'a  jamais  pu  déclarer  une  guerre  effective 
et  continue  à  des  hom^mes  qui  seuls  cultivoient  et  af- 
fermoient  les  terres ,  qui  servoient  dans  les  armées 
et  sur  les  flottes,  et  qui  souvent  étolent  mis  au  nombre 
des  citoyens.  L'ordonnance  des  Éphores  ne  pouvoit 
donc  avoir  d'autre  but  que  de  soustraire  à  la  justice  le 
Spartiate  qui  auroit  eu  le  malheur  de  tuer  un  Hilote. 
De  ce  qu'un  homme  a  sur  un  autre  lé  droit  de  vie  et 
de  mort ,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  en  use  toujours. 

Examinons  maintenant ,  I°.  quel  étoit  l'objet  de  la 
cryptie  ;  i'^.  si  les  lois  de  Lycurgue  ont  étabh  la  chasse 
aux  Hilotes. 

i^.  Platon  (c)  veut  que  dans  un  état  bien  gouverné, 
les  jeunes  gens  sortant  de  l'enfance ,  parcourent  pen- 


(a)  Heracl.  de  polit,  in  antiq.  Grxc.t.  6,  p.  aS:;3.  Plut,  in 
JLyc.  t.  »,  p.  66. 
(*)  Plut.  ibid.  p.  67. 
(c)  Plat,  de  leg.  lib.  6,  t.  2,  p.  763. 
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âans  deux  ans  le  pays,  les  armes  à  la  main,  bravant 
les  rigueurs  de  l'hiver  et  de  l'été ,  menant  une  vie 
dure,  et  soumis  aune  exacte  discipline.  Quelque  nom, 
ajoute-t-il,  qu'on  donne  à  ces  jeunes  gens,  soit 
cryptes  ,  soit  agronomes,  ou  inspecteurs  des  champs, 
ils  apprendront  ù  connoître  le  pays ,  et  à  le  garder. 
Comme  la  cryptie  n'étolt  pratiquée  que  chez  les  Spar- 
tiates ,  il  est  visible  que  Platon  en  a  détaillé  ici  les 
fonctions ,  et  le  passage  suivant  ne  laisse  aucun  doute 
à  cet  égard.  Il  est  tiré  du  même  traité  que  le  précé- 
dent (û).  Un  Lacédémonien  que  Platon  introduit  dans 
son  dialogue,  s'exprime  en  ces  termes  ;  «Nous  avons 
■1  un  exercice  nommé  cryptie ,  qui  est  d'un  merveilleux 
j>  usage  pour  nous  familiariser  avec  la  douleur  :  nous 
}>  sommes  obligés  de  marcher  l'hiver  nu~pieds ,  de 
»  dormir  sans  couverture,  de  nous  servir  nous-mêm»es 
M  sans  le  secours  de  nos  esclaves,  et  de  courir  de  côté  et 
j»  d'autre  dans  la  campagne  ,  soit  de  nuit,  soit  de  jour.  >» 
La  correspondance  de  ces  deux  passages  est  sen- 
sible ;  ils  expliquent  très-nettement  l'objet  de  la 
cryptie  ,  et  l'on  doit  observer  qu'il  n'y  est  pas  dit  un 
mot  de  la  chasse  aux  Hilotes.  Il  n'en  QSt  pas  parlé  non 
plus  dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  d'Aristote  ,  ni 
dans  ceux  de  Thucydide ,  de  Xénophon,  d'Isocrate  et 
de  plusieurs  écrivains  du  même  siècle  ,  quoiqu'on  y 
fasse  souvent  mention  des  révoltes  et  des  désertions 
des  Hilotes,  qu'on  y  censure  en  plus  d'un  endroit  et 
les  lois  de  Lycurgue,  et  les  usages  des  Lacédémoniens. 
J'insiste  d'autant  plus  sur  cette  preuve  négative,  que 
quelques-uns  de  ces  auteurs  étoient  d'Athènes ,  et 
vivoient  dans  une  république  qui  traitoit  les  esclaves 


(«}  Plat  de  leg.  lib  i ,  p.  633, 
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avec  la  plus  grande  humanité.  Je  crois  pouvoir  con- 
clure de  ces  réflexions,  que  jusqu'au  temps  environ  oii 
Platon  écrivoit  son  traité  des  lois  .  la  cry^ptie  n'étoit 
pas  destinée  à  verser  le  sang  ées  Hilotes. 

C'étoit  une  expédition  dans  laquelle  les  jeunes  gens 
■s'accoutumoient  aux  opérations  militaires,  bartoient 
la  campagne ,  se  tenoient  en  embuscade  les  armes  à  la 
main,  comme  s'ils  éf oient  en  présence  de  l'ennemi,  et 
sortant  de  leur  retraite  pendant  la  nuit ,  repoussoient 
ceux  des  Hilotes  qu'ils  trouvoient  sur  leur  chemin.  Je 
pense  que  peu  de  temps  après  la  mort  de  Platon ,  les 
lois  ayant  perdu  de  leur  force,  des  jeunes  gens 
mirent  à  mort  des  Hilotes  qui  leur  opposoient  trop  de 
résistance  ,  et  donnèrent  peut-être  lieu  au  décret  des 
iÉphores  que  j'ai  cité  plus  haut.  L'abus  augmentant  <:!e 
jour  en  jour,  on  confondit  dans  la  suite  la  cryptie 
avec  la  chasse  des  Hilotes. 

1°.  Passons  à  la  seconde  question.  Cette  chasse  fut- 
elle  ordonnée  par  Lycurgue  ? 

Héraclide  de  Pont  se  contente  de  dire  qu'on  l'attri- 
buoit  à  ce  législateur.  Ce  n'est  qu'un  soupçon  recueilli 
par  cet  auteur  postérieur  à  Platon.  Le  passage  suivant 
ne  mérite  pas  plus  d'attention.  Selon  Plutarque  (a)  , 
Aristote  rapportoit  à  Lycurgue  l'établissement  de  la 
cryptie  ;  et  comme  l'historien,  suivant  l'erreur  de  son 
temps,  confond  en  cet  endroit  la  cryptie  avec  la  chasse 
'  aux  Hilotes ,  on  pourroit  croire  qu' Aristote  les  con- 
fondoit  aussi;  mais  ce  ne  seroit  qu'une  présomption. 
Nous  ignorons  si  Aristote  dans  le  passage  dont  il  s'agit, 
expliquoit  les  fonctions  des  cryptes,  et  il  paroît  que 
Plutarque  ne  l'a  cité  que  pour  le  réfuter  :  car  il  dit , 


CflJ  Plut,  in  Lyc.  t.  i ,  p.  à\ 

.quelques 
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quelques  lignes  après  (a) ,  que  l'origine  de  îa  crypt'e , 
telle  qu'il  la  concevoit  lui-mêitle ,  devoit  être  fort  pos- 
térieure aux  lois  de  Lycurs;ue.  Plutarque  n'esr  pas 
toujours  exact  dans  les  dérails  àes  faits  ,  et  je  pour- 
rois  prouver  à  cette  occasion  que  sa  méminre  î'a  plus 
d'une  fois  égaré.  Voilà  toutes  les  âiitorité'j  auxquelles 
j'avois  à  répondre. 

En  disringuant  9\ec  attention  les  temps  j  fout  se  con- 
cilie aisément.  Suivant  Aristote,  lacryntiefut  instituée 
par  Lycurgue,  Platon  en  explique  î'oijjei:,  et  la  croit 
très-utile.  Lorsque  les  mœurs  de  Sparte  s'altérèrent ,  la 
jeunesse  deSpandabiisn  de  cetexercice,  pour  se  livrer, 
dit-on,  à  des  cruautés  hoiribles.  Je  suis  si  éloigné  de  les 
justifier  ,  que  je  soupçonne  d'ëxagérarion  le  récit  qu'on 
nous  en  a  fait.  Q  ji  nous  a  dit  qiie  les  Hilotcj  n'avoient 
aucun  ntoyen  de  s'en  garantir  ?i°.  Le  ^emps  de  \t 
Cryptie  étoit  peut-être  fi^é;  i°.  il  étolt  difficile  que  les 
}èune'~gens  se  répandis":enc ,  sans  être  aperçus ,  daiw 
tin  pays  couvert  d'Hilotes  ,  intéressés  à  les  surveiller; 
3°.  il  ne  l'étoit  pa-  moins  que  les  particuliers  de  Sparte, 
qui  ti'roient  leur  subsistance  du  produit  de  leurs  terres, 
n'avertissent  pas  les  Rilotes  leurs  fermiers ,  du  danger 
qui  les  menaçoit.  Dans  tous  ces  cas ,  les  Hilotes  n'a- 
voient qu'à  laisser  les  jeunes-gens  faire  leur  tournée, 
et  se  tenir  pendant  la  x\A\  renfermés  chez  eux. 

J'ai  cru  devoir  justifier  dans  cette  note  la  thaniëre 
dont  j'ai  expliqué  la  cryptie  dans  le  corps  de  mon 
ouvrage.  J'ai  pensé  aussi  qu'il  n'étoit  nullement  né- 
cess^>;re  ce  faire  les  hommes  plu^  méchans  qu'ils  ne  le 
sont,  et  d'avancer  sans  preuve  qu'un  législateur  sage 
avoir  ordonné  des  cruautés. 


(a)  PI"t.  in  I  vc.  t.  i  ,  p.  67, 
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MÊME    CHAPITRE,    pag.    198. 
Sur  le  choix  d'une  Épouse  parmi  les  Spartiates. 

J_jES  auteurs  varient  sur  les  usages  des  peuples  de  la 
Grèce ,  parce  que  ,  suivant  la  différence  des  temps ,  ces 
usages  ont  varié.  Il  paroîtqu'à  Sparte  les  mariages  se 
régloient  sur  le  choix  des  époux,  ou  sur  celui  de  leurs 
parens.  Je  citerai  l'exemple  de  Lysander ,  qui ,  avant 
de  mourir  ,  avoit  fiancé  ses  deux  filles  à  deux  citoyens 
de  Lacédémone  (a).  Je  citerai  encore  une  loi  qui 
permettoit  de  poursuivre  en  justice  celui  qui  avoit  fait 
un  mariage  peu  convenable  (3).  D'un  autre  côté  ,  un 
auteur  ancien  nommé  Hermippus  (c)  ,  rapportoit 
qu'à  Lacédémone,  on  enfermoit  dans  un  lieu  obscur  , 
les  filles  à  marier ,  et  que  chaque  jeune  homme  y 
prenoit  au  hazard  celle  qu'il  devoit  épouser.  On  pour- 
roit  supposer  par  voie  de  conciliation ,  que  Lycurgue 
avoit  en  effet  établi  la  loi  dont  parloit  Hermippus ,  et 
qu'on  s'en  étoit  écarté  dans  la  suite.  Platon  l'avoft  en 
quelque  manière  adoptée  dans  sa  république  (d). 


(a)  Plut,  in  Lys,  1. 1,  p.  461, 

(b)  Id.ihid. 

(c(  Hermip.  ap.  Athen.  lib.  i3  ,  p.  5o3. 
{d)  plat.  (.le  rep.  lib.  5,  p.  /(60. 
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MÊME  CHAPITRE,  MÊME  pag. 
A  quel  âge  on  se  marîoit  à  Lacédëmone. 

JLi  E  s  Grecs  avoîent  connu  de  bonne  heure  le  danger 
des  mariages  prématurés.  Hésiode  (a)  veut  que  l'âge 
du  garçon  ne  soit  pas  trop  au  dessous  de  30  ans. 
Quant  à  celui  des  filles ,  quoique  le  texte  ne  soit  pas 
clair,  il  paroît  le  fixer  à  15  ans.  Platon  dans  sa  répu- 
blique (^) ,  exi^e  que  les  hommes  ne  se  marient  qu'à- 
30 -ans,  les  femmes  à  ao.  Suivant  Aristote  (c)  ,  les 
hommes  doivent  avoir  environ  37  ans ,  les  femmes  à 
peu-près  18.  Je  pense  qu'à  Sparte  c'étoit  30  ans  pour- 
les  hommes ,  et  ao  ans  pour  les  femmes  :  deux  raisons 
appuient  cette  conjecture.  i°.  C'est  l'âge  que  prescrit. 
Platon  qui  a  copié  beaucoup  de  lois  de  Lycurgue  ; 
a°.  les  Spartiates  n'avoient  droit  d'opiner  dans  ras- 
semblée générale  qu'à  l'âge  de  30  ans  (d)  -^  ce  qui 
semble  supposer  qu'avant  ce  terme  ils  ne  pouvoient 
pas  être  regardés  comme  chefs  de  famille. 


(a)  Hesiod.  op.  et  dies ,  v.  696. 

(b)  Plat,  de  rep.  lib.  5.  t.  2 ,  p.  460. 

(c)  Aristot.  de  rep.  lib.  7  ,  cap.  16,  t,  2  ,  p.  446. 
{d)  Lib.  argura.  declam.  24,  p.  658, 
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CHAPITRE    XL  IX  ,  PAG.  243. 

Sur  les  fêtes  d'Hyacinthe. 

Jr  ARMI  les  Inscriptions  que  M.  l'abbé  Fourmont  avoit 
découvertes  en  Laconie  (a) ,  il  en  est  deux  qui  sont 
du  septième ,  et  peut-être  même  de  la  fin  du  huitième 
siècle  avant  J.  C.  Au  nom  de  légat  ou  du  chef  d'une 
députation  solennelle  ,  nPE2BET2  ,  elles  joignent  les 
noms  de  plusieurs  magistrats ,  et  ceux  des  jeunes 
garçons  et  des  jeunes  filies  qui  avoient  figuré  dans  les 
chœurs ,  et  qui  sur  l'un  de  ces  monumens  sont'nommés 
Jiyalcades.  Cette  expression ,  suivant  Hésychius  {b)  , 
désignoit  parmi  les  Spartiates  des  choeurs  d'enfans. 
J'ai  pensé  qu'il  étoit  question  ici  de  la  pompe  des 
Hyacinthes. 

II  faut  observer  que  parmi  les  jeunes  filles  qui  com- 
posoient  un  des  chœurs ,  on  trouve  le  nom  de  Lycorias, 
•iille  de  Deuxidamus  ou  Zeuxidaraus ,  roi  de  Lacédé- 
mone,  qui  vivoit  vers  l'an  700  avant  J.  C. 


{a)  ïnscrip.  Fourm.in  bibl.  rep. 
(b)  Hes}'ch.  in  'tcay^ic. 
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CHAPITRE    L,    PAG.  245. 

Sur    la    composition  des     Armées    parmi  les 
Laçéuémoniens. 

1  L  est  très-difficile  et  peut-être  impossible  de  donner 
une  juste  idée  de  cette  composition.  Comme  elle  va- 
rioit  souvent ,  les  auteurs  anciens  ,  sans  entrer  dans 
des  détails  ,  se  sont  contentés  de  rapporter  des  faits; 
et  dans  la  suite  ,  on  a  pris  des  faits  particuliers  pour 
des  fègles  générales. 

Les  Spartiates  et  oient  distribués  en  plusieurs  classes 
nommées  MOPAi  ou  moipai  ,  c'est-à-dire ,  parties 
ou  divisions. 

Quelles  étoient  les  subdivisions  de  chaque  classe  ? 
le  lockos ,  la  pentecostys,  Vénomode.  Dans  le  texte 
de  cet  ouvrage  ,  j'ai  cru  pouvoir  comparer  la  mora. 
au  régiment  ,  le  luchos  au  bataillan  ,  Vériomotie  à  la 
compagnie  ,  sans  prétendre  que  ces  rapports  fussent 
exacts  ;  dans  cette  note ,  je  conserverai  les  noms  grecs, 
au  risque  de  les  mettre  au  singulier ,  quand  ils  de- 
vroient  être  au  pluriel. 

Les  subdivisions  dont  je  viens  de  parler,  sont  clai- 
rement exposées  par  Xénophon  (a) ,  qui  vivoit  au 
temps  où  je  place  le  voyage  du  jeune  Anacbarsis. 
u  Chaque  mora  ,  dit-il ,  a  pour  officiers  un  polé- 
»  marque  ,  4  chefs  de  lochos ,  8  chefs  de  pentccostys , 


(<î)  Xenoph.  de  rep.  LaceJ.  p.  686. 
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j>  i6  chefs  d'énojinones.  »  Ainsi  chaque  tnora  contient 
4  lochos  ;  chaque  lochos  1  pentecostys  j  chaque  pen- 
teccstys  1  é  ne  moues .  Il  faut  observer  qué  Xénophon 
nous  présente  ici  une  règle  générale,  règle  confirmée 
par  ce  passage  de  Thucydide  :  Le  roi  donne  l'ordre  aux 
polémarques ,  ceux-ci  le  donnent  aux  lochages ,  ces 
derniers  aux  pentecontatères  ,  ceux-là  aux  énotnotar- 
ques  qui  le  font  passer  à  lents  énomoties  {a). 

Quelquefois  au  lieu  de  faire  marcher  les  mora  ,  on 
en  détachoit  quelques  lochos  (b).  Dans  la  première 
bataille  de  Mantinée  ,  gagnée  par  les  Lacédémoniens 
l'an  418  avant  J.  C,  leur  armée  sous  les  ordres  du 
roi  Agis ,  étoit  partagée  en  7  lochos.  Chaque  loches  , 
dit  Thucydide  (c)  ,  comprenoit  4  pentecostys  ^  et 
chaque  pentecostys  4  énonioties.  Ici  la  composition 
du  lochos  diff'ère-de  celle  que  lui  attribue  Xénophon  j 
mais  les  circonstances  n'éroient  pas  les  mêmes.  Xéno- 
phon parloit  en  général  de  la  formation  de  la  mora , 
Icrique  toutes  les  parties  en  étoient  réunies  j  Thucy- 
dide ,  d'un  cas  particulier  ,  et  des  lochos  séparés  de 
leur  mora. 

Combien  y  avoit-il  de  mora  1  Les  uns  en  admet- 
tent 6  ,  et  les  autres  5 .  Voici  les  preuves  qu'on  peut 
empJoyer  en  faveur  de  la  première  opinion;  j'y  join- 
drai celles  qui  sont  favorables  à  la  seconde. 

.1°.  Dans  trois  inscriptions  rapportées  par  M.  l'abbé 
Fourmont ,  de  la  Messénie  et  de.  la  Laconie  {d) ,  on 
avoit  gravé  les  noms  des  Rois  de  Lacédémone,  ceux 


{a)  Thucyd.  lib.  6  ,  cap.  66. 

(è)  Xeaoph.  hist.  Grxc.  lib.  4 ,  p.  618;  lib.  7,  p.  636. 

{c)  Thucjd.  ibid.  c;ip.8. 

{d)  Méra.  de  l'acad.  de  bell.  kit.  t.  16  ,  p.  356. 
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des  Sénateurs  ,  des  Ephores  ,  des  officiers  militaires , 
et  de  différens  corps  de  magistrats.  On  y  voit  6  chefs 
de  mora.  Ces  inscriptions  qui  remontent  au  huilième 
siècle  avant  J.  C.  n'étant  postérieures  i\  Lycurgue  que 
d'environ  130  ans,  on  e?t  fondé  à  croire  que  le  lé- 
gislateur de  Sparte  en  avoit  divisé  tous  les  citoyens 
en  6  mora.  Mais  on  se  trouve  arrêté  par  une  assex 
grande  difficulté.  Avant  les  six  chefs  de  mara  ,  les 
inscriptions  placent  les  six.  chefs  de  lockos.  Ainsi ,  non- 
seulement  les  premiers ,  c'est-à-dij-e  les  chefs  des  mora  , 
éfoienr  subordonnés  à  ceux  des  lockos  ,  mais  les  uns  et 
les  autres  étoient  égaux  en  nombre  ;  et  telle  n'étoit 
pas  la  composition  qui  subsistoit  du  temps  de  Thu- 
cydide et  de  Xénophon. 

2.°.  Ce  dernier  historien  observe  que  Lycurgue  di- 
visa la  cavalerie  et  l'infanterie  pesante  en  6  mora. 
(a).  Ce  passage  est  conforme  aux  inscriptions  pré- 
cédentes. 

3°.  Xénophon  dit  encore  que  le  roi  Cléombrote  fut 
envoyé  en  Phocide  avec  4  mora  (b)  ^  s'il  n'y  en  avoit 
que  5  ,  il  n'en  restoit  qu'une  à  Lacédémone.  Quel- 
que temps  après  se  donna  la  bataille  de  Leuctres.  Les 
troupes  de  Cléombrote  furent  battues.  Xénophon  re- 
marque qu'on  fit  de  nouvelles  levées  ,  et  qu'on  les  tira 
sur-tout  des  1  mora  qui  étoient  restées  à  Sparte  (c). 
Il  y  en  avoit  donc  six  en  tout. 

Voyons  maintenant  les  raisons  d'après  lesquelles  on 
pourroit  en  admettre  une  de  moins.  1°.  Aristote  cité 
par  Harpocration  n'en  ccmptoit  que  5  ,  s'il  faut  s'en 


(c)  Xenoph.  de  rop.  !  ,aced.  p.  f^îC, 

(b)  Ici.  hist.  Gra;>-.  lib.  6  ,  p.  67.). 

(c)  IJ.  ibiJ.  p.  697. 
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r,apporter  à  l'édition  de  Maussac  qui  porte  n/vrvt  (a), 
H  est  vrai  que  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans  l'éd.t-oi) 
de  Gronovius ,  ^t  que  dans  quelques  ujanuscrits  d'Har- 
pocratiqn  ,  il  est  remplacé  par  une  lettre  numérale  qui 
désigne  six  {h).  Mais  cette  It-ttre  a  tarjt  de  ressem- 
blance avec  celle  qui  désigne  le  nombre  cinq ,  qu'il 
éroit  facile  de  prendie  l'une  pour  l'autre.  Deux  pas- 
sages d'Hésycbius  piOi^veat  q-ig  quelques  copistes 
d'Harpocrstion  ont  fait  cette  méprise.  Dans  le  pre- 
mier, il  tst  dit  que  bui\  ant  Ariitotè  le  loçhps  s'ap- 
peloit  mora  parmi  les  LacédémODiens  (c)  ;  et  dans 
le  second  ,  que  suivant  Ari^rote ,  les  Lapédémoniens 
avoient  cinq  lochos  (a') ,  où  le  mot  est  tout  au  long, 
ïie»rt.  Donc  ,  suivant  Hés}  chius ,  Aristote  ne  donnoit 
aux  Lacédim.oniens  que  cinq  mora, 

i".  Diodore  de  Sicile  (e)  raconte  qu'Agésilas  étpit 
à  la  tète  de  i8,oco  hcuumes ,  dont  fcii;oieiit  partie  les 
cinq  mora  ,  ou  simplement  ,  cinq  mord  de  I acçdemone. 
Reste  à  savoir  ,  ii  en  cet  e.  droit  il  Faut  admettre  ou 
suppriaier  l'article.  Rhodc  mar  dans  son  é:''t!0n  rap- 
porte aim;d  le  pass2Pe  :  eJy  lo-ùiv  o't  AciKtê"»t/^()uiii  (ou 
Àaxt^iitfAOitcv]  jit.Ti  f^oTfdi.  M.  béjot  abJenvoulu,  à  ma 
prièie,consultélesn.ianuscritsdelaBibiiothèq'iedu  Roi. 
Des  12  qu'elle  possède,  5  seulement  contiennent  le  pas- 
sage en  question,  et  présentent  l'article  */  avec  le  nom 
des  Lacédémoniens  au  nrrninatif  ou  au  génitif.  Ils  sont 
donc  cûnîbrmes  à  l'édition  de  Rhoduman,  et  par  un 


(a)  ÎLirpo^r.  ii.  }AÔpxtf, 

{b)  Maussac.  ilii .  Meurs,  lect.  Atticlib.  i ,  cap.  16. 
(c)  Hcsych.  in  Mc^a^. 
(4)  11!.  ir,^Aexoi. 
,\c)  D'wil.  Sic.Hb.  i6,p.3è(?. 
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changement  aussi  léger  qu'indispensable,  ils  donnent 
cette  leçon  déjà  proposée  par  Meursiiis  :  tel  A«>£t^«8»- 
fiitn'ctiv  rievre  //.oVfeu  ,  les  cinq  mora  de  Lacédémone.  Ce 
passage  ainsi  rétabli ,  se  concilie  parfaitement  avec 
celui  d'Aristote, 

3**.  J'ai  dit  dans  le  texte  de  mon  ouvrage  ,  que  les 
Spartiates  étoient  divisés  en  cinq  tribus.  Il  est  naturel 
de  penser  qu'ils  étoient  enrôlés  en  autant  de  corps  de 
milices ,  qui  tiroient  leur  dénomination  de  ces  tribus. 
En  effet  Hérodote  dit  positivement  qu'à  la  bataille  d» 
Platée ,  il  y  avoit  un  corps  de  Pitanates  (a)  ,  et  nous 
avons  vu  que  les  Pitanates  formoient  une  des  tribu? 
de  Lacédémone, 

Cependant ,  comme  ce  ne  sont  ici  que  des  probabi- 
lités ,  et  que  le  témoignage  de  Xénophon  est  précis , 
nous  -dirons  avec  Meursius  (h) ,  que  l'historien  grec 
a  compté  parmi  les  mora  le  corps  des  Scirites ,  ainsi 
nommés  de  la  Sciritide ,  petite  province  située  sur  les 
confins  de  l'Arcadie  et  de  la  Laconie  (c).  tUe  avoit 
été  long-temps  soumise  aux  Spartiates  ,  elle  leur  fut 
ensuite  enlevée  par  Epaminondas  qui  l'unit  à  l'Arca- 
die. De  là  vient  que  parmi  les  écrivains  postérieurs, 
les  uns  ont  regardé  les  Scirites  comme  une  milice 
Lacédémonienne  (i),  les  autres  comme  un  corps  d© 
troupes  Arcadiennes  (s). 

Pendant  qu'ils  obéissoient  aux  Spartiates  ,  ils  les 
suivoient  dans  presque  toutes  leurs  expéditions  ,  quel- 


(fl)  Herodot.  lib.  9  ,  cap.  63. 

{h)  Meurs,  lect.  Attic.  lib.  1  ,  cap.  16. 

(c)  Xcnoph.  hist.  GraiC.  lib.  6,  p.  607, 

(d)  Schol.  Thucvd.  iii  lib.  6  ,  cap.  67, 
(f)  Ilesych.  iu  ^KtfiT, 
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quefois  au  nombre  de  600  (a).  Dans  une  bataille  ,' 
ils  étoient  placés  à  l'aile  gauche ,  et  ne  se  mêloient 
point  avec  les  autres  moi  a  (/;).  Quelquefois  on  les 
tenoit  en  réserve  pour  soutenir  successivement  les 
divisions  qui  commençoient  à  plier  (c).  Pendant  la 
nuit  ils  gardoient  le  camp,  et  leur  vigilance  empêchoit 
les  soldats  de  s'éloigner  de  la  phalange.  C'étoit  Ly-' 
curgue  lui-même  qui  les  avoit  chargés  de  ce  soin  (d). 
Cette  milice  existoit  donc  du  temps  de  ce  législateur; 
il  avoit  donc  établi  six  corps  de  troupes ,  savoir  ,  cinq 
mora  proprement  dites ,  dans  lesquelles  entroient  les 
Spartiates ,  et  ensuite  la  cohorte  des  Scirites ,  qui 
n'étant  pas  composée  de  Spartiates,  difFéroit  essen- 
tielieraenr  des  mora  proprement  dites  ;  mais  qui  néan- 
moins pouvoir  être  qualifiée  de  ce  nbro  ,  puisqu'elle 
faisoit  partie  de  la  constitution  militaire  établie  par 
Lycurgue. 

S'il  est  vrai  que  les  Scirites  combattoient  à  cheval , 
comme  Xénophon  le  fait  entendre  (c)  ,  on  ne  sera 
plus  surpris  que  le  même  historien  ait  avancé  que 
Lycurgue  institua  six  mora  ,  tant  pour  la  cavalerie 
que  pour  l'infanterie  pesante  (/).  Alors  nous  dirons 
qu'il  y  avoit  cinq  mora  d'Oplites  Spartiates,  et  une 
sixième  composée  de  cavaliers  Scirites. 

D'après  les  notions  précédentes ,  il  est  visible  que 
si  des  anciens  ont  paru  quelquefois  confondre  la  mora 


(a)  Thûcyd.'lïb.ô,  cap.  68. 

{b)  Id.  ibid.  cap.  67. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  55o. 

{d)  Xenoph.  de  rep.  Laced,  p.  687^ 

(c)  Id.  de  instit.  Cyr.  lib.  4,  p.  91,  • 

(/)  Id.  de  rep.  Laced.  p.  686. 
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avec  le  lochos  ,  ce  ne  peut  être  que  par  inadvertance  , 
ou  par  un  abus  de  mots ,  en  prenant  la  partie  pour  le 
tout.  Le  savant  Meursius ,  qui  ne  veut  pas  distinguer 
ces  deux  corps ,  n'a  pour  lui  que  quelques  foibles  té- 
moignages ,  auxquels  on  peut  opposer  des  faits  incon- 
testables. Si ,  comme  le  prétend  Meursius ,  il  n'y  avoit 
que  cinq  mora  ,  il  ne  devoit  y  avoir  que  cinq  lochns„ 
Cependant  nous  venons  de  voir  que  le  roi  Agis  avoit 
sept  lochos  dans  son  armée  {a)  ;  et  l'on  peut  ajourer 
qu'en  une  autre  occasion  le  roi  Archidamus  étoit  à  la 
tête  de  i^  lochos  (b). 

Si  chaque  mora  prenoît  le  nom  de  sa  tribu ,  il  est 
naturel  de  penser  que  les  4  lochos  de  chaque  mora 
avoient  des  noms  particuliers  ;  et  nous  savons ,  par 
Hésychius  ,  que  les  Lacédémoniens  donnoient  à  l'un 
de  leurs  lochos  le  nom  d'édolos  (c).  De  là  nous  conjec- 
turons que  les  Crotanes,  quij  suivant  Pausanias  (J) , 
faisoient  partie  des  Piranates-,  n'étoient  autre  chos© 
qu'un  des  lochos  qui  formoient  !a  mora  de  cette  tribu  : 
de  là  peut-être  aussi  la  critique  que  Thucydide  a  faite 
d'une  expression  d'Hérodote.  Ce  dernier  ayant  dit 
qu'à  la -bataille  de  .Platée  Amopharete  com.maiidoit' 
le  lochos  des  Pitanares  (e)  ,  Thucydide  observe' qu'il 
n'y  a  jamais  eu  à  Lacédémone  de  corps  de  mlbce  qui 
fût  ainsi  nommé  (/)  ,  parce  que,  suivant  les  appa- 
rences ,  ondrsorrlaTTiora  et  nowle  lochos  des  Pitanates/ 


(a)  Thucycl.  lib-  6,  cap.  68. 

(b)  Xenoph.  hift.  Graec.  lib.  7,  p.  636. 

(c)  Uesy ch.  in' E^ii>. 

(d)  Pausan.  lib.  J  ,  cap.  24  ,  p.  24°' 

(e)  Herockit.  lib.  9,  cap.  53. 
(/)  Thuc}  d.  lib.  I ,  cap.  29. 
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De  eorabien  de  soldats  !a mora  étoit-elle  composée? 
De  500  hommes ,  suivant  Ephore  (a)  çt  Diodore  de 
Sicile  (.')  ;  de  7C0 ,  suivant  Callisrhène;  de  900, 
suivant  Po!ybe  (c)  j  de  30Q  ,  de  50P ,  de  70Q ,  suivant 
d'autres  {d), 

Il  m'a  paru  qu'il  falloit  moins  attribuer  cette  diver- 
sité d'opinions  aux  changemens  qu'avoit  éprouvés  la 
mora  en  différens  sièclei; ,  qu'aux  circonstances  qui 
engageoient  à  mettre  sur  pied  plus  ou  moins  de 
troupes.  Tous  les  Spartiates  étoient  inscrits  dans  une 
des  mora.  S'agissoit-il  d'une  expédition  ?  les  Éphores 
feisoient  annoncer  par  un  héraut ,  que  les  citoyens  , 
depuis  l'âge  de  puberté,  c'est-à-dire,  depuis  l'âge  de  10 
ans  jusqu'à  tel  âge,  se  présenteroient  pour  servir  (e). 
En  voici  un  exemple  frappant.  A  la  bataille  de  Leuc- 
txQS  le  roi  Cléombrote  avoit4  mora ,  commandées  par 
autant  de  poléraarques,  et  composées  de  citoyens 
âgés  depuis  2.0  jusqu'à  35  ans  (/).  Après  la  perte  de 
la  bataille,  les  Ephores  ordonnèrent  de  nouvelles 
levées.  On  fit  marcher  tous  ceux  des  mêmes  mora  qui 
étoient  âgés  depuis  35  jusqu'à  40  ans  ;  et  l'on  choisit 
dans  les  deux  mor(i  qui  étojent  restées  à  Lacédémone  , 
tous  les  citoyens  âgés  de  lo  à  40  ans  (g:).  Il  suit  de  là 
que  ces  portions  de  mora  qui  faisoientla  campagae, 


(fi)  Plut,  in  Pelopid.  t.  i  ,  p.  2i6. 
(h)  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  36o. 
(c)  Plut,  ibiii. 

{d)  Etymol.  magn.  in  M«rç.  Ulpian.  in  Demosth.  Meurs, 
lect.  Att.  lib.  I  ,cap.  16. 

(c)  Xenoph.  de  lep.  Laçed.  p.  p.  686, 
(/)  1(1.  hist.  Grsec.  p.  679. 
(g)  îd.  jbid.  p.  69^. 
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n'ëtoîent  souvent  que  des  détachemens  plus  ou  moin» 
nombreux  du  corps  entier. 

Nous  n'avons  ni  l'ouvrage  d'Éphore  ^  qui  donnoit  à 
la  mora  500  hommes  ;  ni  celui  de  Caliisthène,  qui  lui 
en  donnoit  700  ;  ni  l'endroit  de  Folybe  où  il  la  portoit 
jusqu'à  900  ;  mais  nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que 
leurs  calculs  n'avoient  pour  objet  que  des  cas  particu- 
liers ,  et  que  Diodore  de  Sicile  ne  s'est  pas  expliqué 
avec  assez  d'exaCtitudé  ,  lorsqu'il  dit  absolument  que 
chaque  mora  étoit  composée  de  500 hommes  (j). 

Nous  ne  sommes  pas  mieux  instruits  dn  nombre  àC% 
soldats  qu'on  faisoit  entrer  dans  les  subdivisions  de 
la  mora.  Thucydide  observe  (5)  que  par  les  soins 
que  prenoient  les  Lacédémoniens  de  cacher  leurs  opé- 
rations, on  ignora  le  nombre  des  troupes  qu'ils  avaient 
à  la  première  bataille  de  Mantinée;  mais  qu'on  pou- 
voit  néanmoins  s'en  faire  une  idée  d'après  le  calcut 
suivant  :  Le  roi  Agis  étoit  à  la  tête  de  sept  lâchas  ; 
chaque  lochos  renfermait  quatre  pentecostys  ,  chaque 
pentecostys  quatre  énomoties  •  chaque  énomotie  fut 
rangée  sur  quatre  de  front ,  et  en  général  sur  huit  d@ 
profondeur. 

De  ce  passage  le  scholiaste  conclut  qvre  dans  cette 
occasion  l'dnomotie  Rit  de  31  hommes  ,  la  penl^costy» 
de  la8,  le  luchos  de  51a.  Nous  en  concluons  à  notre 
tour  ,  que  si  le  lochos  avoît  toujours  été  sur  le  même 
pied ,  l'historien  se  seroit  contenté  d'annoncer  que  les 
Lacédémoniens  avoient  sepr  lochos  ,  sans  être  obUgé 
de  recourir  à  la  voie  du  calcul. 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  i5  ,  p.  36(J, 
(*;  Thjucyd,  lib.  6 ,  cap.  68, 
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Les  Inomoties  n'étoient  pas  non  plus  fixités  d'une 
manière  stable.  A  la  bataille  dont  je  viens  de  parler  , 
«lies  étoient  en  général  de  32  hommes  chacune  :  elles 
étoient  de  36  a  celle  de  Leuctres  ;  et  Suidas  les  réduit 
à  2  5  {a). 


CHAPITRE    LI,    PAG.    280. 

Sur   les  sommes    d'argent    introduites  à  Lacé- 
démone  par  Lysander. 

xJ  I  o  D  o  R  E  de  Sicile  (5)  rapporte  qu'après  la  prise 
cle  Sestus,  ville  de  l'HelIespont ,  Lysander  fit  trans- 
porte/ à  Lacédémone,  par  Gylippe ,  beaucoup  de  dé- 
pouille? ,  et  une  somme  de  1500  talens  ,  c'est-à-dire  , 
8, 100,000  livres.  Après  la  prise  d'Athènes  ,  Lysander, 
de  retour  à  Lacédémone ,  remit  aux  magistrats  ,  entre 
autres  objets  précieux ,  480  talens  qui  lui  restoient 
des  sommes  fournies  par  le  jeune  Cyrus  (c).  S'il  faut 
distinguer  ces  diverses  sommes,  il  s'ensuivra  que  Ly- 
sander avoit  apporté  de  son  expédition  ,  en  argent 
comptant,  1980  talens,  c'est-à-dire,  10,692,000  liv. 


(fl)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  6  ,  p.  696.  Suid.  in  'Eufttr, 

{h)  Diod.  Sic.  lib.  i3,p.  226. 

(c)  Xenoph.  hist.  Graec.  lib.  2  ,  p.  4*52. 
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CHAPITRE    LU,    PAG.   302. 

Sur   la    cessation    des    Sacrifices    humains. 

J'ai  dit  que  les  sacrifices  humains  étoient  abolis  en 
Arcadie  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.  C  On  pour- 
roit  m'opposer  un  passage  de  Porphj^re,  qui  vivoit 
600  ans  après.  Il  dit  en  effet  que  l'usage  de  ces  sacri- 
fices subsistoit  encore  en  Arcadie  et  à  Carthage  {a). 
Cet  auteur  rapporte  dans  son  ouvrage  beaucoup  de 
détails  empruntés  d'un  traité  que  nous  n'avons  plus  , 
et  que  Théophraste  avoit  composé.  Mais  conime  il 
avertit  (/>)  qu'il  avoit  ajouté  certaines  choses  à  ce 
qu'il  citoit  de  Théophraste ,  nous  ignorons  auquel  de 
ces  deux  auteurs  il  faut  attribuer  le  passage  que  j'exa- 
mine ,  et  qui  se  trouve  en  partie  contredit  par  un  autre 
passage  de  Porphyre.  Il  observe  en  effet  (c)  ,  qu'Iphi- 
crate  abolit  les  sacrifices  humains  à  Carthage.  Il  im- 
porte peu  de  savoir  si ,  au  lieu  d'Iphicrate  ,  il  ne 
faut  pas  lire  Gélon  ;  la  contradiction  n'en  seroit  pas 
moins  frappante.  Le  silence  des  autres  auteurs  m'a 
paru  d'un  plus  grand  poids  dans  cette  occasion.  Pau- 
sanias  sur-tout ,  qui  entre  dans  les  plus  minutieux 
détails  sur  les  cérémonies  religieuses ,  auroit-il  négligé 
un  tait  de  cette  importance  ?  et  comment  l'auroit-il 


(fl)  Porphyr.  ùeabstin.  lib,  2  ,  ^.  27,  p,  16». 
(fi)  Id.ibi.l.  S-32,p.  162. 
(c)  Id.  ibid.  ^3.  36,  p,  203, 
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oublié  ,  lorsqu'en  parlant  de  Lycaon  ,  roi  d' Arcadie , 
il  raconte  qu'il  fut  métamorphosé  en  loup,  pour  avoir 
immolé  un  enfant  (a)?  PlaLon,  à  la  vérité  (/!>), 
dit  que  ces  sacrifices  subsistoient  encore  chez  quel- 
ques peuples  ;  mais  il  ne  dit  pas  que  ce  fût  parmi  les 
Grecs. 


CHAPITRE    LVI,  pag.  419. 
Sur  les  Droits  d'entrée  et  de  sortie  à  Athènes; 


ï» 


E  N  D  A  N  T  la  guerre  du  Pélopohèse ,  ces  droits 
étoient  affermés  36  talens ,  c'est-à-dire ,  194,400 
livres  (c).  En  y  joignant  le  gain  des  fermiers,  on 
peut  porter  cette  somme  à  aoo,ooo  livres ,  et  conclure 
de  là  que  le  commerce  des  Athéniens  avec  l'étranger 
étoit  tous  les  ans  d'environ  io,côo,àoo  de  nos  liv. 


(a)  Pausan.  lib.  8 ,  cap.  2  ,  p.  660. 
(t)  Pkt.  de  leg.  lib.  6  ,  t.  a ,  p.  782, 
{e)  Amloc.  de  myst.  p.  17, 
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MÊME   CHAPITRE,  pag.  421. 
Sur  les  Contributions  des  alliés. 


J_j  E  s  460  talens  qu'on  tiroir  tous  les  ans  des  peuples 
ligués  conrre  les  Perses ,  et  que  les  Athéniens  dépo- 
soient  à  la  citadelle ,  formèrent  d'abord  une  somme 
de  10,000  talens  *  suivant  Isocrate  (12) ,  ou  de  9700** 
suivant  Thucydide  (3).  Périclès  ,  pendant  son  admi- 
nistration ,  en  avoit  déposé  8000  (c)  ;  mais  en  ayant 
dépensé  3700 ,  soit  pour  embellir  la  ville  ,  soit  pour 
les  premières  dépenses  du  siège  de  Potidée  ,  les  9700 
s'étoient  réduits  à  6000  ***  au  commencement  de  la 
guerre  du  Péloponèse  (d). 

Cette  guerre  fut  suspendue  par  une  trêve  que  les 
Athéniens  firent  avec  Lacédémone.  Les  contributions 
qu'ils  recevoient  alors ,  s'étoient  élevées  jusqu'à  la  ou 
13  cents  talens  ;  et  pendant  les  sept  années  que  dura 
la  trêve ,  ils  mirent  7000  talens  dans  le  trésor  pu- 
bUc  (e)  ****. 


*  64  millions 

(û)  Isocr.  de  pac.  t.  i  ,  p.  396. 

**  62  millions  38o  mille  livres. 

(b)  Thucyd.  lib.  2,  cap.  i3. 

(c)  îsocr.  ibid.  p.  424. 

■***  Sa  millions  400  mille  livres, 
(i)  Id.  ibid. 

(e)  Andoc.  de  pac.  p.  24.  Plut,  in  Aristid.t.  i  ,  p.  333J 
****  37  millions  800  mille  livres. 

Tome  IV.  Nn 
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CHAPITRE    LVir,    pag.  438. 
Sur  la  définition  de   l'Homme* 


ORPHYRK,  dans  son  introduction  à  la  doctririé 
dés  Péripatéticiens  ,  définit  l'homme  un  animal  raisorî- 
r.able  ér  mortel  (a).  Je  n'ai  pas  trouvé  cette  défini- 
tion dans  les  ouvrages  qui  nous  restent  d'Arisrote« 
Peut-être  en  avoit-il  fait  usage  djns  ceux  que  nous' 
svons  perdus;  peut-être  ne  l'avoit-il  jamais  employée. 
Il  en  rapporte  souvent  une  autre  ,  que  Platon  ,  ainsi 
que  divers  philosophes,  avoient  adoptée,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  l'énnmération  de  quelques  qualités 
e^ctérieures  de  l'honlm.e  (b).  Cependant ,  comme  alors 
m  admiettoit  une  différence  réelle  entre  les  animaux 
raisonnables  et  les  animaux  irraisonnables  (c) ,  on 
pourroit  demander  pourquoi  les  philosophes  n'avoient 
pas  généralement  choisi  la.  faculté  de  raisonner  pour 
la  différence  spécifique  deil'homme.  Je  vais  tâcher  de 
répondre  à  cette  difficulté. 

Le  mot  dont  les  Grecs  se  servoient  poiir  sigi'îifier 
animal ,  désigne  l'être  vivant  {d)  :  l'animal  raisonna-* 
ble  est  donc  l'être  vivant  doué  d'intelligence  et  de* 
raison*  Cette  définition  convient  à  l'homme,  mais  plus 


(a)  Pnrph.  isagog.  in  oper.  An.^tot.  t.  i  ,  p.  7. 
{l)  Aristot.  lopic.  lih.  6,  cap.  3,  p.  244;  cap.  4  ,  P-  24^.  td'- 
ihciaph.  lib.7,  cap.  12,  t.  2  ,  p.  920. 

(c)  Id.  ée  anim.  lib.  3  ,cap.  1 1  ,  t.  t  ,  p.  65(^; 
^d)  Plat,  in  Tim.  t.  3  ,  p.  77.- 
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^mînement  encore  à  la  Divinité ,  et  c'est  ce  qui  avoit 
engagé  les  Pythagoriciens  à  placer  Dieu  et  l'horame 
parmi  les  animaux  raisonnables  ,  c'est-à-dire ,  parmi 
les  êtres  vivans  raisonnables  (a).  Il  falloit  donc  cher- 
cher une  autre  différence  qui  séparât  l'homme  de 
l'Être  suprême ,  et  même  de  foutes  les  intelligences 
célestes. 

Toute  définition  devant  donner  un  idée  bien  claire 
de  la  chose  définie ,  et  la  nature  des  esprits  n'étant 
pas  assez  connue ,  les  piiilosophes  qui  voulurent  classer 
l'homme  dans  l'échelle  des  être ,  s'attachèrent  par 
préférence  à  ses  qualités  extérieures.  Ils  dirent  que 
l'homme  est  un  animal  j  ce  qui  le  distinguoit  de  tous 
les  corps  inanimés.  Ils  ajoutèrent  successivement  les 
mots  terrestre,  pour  le  distinguer  des  animaux  qui 
vivent  dans  l'air  ou  dans  l'eau  ;  à  deux  pieds  ,  pour 
le  distinguer  des  quadrupèdes ,  des  reptiles  ,  etc.  y  sans^ 
plumes ,  pour  ne  pas  le  confondre  avec  les  oiseaux.  Et 
quand  Diogène  ,  par  une  plaisanterie  assez  connue , 
eut  niontré  que  cette  définition  conviendroit  égale- 
ment à  un  coq  et  à  tout  oiseau  dont  on  auroit  arraché 
les  plumes ,  on  prit  le  parti  d'ajouter  à  la  difinition 
un  nouveau  caractère  ,  tiré  delà  forme  des  ongles  (b). 
Du  temps  de  Porphyre,  pour  obvier  à  une  partie  des 
inconvéniens  dont  je  parle,  on  définissoit  l'homme 
im  animal  raisonnable  et  mortel  (r).  Nous  avons 
depuis  retranché  le  mot  mortel^  parce  que,  suivant 
l'idée  que  le  mot  animal  réveille  dans  nos  esprits, 
tout  animal  est  mortel. 


(a)  Aristot.  ap.  Jambl.  de  vit.  Pythag.  cap.  6,  p.  aSi 
(/')  Diog.  Laert.  lib.  6,  %.  ko. 
{s)  Porph.  isagog.  in  oper.  Aristot.  1. 1  ,  p.7, 
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CHAPITRE  LVIII ,  p  A  g.  494. 
Sur  un  mot  de  l'orateur  Démade. 

xJ  É  M  A  D  E,  homme  de  beaucoup  d'esprit,  et  l'un  des 
plus  grands  orateurs  d'Athènes ,  vivoit  du  temps  de 
Démosthène.  On  cite  de  lui  quantité  de  réponses  heu- 
reu'.es  et  pleines  de  force  (j)  ;  mais  parmi  ses  bons- 
mots  il  en  est  que  nous  trouverions  précieux.  Tel  est 
celui-ci  :  Comme  les  Athéniens  se  levoient  au  chant 
du  coq  ,  Démade  appelloit  le  trompette  qui  les  invitoit 
à  l'assemblée ,  le  coq  public  d'Athènes  (6).  Si  les 
Athéniens  n'ont  pas  été  choqués  de  cette  métaphore, 
jl  est  à  présumer  qu'ils  ne  l'auroient  pas  été  de  celle 
de  greffier  solaire  ,  hasardée  par  La  Motte  ,  pour  dé- 
signer un  cadran  (c). 


(a)  Demetr.  Phaler.  de  elocut.  cap.  399. 

(b)  Athen,  lib.  3,  cap.  21 ,  p.  99, 

(c)  Liv.  3,  fable  a. 
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licé  de  Paris  commencent  à  s'en  reffen- 
tir.  » 

»  Toutes  les  barrières  de  la  capitale 
ne  font  pas  encore  rétablies;  ôc  il  fuffit 
d'une  feule  qui  foit  ouverte ,  pour  occafion 
ner  une  grande  perte  dans  les  revenus 
du  roi  :  le  recouvrement  des  droits  d'ai- 
des eft  fournis  aux  mêmes  contrariétés^ 
Les  bureaux  ont  été  pillés,  les  regillres 
difperfés  ,  les  perceptions  arrêtées  ou  fuf- 
peudues  dans  une  infinité  de  lieux  dont 
rénumération  prendroit  trop  de  place;  & 
chaque  jour 'on  apprend  quelque  autre 
nouvelle  affligeante. 

»  L'on  éprouve  ainfi  des  retards  dans 
le  paiement  de  la  taille ,  des  vingtièmes 
&  de  la  caçitation;  en  forte  que  les  re-* 
ceveurs  généraux  &  les  receveurs  des 
tailles  font  aux  abois  ;  ôc  plufieurs  d'en- 
tre eux  ne  peuvent  tenir  leurs  traités. 

»  La  force  de  l'exemple  doit  empirer 
journellement  ce  malheureux  état  des 
affaires  ;  &  les  conféquences  peuvent  en 
être  telles,  qu  il  devienne  au-«defîus  d«  votre 
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